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PRÈC!& DU SIÈCLE DE LOUIS XIV^ 



CHAPrrBE PRESHEK. 

Tabletn de rSurope après la moti de LouU XIV. 

Nous ayons donne arec qoelcpie étendu^r 
une idée du siècle de Loais XIY^ siècle des 
(^ands Kommes, des beaux-arts et de- la pc-^ 
litesse: il fiit mar<pié, il est vrai, eoinn»e 
tous les aaU^es^ par. dés calamités publiques 
et particulières, inséparables de la nature* 
linmame f mais tout ce (pii peut consoler les- 
hommes dans la misère de leur condition^ 
faible -set périssable, semble avoir été pro- 
digué dans ce siécre»^ Il faut voir mainte- 
aant ce cpii suivit ce régne ^ orageux dans 
son CQpimencement ^ brillant du plus grand 
éclat pendant cinquante années, mêlé ensuite 
de grandes adversités et de quelque bonbeur, 
et unissant dans une tristesse assez sombre,, 
«près avoir commencé dans des factions tur- 
bulentes^ 

(Sept»-i7v5) Louis XV était un enfant or- 
phelin. Il eût été trop long , trop difficile 
et trop dangereux d'âSsembler les états -gé* 
aéraux pour régler les prétentions à la ré- 
g/encor Le parlement de Paris Tarait ié}k 



donnée à deux .reines : il la donna au duc 
d'Prléans.. II ^ avait cassé le testament de 
Xcmis XHI^ il cassa celui de Louis XIV.. 
>pjii|jppe, duc d'Orléans, petit-fiU de France, 
fut déclaré maître absolu par ce même pai'le- 
inent qu'il envoya bientôt après eu e^dl *).; " 



^ Apres tçus lés ahsuffi^s mensonges qu'on a été 
forcé âe j^elever dans; les prétendus Mémoires 
de madame o^s^Maintenon , et dans les notes. 
de La Bçaumelle ,. insérées, dans son édition du 
Çiècle de Louis XIV, à Francfort, le lecteur- 
ne sera point surpris que cet auteur ait osé 
ayancec que la: g;rand^salle était remplie .d^offi- 
ciers. armés sous leurs habits*. " Cela, n'est pas. 
TTai; j'y. étais ;^ il y avait beaucoup plus de . 
. gens de robe et de simples, citoyens que d'offî- 
eiers^ NuUe- apparence d'aucun parti , encore 
SQOins du tumulte. 11 eût été' de la plus grande 
folie d'introduire àes gens apostés arec des pi- 
stolets V et de révolter les esprits qui étaient ' 
tous disposés en foreur du duc d^Orléans. 11 
T^y avait autour du palais où l'on rend la ju- 
stice qu'un détachement des gardes.< françaises 
et suisses.. Cette fable que la grand'salle étmt 
pleine d'officiers armés squs leurs .habits est 
tirée des Mémoires de la régence et de la \'ie 
de Philij)pe, duq d'Orléans, -ouvrages de ténè- 
bre», imprimés en Hollande, et remplis de faus- 
setés. 

L'auteur de* Mémoires de Maint enon avance 
que „le' président Lubert, le premier président . 
,,de Maisons , et plusieurs membres de l'assém- 
,,blée, étaient près de se déclarer contre le 
„duç d'Orléans." 



(i7i5) Pour mieux sentir par quelle fala- 
lité ayeugle les aflEkirea. de ce monde «ont 
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* mais 



ir y araît en effet an président de- Lubcrt, 
_ii» qui n'était que président aux enquête*, et 
qui ne «e mêlait de rien. 11 n^ a jamai* ea 
de premier président de Maisons. C/ctait aloi^ 
Claude de Mesmes, du nom d'Avaui, qui a* ait 
cette place; M^ de Maisons, beau^frêre du ma- 
réchal dé Yillarsy était président à mortier , et 
très-attaché au duc d'Orléans. C'était che* lui 
que le marquis de Canillac avait arrangé le plan 
de' la régence avec quelques autres conûdenta 
du princev 11 avait parole d'être garde de» 
sceaux , et mourut quelque temys après. Ce 
•ont des faiU publics dont j'ai été témoin, et 
qui se trouvent dansr les Mémoires manuscrits 
du maréchal dç. Villars;. 

le compilateur des Mémoires de Maintenoif 
ajoute à cette occassion que dans le traité cji; 
Kaistadt, lait, par le maréchal de Villars et le 
prince Eugène, '„il v a des articles secrets q;iî 
^excluent le duc d Orléans du trône." Cela 
est faux et absurde: il n'y eut aucun article 
secret dans le traité de Rastadt : c'était u»i 
Qraité de paix .authentiques. On^ n'insère des 
articles secrets qu'entre des confédérés qui veu- 
lent cacher leur* conventions au public Ex* 
clure le duc d'Orléans en cas. de malheur, c'eut 
été donner la France à Philippe V, roi d'Es- 
pagne, compéliteur de l'empereur Charles Vt, 
avec lequel on traitait; c'eût été détruire l'édi- 
fice de la paix d'Utrecht, auquel on donnait la 
dernière main, outrager l'empereur, renverser 
l'équilibre de l'£uro{>ei Ona'a jamais rien écrit 
de plus absurde». _ 



\) 



gonremêef^ ît faut remarquer cpie Fempire 
oftonoaD, (^Bh avait pu attaquer Fempire 
d'Allemagne pendaiit la longue guerre de 
k7ai, attendit la conclusion totale de la, paix 
générale^ pour faire la guerre contre les 
chrétiens» Les Turcs s*emparèrent aisément, 
en 1715, du Péloponèse, que le célèbre Mo- 
rosini, surnommé. ils Péloponésiaque , avait pris 
sur eux vers la fin du dix-septième siècle, 
et qui était resté aux 'Vénitiens par la pais 
de Carlowîtz. I/empereur , garant de cette 
paix, fut obligé de ae déclarer conti^ les 
ïurcs. Le prince Eugène, qui tes avait ^ci'à 
battoa autrefois à Zenta , passa le Danube, 
et livra bataille près de Péterwaradin, 'aa 
grand-visir AU, favori du sultan Acbmet lU^ 
et remporta la victoire la plus signalée. 

Quoique les détails n*entrent point dans 
un plan général, on ne peut s'empêcbei* de 
rapporter ici Faction d*un Français, célèbre 
par ses aventures singulières. Un comte de 
Bonneval^ qui avait quitté le service de France 
sur quelques mécontentements du imnistère, 
major - général alors sous le prince Eugène, ' 
se trouva dans cette bataille .entouré d'un 
corps nombreux de janissaires; il n'avait au- 
près de lui que deux cents soldats de son 
régiment; il résista une heure entière; et 
ayant été abattu d un coup de lance, dix sol- 
dats qui lui restaient le portèrent à farmée 
victorieuse Ce même bonàme proscrit en 
France vint ensuite se marier publiquement 
à Paris; et quelques années après- U alla 
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prendre Te turban à Constantînople, oii il éat 
mort bâcha» 

Le grand-vistr Ali fut blessé à mort dans 
la bataille* I^es mœurs turques n'étaient pas 
encore adoucies; ce visir^ avant d'expirer^ 
fit massacrer un général de Fempereur, qui 
était son prisonnier ^). 

(1717) L*année d'après, le prince Eugèiuj 
assiégea Belgrade, dans laquelle il 7 avait 
prés de quinze mille honme de ^uruisoa; 
Il se yit lui^^même assiégé par une aimée in- 
nombrable de Turcs qui aTançaicut contre 
son camp, et qui l'environnéreat de tran- 
chées ^ il était précisément dans la situation 
où. se trouva César en assiégeant Alexie, il 
8*ea tira eonmie lui; il battit les ennemis, et 
Y prit la ville; toute son armée devait périr, 
i mais la discipline militaire triompha de la. 
force ' et du nombre*. , 

(17x8) Ce prince mît le comble a sa gloire 
par la paix de Passarowitz, qui donna Bel- 
grade et Témeswar à l'empereur; mais les 
Vénitiens, pour qui on avait fait la guerre^ 
lurent abandonnés, et perdirent la Grèce sans 
retour. 

' La face des affaires ne changeait pas moins 
entre les princes cl^étiens. L*intelligence 
et lunion de'^la France et de TEspagne qu'on 
avait tant redoutée, et qui avait alarmé tant 
d états, fut rompue dès que Louis XIV eut 
les yeux fermés. Le duc d'Orléans^ régent 

*y U «'app«li^t BreûaeTr 
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de France ^ . quoîyie- irréprochable sur les 
soîna de la conservatioa de son piq>ille, se 
conduisit comme s^il: eut dû lui^ succéder. Il 
s'unit étroitement avec TAnglelerre, réputée 
Fennemie naturelle de la France^ et rompit 
ouyertement aveo la branche de Bourbon 
qui régnait à Madrit: et Philippe V, qui avait 
renoncé à la couronne de France par la paix, 
«xcita, oa plutôt prêta, son nom pour elciter 
àfft sédîîïonff en France, qsf H«^«»?nt ïvi 
donner la régence d'un pays ou il ne pou- 
vait régner. Ainsi, après la inort de Louis 
XIV, toutes les. vues, toutes les négociations, 
toute la politique, changèrent dans sa famille 
et chez tous les princes» 

Le cardinal Albéronî,, premier ministre 
d'Espage, se mit en tête de bouleverser TEu- 
rope , fut sur le point d'en venir à bout. 
Il avait en peu d'années rétabli les finances 
et les forces- de 1» -monarchie' espagnole ; il 
forma le projet dy réunir la Sar daigne, qui 
était alors à rêmpereur, et la Sicile,, dont 
les ducs de Savoie étaient en possession de- 
puis la paix d'Utrecht. tt allait changer la 
constitution de l'Angleterre, pour rempècher 
de s'opposer à ses desseins ; etj dans la môme 
vue,, il était près d'exciter en France une 
guerre clvilç. Il négociait à la fois avec la 
Porte ottomane, avec le czar Pierre-le-Grand, 
et avee Charles XIL II était près d'engager 
tes Turcs à* renouveler la guerre contre Tem- 

Sereur^ et Charles XII, réuni avec le czar, 
avait mener lui-meiue le prétendant en An- 



Il 

gleterre,. et le rétablir 'sur le trône de ses 
pères^ 

Ce' cardinal^ ea même -^ temps souleTaît la 
Bretagne en France f çt déjà il faisait filer 
secrètement dans le royaume quelques troupes 
déguisées en faux-sauniers, conduites par un 
nommé Celmerî, qui' devait se joindre aux 
réyoltés^ La conspiration .de la duchesse 
du Maine , du cardinal de Polignac 9. et de 
tant àembre^j^ était prête à éclater; le^ de»» 
sein était- d'enlever, si Ton pouvait , le dùù 
d'Orléans, de lui uter la régence, et de la 
donner au roi d Espagne, Pliilippe V. Ainsi 
le cardinal Albéroni, autrefois curé de vil» 
lâge auprès de Parme, allait être à la fois 
premier ministre d'Espagne et de France^ 
et donnait a l'Europe entière une- face noo- 
Telle. 

La fortune fit évanouir tous ces vastes 
projets f une simple courtisane découvint à 
Paris Ta conspiration, qui devint inutile dès 

3 «'elle fat connue. Cette affaire mérite un 
étail qui fera voir comment les plus fai- 
bles ressorts, font souvent les grandes/ de« 
Stînées. 

Le prince de» Cellamare, atnbassadeur 
d^Espagne à Paris ^ conduisait toute cette in- 
trigue.. Il avait avec lui le jeune abbé de 
Porto-Carrero , qui faisait son apprentissage, 
de politique et de plaisir.. Une femme pu- 
blique, nommée Fillon,. auparavant fille de 
joie du plus bas étage , devenue une entre-; 
metieuse distinguée , fournissait des filles à 
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ce jéunè homine. Elle arait lông^temps ierri 
Tabbé Dubois, alors secrétaire d'état pour 
les affaires étrangères, depuis eardinal et 
premier ministre. 11 employa la Fillon dans 
son noureau départements Celle-ci fit agir 
une fille fort adroite, qui rola des papiers 
importants arec quelques billets de Lanque 
dans les pocbes de Fabbé Carrero,. au mo- 
ment de ces distractions où personne ne pense 
â ses pocbeSr Les billets de banque lui 
demeurèrent, les lettres furent portées au 
duc d'Qrléans; elles donnèrent assez de lu- 
mières, pour faire connaître la conspiration, 
mais noA assez pour en découvrir tout le 
plan. 

L'abbé' Porto-Carrero ayant vu ses papiers 
disparaître, et ne. retrouvant plus la fille par- 
tit sur-le-champ pour TEspagne ; on courut 
' après lui, on l'arrêta près de Poitiers. Le 
plaa de la conspiration fut trouvé dans sa 
valise, avec les lettres du prince de Celfa- 
mare. Il s'agissait de faire révolter une 
partie du royaume , et exciter une guerre 
civile; et, ce qui est trés-remarquable, l'am- 
bassadeur^ qui ne parle que de mettre le 
feu aux poudres, et de faire jouer les mines, 
parle aussi de la miséricorde divine. Et à 
qui en parlait- il? aur cardinal, Albéroni, 
nomme aussi pénétré de la miséricorde di- 
vine que le cardinal Dubois-, son émule. 

Albéroni, dans le ihême- temps quil vou- 
lait bouleverser la France, voulait mettre le 
prétendant, ûh du roi Jacques, sur le truoe- 



d'Anglelerref par les mains de Charies XII, 
Ce héros imprudent fut tué en Norwègé,- et 
AlBéroni ne fat point découragé. Une partie 
des projets de ce citrdinat commençait déjà 
à s^effectuer, tant il arait préparé de res- 
sorts. Lra flotte qu'il avait armée descendit 
enSardaigne, dès l'année 1717, et la rédui-* 
sit en peu de jours sous Tobéissance de 
rEspaghe; mais bientôt après elle s'empara 
de prescpie toute la Sicile en 1718. 

Mais Albéronî n'ayant pu réussir ni à em- 
pêcher les Turcs de consonimer leur paix 
avec l'empereur Charles VI, ni à susciter 
des -guerres civiles en France et en Angle- 
terre, vit à la fois l'empereur, le régent 
de France, et le roi George I«» l'éunis coni- 
tre lui. 

Le régent de France fit la guerre à TEs- 
pagne de coneert avec les Anglais, de sorte 
que la première guerre entreprise «ons Louis 
XV, fut contre son oncle, que Louis XIV 
avait établi au prix de tant de sang; c'était 
eiï effet une guerre civile. 

Le roi d'Espagne avait eu soin de foire 

Seindre les trois fleurs de lis sur tous les 
rapeaux de ^ son armée. Le même mare* 
chai de Berwick qui lui aVait gagné des hth 
tailles pour affermir son trône , commalidait 
l'armée française. Le duc de Liria, son fils, 
était offieier-géhéral dans Farmée espagnole. 
Le père exhorta le fils par une lettre par 
thétiqne, à bien faire son devoir eoptre lui- 
même (1719). L'abbé Dubois 9 depuis 4)ar* 
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dtnal, enfant ie la foiitme comme Albjéroniy 
et aussi singulier que lui .par son. caractère^ 
dirigea toute celte entreprise. La Motto- 
Iloudâit, de ]* Académie française, composa 
le manifeste tpii ne fut signé de. personne. 

G ne flotte anglaise battit celle d'EspagM. 
auprès de Messine, et alors tous les pro^ts 
au cardinal Albèrôni étant déconcertés, Cê. 
ministre, regardé six mois auparavant commei 
le plus grand bomme d^état, ne pa$sa pUijS 
alors "Cpie |>oiir un téméraire et . un brouil- 
lon. Le duc d'Orléans ne youlùt donner ta 
paix à Philippe V, qu'à condition qu'il re»* 
verrait son ministre; il, fut livré par le roi 
d'Espagne aux troupea françaises qui le cou-' 
Saisirent sur les frontières dltalie. Ce mêma 
homme étant depuis légat à Boiog-ne,. et n^ 
pouvant plus entreprendre de bouleverser 
des royaumes, t>ccupa son loisir à tepter de 
détruire la république de Saint-Marin. (1720) 
Cependant il résulta de tous ses grands de»- 
teins qu'on s'accorda à donner la-^ Sicile i^ 
Tempereur Charie?. VI, et la Sardaigne au» 
ducs de Savoie V qui lont toujours possédée 
depuis ce temps , et qui prennent le titre de 
rois de Sardaigne: mais la maisoj^ d'Autriche 
a perdn depuis la Sicilç. 
. Ce$ événements publics SQht'asseaB €onnii$; 
mais ce qui ne Test, pas, et qui est très-vrai, 
c'est que ^aud le régent voulut mettre P9iur 
conditioiL oe la paix, quil marierait ^^a ulle, 
mademoiselle ^e Môntpensier» au prince des 
A$ta4ef9 don Looia, et qu'on donuerait Titt- 



fante d'Espagne au roi de France, il ne put 
7 parvenir <[u'en gagnant le jésuite Dauben- 
ton j confesseur de Philippe Y. Ce jésuita 
détermina Le roi d'Espagne à ce double ma- 
riage ; mais ce fut à condition que le duc 
d'Orléans^ <pii s'était déclaré contre les j^ 
suites^ en. de viendrait le protecteur, et quMl 
ferait enregistrer U constitution. Il le pro- 
mît, et tint parole. Ce sont là àouyent les 
secrets ressorts des grands changements dans 
rétat et dans l'Eglise. L'abHé Dubois, dé»* 
signé archevêque de Cambrai, i^onduisit seul 
cette «fTaire, et ce fut ce qui lui valut I0 
cardinalat. Il iit enregistrer la bulle pure- 
ment et simplement, comme on Va déjà dit, 
par le grand - conseil , ou plutôt malgré le 

Srand-conseil , par les princes du sang, les 
ucs et pairs, les maréchaux de France, les 
Cïoixseîllers d'état et les maîtres des requêtes, 
et surtout par le chancelier d'Aguesseau luir 
même, qui avait été si long-temps contraire 
à cette acceptation. D'Aguesseau, par cette 
faiblesse, se déshonorait aux yeux des ci- 
toycnsj mais non pas dies politiques. L*abbé 
Ilubois obtint' même une rétractation du cav* 
dinal de Noailles. - Le régent de France, 
dam cette intrigue, se trouva lié pendant 
«juelque temps, par les mêmes intérêts, avec 
le jésuite ITaubenton. 

Philippe V commençait à être attaqué d^une 
j&élancolie qui, jointe à sa dévotion, le pos- 
tait à renoncer aux embarras du trO^e, et à 
le résigner à son fils ainé^ don Xiouis; pro- 



jei que» effet îl exécuta depuis, en 17^4- 
Il confia ce secret à Daubenton. -Ce jésuite 
ti^embla de perdre tout son crédit (JUand soa 
pénitent ne serait plus* le maître^ et d'être 
réduit à le suivre dans une solitude* Il 1^ 
vêla au duc d'Orléans la confession de Phi- 
lippe V, ne doutante pas que ce prince ne 
fit tout son possible pour empêcher le roi 
d*£spagn« d'abdiquer. Le régent avait des 
vues contraires, il eût été content que son 
igendre fût roi, et qu'un jésuite^ qui avait 
tfl^nt gêné son goût dans Taifàire de la eoxw 
^itution, né fût plus en état de lui prescrirB 
des conditions. Il envoya la lettre de Dao» 
benton au roi d'Espagne. Ce monarque mon- 
tra froidement la lettre à son confesseur, qui 
tomba évanoui , et mourut peu de temps 
après r*). 



*) Ce fait se trotrre attesté dans FHi.«*oîrc ch'ùs 
d'Espagne, écrite par Bellando, imprimée avec 
la permission du roi d'Espagne lui-même^ elle 
doit être dans la bibliûthè<iue des cordeliers a 
Paris. On peut la life à la page 3o6 àe la 
quatrième partie. J'en ai la copie entre les 
mains. Cette perfidie de Daubenton, plus comr 
mune qu'on ne croit, est connue de .plu* d'un 
grand d'Espagne -qui, l'atteste. 

N. B, Victor-Amédée est le premier princ© 
de l'Europe qui ait renoncé aux confesseu» 
jésuites, et oté à' ces pères les collèges de $c« 
états. Voici à quelle occasion. Un jésuite 
quXl avait pour confcMeur é»ant tombé malade, 
Vict4^r allait touveat le voir i peu de jour» 
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CHAPITRE n. 

Suite du Tableau de TEurope. Régence du duc 
d^Orléans. Sjrstcme de Law ou Lass. 

Ce qtiî étonna le plas toutes les cours d^ 
l^Earope^ ce fut de voir quelque tempy après, 
en 17ÎÎ4 et 1725^ Philippe V et Charles VI, 
autrefoisA si acharnés Tun contre Tautre, 
maintenant éti^oitement unis^ et les afFaires 
sorties de leur route naturelle au point que 
le ministère de Madrid gouverna une année 
entière la couf de Vienne. Cette cour, qui 
n'ayait jamais- en d'autre intention que de 
fermer à la maison française d*Èspagne tout 
accès dans ITtalie ^ se laissa entraîner loin 
de ses propres sentiments ^ jusqu'à rec^Toir 
un fiJ& de Philippe Y et d'Elisabeth de Parme, 



ATant de mourir, Te confesseur le pria de «'ap- 
procher de lui: „Comblé de tos bontés, lui 
^dit-il , . je ne puis^ vous marquer ma reconnais-* 
y^sance qu'en vous: donnant un dernier conseil^ 
f^msds si important que- peut-être it suffit pour 
y,m'acquitter.- envers, vous»^ W'Jayea jamais de con-- 
^fesseur jésuite*. Ne me demandez- point le» 
y^motifs de ce conseil, il ne me serait pas per- 

• ^mis de vous le dîrejj*- Victor le crut, et de- 
puis ce temîps il ne voulut plus confier aux 

• jésuites ni sa conscience, ni. l'éducation de Be» 
fujets. Nous tenons ce fait à^vaa. homme aussi 
véridtque qu'éclaire,, qui l'a entebdu de la 
bouche même de yictor-4u^édée. 



sa seconde femme , dans cette 'même Italie 
^doint on roulait exclure tout Français et 
tout Espagnol. L'empereur donna à ce fils 
puîné de son concurrent l'investiture de 
Parme et de Plaisance, et du grand-duché 
de Toscane: quoique la succession de ces 
^états ne fût point ouverte, don Carlos y fut 
introduit ayec six mille Espagnols ; et il n en 
coûta à l'Espagne que deux cent mille ,pî- 
stoles données à Vienne. 

Cette faute du conseil de rempereur, ne' 
fut pas au rang des' fautes heureuses^ elle 
^ lui coûta plus cher dans là suite. Tout était 
étrange dans cet accord: c'étaient deux mai- 
sons ennemies qui s'unissaient sans se fier 
Tune à lautre^ celaient les Anglais qui, ayant 
tout fait pour détrôner Philippe V, et lui 
ayant arraché Minorque et Gibraltar, étaient 
les médiateurs de ce traité ; c était un Hol-/ 
landais , Ripperda, devenu duc et tottt*puîs<^ 
sant en Espagne, qui Iç signait, qui fut dis- 
gracié après Tavotr signé, et qui alla mou- 
rir ensuite d'ans le royaume de Maroc ^ où 
il tenta d'établir une religion nouvelle. • ^ 
Cependant en France la régence du duc 
d*Orléans, que ses ennemis secrets et le bou- 
leversement général des finances devaient 
rendre la plus orageuse des régences , avait 
été la plus paisible et k plus fortunée* L^ha- 
bitude que les Français^avaient prise d'obéir 
sous Louis XïV, fit la sûreté du régent et 
la tranquillité publique. La cmispiration- di- 
rigée de loio par le cardisal AiJbér^ni, et 
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mal tramée en France-^ firt dissipée aussitôt 
que foi^mée. Lepàplement, qai dans la mi* 
norité de Louis ^lY avait fait la guerre ci* 
Tile pour douze i charges de maîtres des re» 
quêtes, et «jui atait cassé les testaments de 
tiouis XIII et de Louis XIV avec moias de 
formalités que cekii d'un particulier, eut 4b 
peine la liberté de faire àeê remonlraotces 
lorscpi'on eut augmenté la ^valeur numéraiie 
des espèces trois fois au-delà du prix ordi- 
naire. Sa marché à pied, de la grand* 
chambre au Louvre, ne lui attira que les 
railleries du peuple^ L'édit le plus injuste 
qu*on ait jamais rendu, celui de défendre. à 
tous les hahitants: d'un royaume d'avoir chez 
soi plus de eiiiq cents francs d'argent comp- 
tant, n'excita pas le moindre mouvement. 
lia disette entière des espèces danslepuhBc;; 
tout^un ^peuple eu foule se pressant pour al- 
ler recevoir à un bureau quelques monn^des 
• aécessaires à la Tie, en échange dun papier 
-décrié dont la France était inondée; pltt-> 
sieurs citoyens éci^sè^ dans cette Foule, et 
leurs eadavres portés par le peuple au Pa- 
. lais-Boy al ',~ ne prôduisiremt pas une appa- 
' ipence de sédition. > Enfin ^ce Tome^x t^swiaie 
-de Lass,.qui semblait: devoir ruiner ^la ré- 
gence* et réiat, sQutinI: en efiPet Tuii etra4itre 

par des eènse^eneesiripie personne ii'aTait 
préviies..'- Mi.-i 3'. •. .' /.■:. ;V.» •• .» 

La cupidité quil re veilla dans toutes les 
eonditiops^ «dc^uis^Je- phis tbâs^ pei^lé^ |us- 
^'âttx magistrats^ aux évêques et aux pria^ 
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tes^ détourna tou^ lea eapriti de toute âttea- *' 
tîoa au bien' public^ et de toute ^ue 'poU- 
Ucpie et ambitieuse, en les remplissant de Ja 
crainte de perdre et de ravidite de gagner. 
C était un jeu nouveau et prodigieux y où 
tou& le& citojens pariaient les uns eputre les 
autres. £le& joueurs. -acbarnés ne c[uittent point 

' leurs, cartes pour trouEler le gouvernement. 
n aaa*iTa , par un prestige dont les. ressorts 

- ne purent être visibles qu*aux yeux les plus 
exercés et les plus fîns^ quui^ système tout 
cbimériqae: enfanta un commerce réel, et fit 
renaître la compagnie des. Indes,, établie 
autrefois par le célèbre Colbert, ,et ruinée 

Sar les guerres. Enfin , s'il y eut beaucoup 
e fortunes nàrticuliérçs détruites^ la.jaça* 
tion devint bientôt «plus tommerçante et 
plus fiebe. Ce système éclaira' les esprits, 
comme les guerres civiles aigûiseat les cou- 
rages* 

Ce fut 'une maTadie épidémique qui secé- 
pandit de France eu Hollande et en ' Angle- 
terre |. eUe mérite Tattention de îa postérité; 
car ce n étak point Imtérêt politique de deilx 
ou trois prmces qiù bouleversait des nations, 
lies, peuples se précipitèrent d'eui^- mêmes 
dans cette/folie, qui enricbit quelques famil- 
les^ et qui en réduisit tant d'autres « .la ^ 
mendicité. Voici, quelle fut l'origine^, de 
cette démence précédé^ et suivie de tautdiè , 
fdliesj^.t»' .i . I ; •! ■ ' 

.Un- JÇjtôftsais^' nommé Jean Law, qoie noiis' 



nopmoiis Jean Lfiss ^) , qui n ayait d^aulre 
métier que d'être grand joueur .et grand cal* 
colateur^ ob-ligé de fuir de la Grande-Bre- 
tagne pour un méurtret avait dès long-tempa 
rédigé le plan d^une compagnie qui payerait 
en billets, le» dettes dun état, et (pli se 
rembourserait par le» . profits*. Ce sjrstéme 
était trèS'^Kmipkquéf piai» réduit à ses justea 
bornes^ il pouvait être trés-uiile» C était 
une imitation de 1» banque d'Angleterre et 
de, sa compagnie des Indes*. Il proposa cet 
établissement au duc de Savoie^, depins^ pre^ 
mier roi de Sardaigoe^ Victor- Amédée> qui 
répondit quil n'était pa& assez puissant pour 
se ruiner» Il le vint proposer* au contruleoi^ 
geqéral De3marets ^ mais e était dans^ le temps 
.d'une guerre, malheureuse euL toute confiance 
était perdue y et la base de. ce système, étail 
la confiance- '}, / .; , ^ 

'Enfin il trouva tout favorable soti» là réa- 
gence dii due d'Orléans : deux milliards de 
dettes à éteindre,; une paix qui laissait du 
loisir an gouvernement^ un prkice et unpm»» 
pie amoureux des nouveautés^ • * 

n établit d'abord une banqnç en son pit)- 

tre nom,' en lyiô^ Elle devint, bientôt un 
ureati général ' des recettes du/royaumié. 



*) Oit le dît fils d'un orfèvre dans' le» Mwnoîrei 
infidèles de la régence. On appelle en anglali 
orfèvre, jfo/tfifmîîf A, un d^ositaire d'argent, efpèoa 
d^agent d« cbsnge. ' . . . ^ - 
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On j jùigùït une coxnpapnie du Missîssipint 
compagnie dont on faisait espérer de grands 
avantages. Le .public , séduit par l'appât du 
; gain, s*empressa d'acheter âVec fureur les 
actions de cet^ compagnie et de cette ban- 
que réunie. Les richesses, aupai^avant res- 
serrées par Ja défiance, circulèrent avec pre- 
fusibn; les billets doublaient, quadruplaient 
ces richesses» La France fut trcs-riclie éa 
effet par le crédit. Toutes les professions 
connurent le luxe; et il passa chez les 
voisins -de la France qui eurent part a ce^ 
commerce. 

La banque fut déclarée banque du roi, 
en 1718. Elle se chargea du copimeroe da 
Sénégal. Elle acquit le privilège de Vanr ' 
cieane compagnie -des Indes , fondée par le 
'^Oelébre Colbert, > tombée depuis en déca- 
dence, et qui avait abandoni|é soncompieree 
éxKL négociants de SaiathMalo» £nfii\ elle se 
chargea de^ fermes générales d(tt royaume» 
Tout fut donc entre les m^ins de TÈcoassaîa 
Lass, et toutes les finances, du royaume déh 
pendirent d'une compagnie de commerce. 

Cette compagnie paraissant: établie suv de 
A Vastes fondements, ses actions augmenter 
rent vingt £9is au-delà de leur preini^e. va^ 
leur. Le duc d'Orléans fit sans doute une 
grande faute d'abandonner le public a hd- 
même. Il était aisé au igouvçrnement. <«de 
mettre un fvein â cette .frênaie; mais Ta vif- 
dite des couA'tisaos et res.pér,ance de prefiter 
de ce désordre empêchèrent à» lerpÊter. 
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Les rariatioiis finêqaentes dans le prix de 
ces effets, produisireat à des liominet Ut» 
eonnos des biens immenses; plusîeiurs en 
moins de six mois devinrent beaacoap plus 
riches qne beaacoap ^e princes. Lass^ sé- 
duit loi-même par son système, et ivre de 
l'iTresse publiée et de la sienne, arait fa- 
btîqné tant de billets , c[ue la yaleur cbimé- 
ri^e des actions râlait, en 1719, quatre- 
Tugt fois toat Fargent qoi pourait ùirca- 
ler dans le royaame. Le gouymrnement 
remboorsa en papi^s toos les rentiers de 
état. 

Le régent ne pourait plus gouyemer une 
machine si inmiense, si compliquée, et dont 
le mouyement rapide Penti^ainait malgré lui. 
Les anciens financiers et les gros banquiers 
remis épuisèrent la banque royale, en tirant 
sur elle des sowmes considérables. Chacua 
chercha à convertir ses billets en espèces; 
mais la dispropoi^tion était énorme. Le cré- 
dit tomba tout d'un coup: le régent voulut^ 
le ranimer par des arrêts qui l'anéantirent. 
On ne yit plus que du papier; une misère 
réelle commençai}; à succéder à tant de ri- 
chesses fictives. Ce fut alors qu'on donna 
la place de contrôleur -général des finances. 
à Lass, précisément dans le temps qu il était 
impossible qu'il la rempfit; c'était en 1790, 
e{>oque de la subversion de toutes les for- 
tunes des particuliers et des Jnances du To- 
yaaoxe. On le vit en peu de temps, d!ÈoosT 
laisi derenir Français par k natuiralisatioii; 
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fle .protestant, catholique; d^^yeiitutîer , sei- 
^^ettr- des^ plus- belles terres; et de banquier, 
ministre d'état* Je Vai vu arriver dans les 
salles du Palais^-Royal,. suivi d^e dues et pairs,- 
de maréebaux de France» et d'évêques. Le 
désordre était au comble.. Le parlement de 
Paris s'opposa autant -qu il le put à ces inno- 
Tatioas f et iï fut exilé à Pontoise^ Enfin 
dans la même année Lass^ chargé de Texé- 
eration publique, fut obligé de fuir dupajs 
qait avait voulu enrichir,, et qu'il avait boule* 
Térsé.^ Il partit dans une chaise de poste que 
Juî prêta le duc de Bourbon-Condé,. n'empoiv 
tant avee lui que deux mille louis , presque 
1er seiil reste de soa opulence f^assagére.^ 

Les libelles de ce temps-là accusent Iq 
régent de s'être emparé de tout l'argent du 
royaume pour les vues de soa ambition; et 
îl est certain qu'il est mort^ndetté de sept . 
millions exigibles.. Oa accusait .Lass d'avoir 
fait passer pour son profit les espèces, de la 
France dans les pays étrangers.. Il a véc^ 
quelque temps à Londres des libéralités du 
marquis de Lassay^ et est mort k Venise^ en 
172% dans un état à peine au-dessus de Piiir 
digence. J'ai vu sa veuve à Bru^celles, aussi 
humiliée qu^elle avait été Qère et triom* 
phante à Faris»^ De telles révolutions ne 
sont pas les^ objets les moins utiles de Thi» 
Stoire. ' , . 

Pendant ce temps la peste désolait la PrO« 
vence. On avait la guerre avec l'Espagne* 
La Bretagne était jprêtô à se soulèvler. II 
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sétait formé des. con^ira]doQ$ contre le rim 
gent; et . Cf pendant il Tint à hQ^tf -^r^^sx^ 
sans peine, de tput ce qu'il rov^lut au ^e]iurj| 
et aa^edans. Le royaume . était dans une 
confusion qui faisait tout craindre, et cepen- 
dant ce fut le. régne des plaisirs et du 
luxe, . 

Il fallut', après la ruine du système ^6 
Lass, reformer rélat; on fit un recensement 
de toutes les fortunes, dés citojèjis ^ ce giu 
était une entreprise non moins extraordinaire 
«pélc système-, c^ fiWTppéraiîon de financé 
et de jtistîce la jpîus grande et làf plus dif-. 
ficile qu'on ait jamais faite Cliez aucun peu- 
ple. On la commença vers la* fin' de lyai. 
Elle fut'iihnaginée, rédigée ^t conduite par 
«laatre*) frères, qui. jusque-là n avaient point 
ea de part principale aux affaii^s* publiques^ 
et qui, par l^^ir^géoie et par leurs trataûx, 
méritèrent qu on leur xonnât la fortune de 
l'état. Ils établirent assez de bureaux de 
maîtres des requêtes et d'autres juges ^ ils 
formèrent un ordre assez sur et. assez, net 
pour que le chaos fût déhrouirié ^ , çioq icent 
onze mille e$ neuîf citoyiBiiSf»4a plupart- pères 
de famille, portèrent leur fortune «a papier 
à ce tribunal. Toutes ces dettes îmioaibra- 



furent Mqnidées -à ' prés* de - '6eiz€f^ 'cent 
trente et' un millions nunkéi'itires effectif en 
argent, âont Pétat fat fihané^ ' Cèsi ainsi 

") Les fràrer Pâi^. . /- »» 



Voltaire. Tome IX. 
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«jnè finît ùe jeu prodigieux de la foïtune, 
^tinn itranger iâooxuia ' avait fait Jouer à 
toute tine natioii *)• ^ 

Après la destruction de ce vaste édîficja 
de C'ass, si. hardiment conçu , et qui écrasfi 
ÈÔn architecte, il resta de ses. débris tUx^ 
compagnie des Indes, qu'on crut ^quçl^uc) 
teùips', à Èaris, là rivale de .celles de LioQi^ 
di'CS et â*Âmsterdam', ^ * 

ILa fureur ;du jeu ^ des actions, qijii avai^ 
saisi les.Franigais, .^nima aussi lesJBLolUndjais^ 
et lés Anglais, Ceux qui avaient obs^ervé ^ 
France les. ressorts par lesquels; tant d.e par» 
tiouliers avaienfc. élevé des forces si rapides 
étj 9i uxunçnsjes sù^ la credalite et $urla,inisçr^ 

' :'•:. •■ ■[ / ' ' li; •>.■•'*{■ ".1 .:.;• 

1»'^ ; • . Il ^ "■' • . '' ' J ' ■" > . > 

.^ VlH«tofleR.jîe;la régence et*ceîii àuiducd'ON 
, léoas parle^ dç ;c«tt« grande. lafiaireâv^ c^u;^ 

peu dç. coonfissagipa que t(|us. lesjsiutre»: ils 

disent que, .^ coi^trôleur-général^^ M. de, La 
*■ Houssaie ,, était chambellan 4u duc d'Orléans.: 
•'" ils ' pre"'**''"* *'~ ^ ■ ■" ^'^'^'' - "^ ^ "^ "^ 

;J(ihcKè; 

IgtieWcî 
.'j * fi:^us90C(i$ d&tis ^ utté 'coiftinUâtio^ ^t ' l^Hisloôfe 
., .-.'IW^enselle de) Béiiignêe>*B(>siuet.) im|)rî|aée 'ett 
,.. ^i^^§y,chQ^:rHqi|aré, à .Anèterjittn^ qus le diii 

\ i> )^® ]^rb(j%Q9,B4f,jf,prçî?îiea5'!mm^^ M9 

^^ ^dup ^dOrlean^.^fit, bàtijr Ijç. j<;Jiftéau,,4e Ç^iaQtUIi 

„de iond en Comble dii produit des action* r^ 

voua y Terrez que Lass avait TingtnnilliOTS~'$irr 

^ la banque d^ÀngUterre : autiptide/iigtief) autant 

^ de mejifonscs, ;._^ ,^^,.^r ....ûV^r 
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publiques, portèrent dans Amsterdam, dan^Ro^ 
terdam, dans Londres, le même artifice et la 
même folie. On parle encore afvec étonnement 
de ces temps de démence et de ce fléau poli* 
tique; mais qull est peu considérable en 
comparaison des guerres civiles et de celles 
de religion qui ont si long-itemps ensanglanté 
FEurope, et des guerres de peuple à peuple, 
ou plutôt de prince à prince , qui dérastenl 
tant de contrées! Il betroivra dans-Loadrea 
et dans Rotterdam des charlatans qui firent 
dés dupes. On créa des compagnies et de^ 
commerces imaginaires. Amsterdam fut 
bientôt désabusé. Rotterdam fut ruiné peut» 
quelHjue temps. Londres fut bouleversé pen- 
dant Tannée 1720. Il résulta de cette, ma-» 
'nie; en France et en Angleterre, un nombre 
prodigieui de banqueroutes, de fraudes, de 
vols publics et particuliers, et toute dépra- 
vation dé mœurs que produit une cupidlîté 
effrénée. »... >, s 
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De Tabbé Dubois, archevêque de. Qam^rat, cardiaal^ 
premier œiôistrèè Mort -durduc d-Oylcan?;- , 
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Il ne faut pas passera sous silence leminiU 
aiére îdu cardinal DuUdis. C'était le âlsd'ui* 
âpiuliioaive âe-^Bi>iire^Ia-fiainar4e,. dans le 
fond du Limousin. Il avait commencé pav 

I 
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être . iastitatevr àa duc d'Orléans, et en&uite, 
ea servant son élère dans ses plaisirs, il -en 
acquit la confiance: un peu d^esprit, beau- 
ràup de débauche, de. la souplesse , et sur- 
loat le goût de son maître pour la singula-. 
rite , GretiX . sa prodigieuse - fortune, ai ce 
cardinal pi>emier ministre Araît été un ho/mne 
graye^ cette fortune aurait (fkcité Tindigna-» 
tion, mais elle ne fut qu'un ridicule* Le 
duc d'Orléans se jouait de son premier mi- 
nistre, et ressemblait à ce pape qui fit son 
porte*singe cardinal Tbut se tournait en 
galté .et en plaisanterie dans la régence du 
duc d'Orléans-: c était le. même esprit que 
du temps de la Fronde, â la guerre eÎTile 

Frès; ce. caractère de la nation., le régent 
avait fait renaître après la sévère ti^stctsça 
des delrnières années de JUoniis XIY* 

Le cardinal Dubois Archevêque de Cam- 
brai, mourut d'un ulcère dans l'urètre, snite^ 
de ses débauches. 11 trouva un expédient 
pour n'être pas fatigué dans ses derniers 
moments par les pratiques de la religion ca- 
tholique, dont Jamais ministre^ ne fit moin^ 
de cas que lui. . 11 prétexta qu'il y avait pour 
les -CMPoinaux un cérémonial particulier , et 
qu*un eai^dinal ne recevait pas l'extrême» 
onction et le viatique eomme un auti*e homme. 
Lie eucé de Yersailtes. alla aux informations, 
et ^ndant ce temps Duboia.skoarut, .le 19 
aagfifle 1728. Nooi xjtaies dâ samocl cooum 
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àt son ministère : tel était ie goût dfii Franxf 
fais, accoutumés à rire de tout *). > 

Le duc d'OrlIans prit afors>^e titre dé 
premier ministre, parce que le roi- étant mia* 
jear, il ny arait plus de régence; mais U 
suivit bientôt son cardinal. C'était un prinC» 
à qui on ne pouvait reprocher que son goCt 
ardent pour les plaisirs et pour les nouh- 
teautés. 

De toute Fa race de Henri IV, Philippe* 
d'Orléans fut celui qui lui ressembla le plus ; 
il en avait la yaleur^ la bonté, Tiiidulgence^ 
la gai té f la facilite , la franchise., avec un 
esprit plus cultité. Sa physionomie, incom^ 
parablement plas gracieuse, était cbpend'int 
eelle de Henri HT. H se plaisait quelquefois 
à mettre une fraise, et c'était alors Henri IV 
embelli* 

Il avait alors un singulier projet, dont sk 
moit subite sauva la France. C'était de rapr 



^ Le régent, en 1732, avait fait le cardinal D<l- 
bois premier- ministre. Ou le compilateur des 
Mémoirefl de Maiateiuon a-t^il pris qoe- Louû 

■ XIV, ajant donné un petit bénefiee,' en l69^ 
à cet abbé Dubois, alors obscur, ^vait' dit du 
lujl: „U ne s^attache point aux femmes quUl 

, ,faim&-; s^il boit il ne s enivre pas ; et &^il jowt 
il- ne peipd jamais ?'' Voilà de «inguliêl'es raî»- 
èons ^pour donner uA bénéfice. Peut-on laÎT^ 

, parler ainsi Louis XIV? et ce monarque jetait*^ 
n. la vue sur Fabbé Dubois ? DaiUeurs fabt» 
Dubois Quêtait ni joueujr ni buveur-. 



pelen Lâss/ réfugié et oublié daiis Veniae, 
et de faire revivre s^oa systèmo, â/tnt- «il 
(Comptait rectifier les abus et augmenter les 
avantages. Bien ne put jamais le dét^icher 
jde l'idée d'uoe banque générale* chargée 4è 

Sajer toutes les dettes de Vétat. L'exemple 
e Venise, de la Hollande , de TAngletcrre 
lui taisait illusion. Son secrétaire Melon, 
esprit systématique, ti^ès-éclairé, mais chime- 
nqfie, lui avait inspiré ce dessein, et ly ôon- 
.firnji^t de jour en jour. Il oubliait la di)P- 
^'férppce établie p^r la nature entre le génie 
' *des Français et des peuples quon youlait 
imiter; combien de temps il faut pour taire 
réussir de tels établissements; que la nation 
, était alors plus révoltée contre le système 
dé I^ass quelle nen avait été d'abord eni- 
vrée; et que Lass, revenant une seconde 
fois bouleverser la Fr£(nce ayec des billets, 
.trouverait des ennemis plus en garde, plus 
acharnés et plus puissants qu^il s'en avait 
eus à combattre dans ses premiers pre- 
stiges. 

La contemplation continuelle de cette 
rffrande entreprise qui séduisait le duc d'Or- 
léans, et celle des orages quHI allait exci- 
*ter allumèrent son sang. Les plaisirs de la 
* table et de Tamour dérangèrent sa santé 
dayantage. Il fut averti par une légère at- 
^ laque' d apoplexie qu'il négligea, et qui lui 
.eu attira une seconde , te 2 décembre 1723 
à Versailles. Il mourut auf moment qij'il en 
fut frappé. 



8<m fi}s f If âoc de -Chartres*, d'un, cantc- 
tére fâijblç et blzaiTe, plus fait pour une 
cellule à Sainte- Geneviève, où il a fini se3 
jours ^ que pour le ministère , ne demanda 
pas la place de son père. Le duc deBour^ 
j^on , ^rrière-petit-fîls du grand Condé , la 
demanda sur-le-champ au jcuae roi majqurr 
La roi' était 4i,vec Fleuri, ancien èvècpie de 
Frqjus^ «on prèceptei^j?* ; Il consulta ^ par un 
regard, ce yi^illard apii^itimiL et circonspecti 
oui n osa pas sopposer par ua signe de ^Vl 
a^la demaûde du pr^ce» 

lia p^nte de premier ministre était déjà 
dresser par le.' secrétaire d^ètat La Yriliièrev 
€t le. duc de Bourbon fu^ le maîtro du ro«> 
yaunie eu ,deu;x. minutes» 

Le sàv% de» prinqes dé Coude e^ toujoiuj 
été d^qtr^ opprimés par des prêtres. Lepra^ 
niieirprînpe de {Condé, Louis, onde de Hen^ 
ri ly, fut toute sa vie persécuté par les pre^- 
tre9 de Rome et dcr^si France, assassiné sur 
le cl]|amp < de bataille . immédiatemex^ aprés^ 
la perle de la journée de Jarnac . • •• •< 

Lei.^epond„JI^nri, copsin germaia/de Héi^ 
rîiy, plus pott|:%uivi encore par I^.prêtve^ 
^e 1^ Ligue V emp9is9im& dajas Saintr J$«ui*^ 

I^e troi^ièm^^ Henri II ^ mis. en prisoii 9Pua 
le gouvernen^ent dùf Florentin Con^inî,: el 
depuis, toij^our^ tourmenté p|ir le qardioal de 
Richelieu, quôiqu^il e^t m$fiê son fiJ^jà }|l 
oiéo^ 4^ ce .ca^ioaL .;,.>. «- . , 
.Lé foatriéaie^ .quîe^t le .grande ;Co]fLdé, 



enfermé à Vfiiéénnes et afu itavre^ poinr- 
àtiîvi Itolris 4.U, royaume par le cardiiial Ma^* 
j^arîfr. - • ' ' ' '^ '■ • ' ' ■' •' 

' Enfin, celui âont noas' parlons, et quenoits 
appelons. M. lé Due, supplanté, chassé de h^ 
touTi, et exilé par Fl'euri, evêque âeFréjus^ 
qui fut eardinai bientôt après. 
' Yoîci comment se fit cette révolution .<fïiî 
étonna la France, et -qui n'était après tout 
q^u'ùn changement de ministre, or dij^ait^é'âàas 
tontes' lés coursi ' . . ' - - '^ 

M. le, Duc abandonna d'abord tout' le- dé^ 
partemefnt de FÉglise, etie- soin de. pour- 
suivre les calvinistes et tés jan^nisles a- Té-^ 
vêtpïe dé Fréjus, se réservant l'administràtioa 
de tout le reste. Ce partage f réduisit qu;efcjuc$ 
difficttllés • entré da%. Lié prince était gou- 
Terné par un desïrère^ Paris, nôhimé Du*^ 
verney^ qui avait eu la principale part à 
l'ouvrage iiioui dfe la 'liquidation' des fbîené 
âe^ tous les citoyens, après l»e renvei<sSêment 
des. ebîttMèresde Lass.-; Une auttfe ^rsùnni 
gouvernait- plui galment le j>rince' mînfetre| 
<j"était>ia*' fille du traitant' PlfeneuF, ànAnée 
#u mtarqoTs de P^îe, -Icu^e feâmie^ btfiUaiité^ 
KgèVevd-un éspkit tîf^^ctî- égréftW^.j ^o^ 
Fleuri, âgé alors de soixante et treîztt' auJ^ 
•il 0'étâîf igouvei^Dé ^kr'^pétsofoié ^ et il 'i^ait 
«arr (e ^roi, son - élève, ub astcetidatit stfptâm^ 
ikilt» depït'attorité d'itn preceptetor -sarsek 
Asèîpiè^ et^'de^l4tfbitttée- ' ' • ;' ^ ' . • 

Pâlis Duvernôy, étroiteiiieilf lié arêc'efetté 
tda»qî^sé 'de-JP!^,^ résolut «^« èH'e d» xâekre 
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le roi èbtidréinttit Ssnê là dépendance àa 
prâee, «et ide chasser le préeeptear. Nom 
ttYons dtfjà Ytt cpte le'dac d*Oriéans, régent 
de France ) pour ÈiAt ;sa gnerre contre le 
roi d*£spa|^e Pl^Iippe V, atrait marié Tin* 
fftnte, fiMerde ce monarqœ et de la prin- 
cesse de Parme, âgée aloirs 3e cinq ans et 
demi, au fin de France*, qui en atait quinze. 
fl faÂait attendre environ* dix ams av moins 
la naissance incertaine duik danpbin. Ma* 
dams de Prie et Duverni^y prirent ce pré* 
texte ponr renvoyer Fiufante à son père et 

Îonr faire on Véritable mariage dn roi de 
Vance ayéc une sœor du duc de Bourbon, 
tre9-belle et tres-càpable de donner des en- 
&nts, éterée è FOntevrault sous le nom de 
princesse, de Yermiindois. 
' On eommença par'renroyer la femme dé 
einq ans àT^nt^^de^ ^'assurer dune plus mure. 
On la fit partir ponr l*Espagne, sans pres- 
sentir «cm |>eré et sa mèrtdy sans adoucir Ifi 
dureté d'une telle' démarcbe par la pl^s lé- 
gère excuse. On chargea seulement l'abbé 
«te Livrj San^n , filis d'un premier maître 
#*kôt^ du rot^^ mmisti^ alors en Portugal, 
de passer en Espagne pour en instruire le 
jToi et la reine, pendanff que leur enfant était 
^n chemin, reiDOnâuite a' petites Journée». 
Cet Oubli de toute bienséance n-é^t Teffet 
d^aucime ^terelle entre les cours de France 
tet d'^Bsptt^^; Il semblait - qu^ne * telle dé- 
BEtarche n^^ pouvait être imputée 'quWcarac* 
tère^'de Daverney, <{tti ayant ê^ garçon c»- 
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baretier dans so^ enfance, cli^s$i h nvèr^i 
eii Daapiiiaé, soldat -.aux gardes dai^ \s^ j^u« 
liesse, ^t plongé depuis ^ans la fiaànjçe^ .r^ 
tint tpute sa rie un pejit de la duvèp^i^ce^ 
trois professions. Da marqai^e de |Prie n^ 
«pngea jainais aux conséquence^ , > et M. }e 
Ihic n était pas politiq^^è» . ..'^ j , , . >- 

L'infante^ qui fut ainsi recondi^tCj^.fut .^(^t 
puis reine en: FjOrtugal^ EUe do^a . à J<?r 
sephll les enfants qu'on. ne TO|iliMitp^a,queUf 
donnât à Louis XV, et a'cu fïiv p%& plu&JiettT 
reuse. '•-..,- -. ..;. .* 

Quelques mois après son ren.Toi ,. xnadaime 
de ï^rie courut en posté à Fonte^rault . es^- 
sayer si la princesse de Yermandois 1im Coa« 
Tenait, et si. ou pouvait s assiirer ^devgo^ver» 
ner le roi de France par elle.' La priniîesse,, 
encore plus fièFC que laf.xi^arquisfs^ notait lé- 
gère e% inconsidérée, la réci^t^^Ti^c pne hau^ 
leur dédaigneuse, et lui fit/ .sentir quelle 
était indignée que SQn frère lui dépècbâf 
une telle ambassadrice.^ Cette s^eu^e entre- 
vue la priva de la couronne. Op- la, laissa 
faire la fière dans ison couvent : elle wioi^r 
rut abbesse de;Beaumont-|esTÏoura trois anf 
après. . • 

IL y avait dans. Paria u^e mad^ame^ Teiier^ 
au^tresse d'un- ancien militaire, pomm43aur 
çhon, veuvei d^un caissier qui a(vait apparr 
tenu à Pieneuf y père de madamp de Pri^^ 
EUe était retenue pour toujom^s daiiSj.sga 
lit par qne maladie .«(fr^us^ qui lui «^y^ 
rongé la imitiez du TÎs^i^.. YiMcJifK^ ; liv^ 
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parla de Stanislas Le^èzins}iif fait roi de Po- 
logne par Charles XII, dépossède par Pierre- 
le-Grand, et réfugié à < Weissenhourg , fron- 
tière de r Alsace, 7 rivant d'ane pen^bosmo^ 
dique que le xtitnistèré. de France lui payait 
très^hmaL II avait une fille élevée dès son 
berceau dans le malheur^ dans la modestie^ 
et dans les vertus qui rendaient, ses inforto^ 
nés plus intéressantes. Lia dame Texier pria 
la mdix£inse de la venir voir; elle lui parla 
de eette princesse pour laquelle on avait 
propose des partis un peu .ao-deS€ouft d^mi 
roi de France. Madame de Prie partit deux 
jours après pour «Weissenbourg, vit cette in* 
fortunée princesse polonaise, trouva qu^on ne 
lui en avait pas assez dit^ et la fit reine* 

Dans le conseil privé qu'on assembla pour 
décider- de cette alliance, Tévéque de Fréjas 
dit simplement qu'il . ne s'était jamais mêlé 
de mariage* Il laissa conclure TafFaire sans 
la recommander, et sans sy opposer. La 
nouvelle reine fut aussi reconnaissante en* 
vers M. le Duc, que le roi et la reine 
d'Espagne Aurent indignés du renvoi, ou plu* 
tôt de l'expulsion de Tinfante. 
. Quelques temps après , les. murmures de 
Yersailles et de Paris ayant éclaté, la dé- 
Saaoe entre- M. le Duc et le précepteur étant 
augmentée, la cour ajant formé deux par*^ 
tÎ8, les esprits commençait à s*aigrir^ levé- 
que déclare enfin au prince ministre^ que le 
seul mo^^en ^'en prévenir les suites, était 
de renvoyer de. la . cour madame de Prie, 
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-€|[ai était dai3:ie du paksU de la reine. '.La 
'fiiarfjttîse, de son coté, résolut^ selion les régies 
•de la guerre de cooi^) de faire partir le pre- 
-eeptseur. ' . 

Une des mortifications dn premier mmislire 

était ^e^ lorsqu'il travaillait arec le roi airt 

raâaires d'état, Fleuri y assistait toujours-, et 

que, lorsque Fleuri faisait signer au roi. des 

ordres pour rÉglise, le prince n'y était .point 

adinis. On engagea uii jour le roi à» venu' 

tenir son petit eenseil sur des objet» de peu 

) d'importance dans' la ohéCmbi^e^ de la réine^et 

-quand réyêque de Fréjus voulut entrer, la 

Eorte lui fut fermée. Fleuri, incertain si 
î roi n'était pas du complot , prit inconti- 
nent le parti de se i*etirer au village dlssi, 
entre Fari^' et Versailles, dans une petite 
• maison .de' Campagne appartenant a un sémi- 
naire* C'était là son refnge quand il était 
'mécontent eu qu'il feignait dé l'être. 
> Le parti du premier ministre paraît tiiont» 
'plier pendant quelques heures , mais ce fut 
^«ne seconde jmmée des dupés ^ semblable à 
-eellte journée- sî connue, dans laquelle I^ 
cardinal de Richelieu^ ehasse par Marie de 
iffédfcts, et par ses auU^es ennemis^ les chassa 
-tons 'à son tour. ' - / 

. Le jeune Louis XV, accoutumé àsonpru- 
-eepteur, aimait en- loi un vieillard qui,n!ajant 
*rien demiindé jusque-là pour sa ,iaraiile. in* 
eonnue à ta cour, navaît d'autre intérêt sp^ 
eelui-de Son ptipilfe.r . Fleuri lui plaisait par 
la. douceur de* son-^eairactèi^e^ parle» agne- 



ments de son «sprit naturel et facile. Il nj 
avait ^8^ jusqu'à sa physionomie, douce et 
imposante, et jusquau son de sa reix <pii 
n'eut subjugué le roi. M. le Duc, ayant reçu 
de la natux^ des qualités contraires, inspirait 
au roi une secrète répugnance. 

Le monarque, qui n'arait jamais marqué 
de Tolonté , qui ayait vu arec tndifiérenoe 
son gouverneur, le maréchal de Villeroii 
exilé par le duc â*Orléans régent; qui ayant 
reçu pour femme un enfant de «ixans .sans 
en être surpris, Tavait vu partir comme un 
oiseau qu^on change de cage; qui avait épousé 
la fîUe de Stanislas Lecsinski, sans faire al* 
tention à elle ni à son père; ce prince ei^ 
fin à qui tout paraissait égal , fut réellement 
aflligé de la re|xaite de lëvéque de Fréjus» 
Il le redemanda. virement, non pas comme 
on enfant qui se dépite quand on change 
sa nourrice , mais comme un souverain qui 
commencé â sentir qu'il est. te maître. Il 
fit des reproches à la reine, qui ne répon^ 
dit qu'avec des larm^es^ M, le Duc f«t ob« 
hgé d'écrire lui-même à^levéque,^ et de le 
prier au nom du roi df revenir. , 

Ce petit démêlé domestiqfue AitinQontinent 
Ictjsi^t d^ tous. les discours fik(if^ tous les 
courtisans, chez tout ce qui habitait YersaiL 
les. Je i!en^80M|uai qu'y ât pHû d'impression 
sur les eaprto que n*en. (firent depuis, toutei 
les/ «loiAveUes , d'une guerre fwesie à h France 
et ft.rSiirc^ir :Oo s'agitaif, hhl' MniterrO' 
geate^«.oa..ii«|}idtUvei>ig^^iM«M; i^^iie? dé- 
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fiancé. Les uns âésiraicfat une grande réro^^ 
lUtion^ les autres la craignaient f tout était 
en alarmes. 

Il y avait ce pur-là spectacle a la coitr: 
on jouait Britannicus, Le roi et la reine 
-arrivèrent une heure j^lus tard qu'à Tordu* 
naire. Tout le monde s'apei^çut que. la reîna 
avait pleuré;- et je ide souviens que lorsque 
Narcisse prononça ce vers: 

Que' tardez-^ovs, seigneur, à la répudie^ ? { 

presque toute la salle tourna les yeux surfai 
reine pour Tobserver aveu une curiosité |»lns 
indiscrète que maligne. 

Le lendemain Fleuri revint. Il afïecta dB 
ne se ^oint plaindre; et sans paraître d^ 
mander nr. satisfaction ni vengeance, il se 
contenta d^abord d'être en secret le- maître 
des affaires. ' I>afin, le ii juin 1726, le roi 
ayant invité M. le Duc à venir ^knicher à 
la maison de plaisance de Rambouillet ^ et 
étant parti, disait-il, pour lattendre, le .duo 
de Charost,* capitaine des gardes,. vint airêtei^ 
ce' prince dans son appartement; il le mit 
etitre leàr mains d*ùh exempt 4fat le cotirdiui' 
•it a GhantilH, séjour de ses: peines 'et son 
exil. ".;.■.'. . -. •. ... iv. \ 

La dissimuliiiion dé r-évâquey^dans cetfe 
exécutioii^i nétfait'pas extrâprdniaîre ; < celle 
du rei ]^artrt l'étréV mais le'f^récept€f\ar -ai^tit 
ii^spii^ i sim élèVè tiae p^ahiie ^ <sôà earao» 
ter0j etdrjdllei^BË»<m^^«v«Stnâii^^ 
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temps, »qdi ne sait âissitm^Ier^ ne sait pat 
^régnei^ ,« ^e ce proverbe royal , inventé, 
pour les grandes o^ïcasionSy était toajoiirs àp^ 
plî^é kux' petites. 

Paris Duvernej, dès ce moment, ne fat 

5 las le maître de Tétat. Le ,roi déclara^ 
ans nn eoilseil extraordinaire, que c était 
laî <pd devait letre, et qne tous les ministi^ei 
iraient 'travailler chez îevêqne de Fréjus, 
c^est *- à- dire qtte Fleuri allait régner; les 
frères Paris furent exilés, et bientôt Davei>* 
nej fut mis â la BastUle. 

C^est ce même Duvemev que nous avons 
ru dejmr ■*' ^-^ «•--•,*-.-. 

et de 

w 

irenteùr 

litaire. Pour madame de Prie , elle fut en» 
voyée au fond de la Normandie, où elle 
mourut bientôt dans les oonvulsions* du dé- 
sespoir, r • 

, Il mantj^aît â Fleuri d'être cardinal. C'est 
une qualité étrangère à l'ËgMse et à Tétat^ 
que tout ecclésiastique rcmiain ,' â portée, de 
Vohvènir^ -poursuit avec fureur, que les papes 
. foiit long^t^mps es'pérèt* pcitir avoir des créa;!" 
tares; ^ et que les 'rois honorent che* e«^ 
par 'ime Isnteieniie coutume qui tient lieu de 
raison ; éi tn^e de polidqne. . * 

' M. lèDuè' avait secrètement empêché» pa» 
le Cardinal de PoUgn&c^ ambassaéetir à Rome, 
'et pak**l'kbifé 'de Rothélin, qu'on n-envoyât 
Cette b(ài¥eltë taht désirée : ^ elle arriva bieia^ 
t6t;' Hetikf là. Wçut atec la ùiémce $impli- 
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«Hé iqppwcntç «qu^a ^Tak reçu U place â^ 
premier ministre,, et jqui^^irigea tojites les 
^tctioins de sa yie^ ; sans janiais laisser' entre- 
voir sur son yisage , ni les «ourdis de ia 
' fierté, ni las grimaces .de Flijippcrisie; ^ . « 
.< S'il, y « jamais eu quelc^u^un^ d'iieur^eux 
iurJa terre, ç était sans doute le. cai'dinald^ 
Fleuri* On le reg£^da comme f un h^mn^ 
deîs plus aimables 9 et de la société )a pl^s 
délioieuse jusqu'à l'âge dé ^soixante et treiz^s 
ans s et lorsquà cet âge, où tant de rieiliar^ 
se retirent du monde, Û eut pris enmaiu le 
gouTernement, il fut regardé commet un fdes 
.plus sages. Depuis 1726 jusqu'à 1749, tout 
lui prospéra^ • 11 conserva jusque pi'éf ^ 
quatre-vingt-dis ans u^e tête très-^ine,< îï)^ 
•et capable d'É^ffaires,^ , . i; ;[ 

Quand, on songe que ^e mille cpntçmpo- 
-raina , il y ^n a tr€»-r#î^'i5Da|Ç»vt .«ji f f^if^ qjji 
parvienne à cet âge , on est oblige^ d'avouer 
que ie cardinal de F)ei|ri eut un^ destinée 
unique. . Si sa grandeur fut singulière ^ e^ 
jce qu'jayanti commencé: si ^ard,. elle diira.$i 
long^temp^ sans .aucuu nuage, sa modér^^t^ 
• et la douceur ^ de ses m4£urs né le ifureal 
.jtt» .moins* On.,3ait q^e)le&. étaient 1^^ r^ 
^e8903 et la magi\ificeBC& dii carqîi^^ ^'An^ 
boise, qai aspirait à la tia|:!e; etjl*bjpocos^ 
itirpgAnte de Xin^ei^és, qui levai^ndef; armées 
é se^ dépens, et qui, fêta en .moinc), dis#B 

3u'ai(^c son .cordon il ^conduisait jes fir^ii4i 
'Esp^gn^; on coniiaSt {le^^fast^ , rogral; %' ,Bi^ 
-jDbeliea, i^ j^cbeMies pr^^digxeiDoçs; accumu- 



Fleari la distin<?tio.ii ^e.la.ntodeâjtjue.^ Jl Sa^ 
ample, et êconomp en tou^f.9fOj» ^fiJ^iAi^ w 
démentir. L'élévation ms^hquait à SM^. ctarac* 
Jèr^. Ça déFâ^ut .tep^it jî (iet: yerlus ^ ^ui 
sont lât'.^uceur, légalité l'^PjQF de to^dm 
et de 1^ paû^: * il prouva ,qtt^ iJes espri^ 
djDux ejt coi^ciliaat^ spijijt f ^i^ pour goi^ve»* 
«er-le9 9^(re8^. .; *..' » j' .'•.• i. ' ' 

n Mtait, démi^ }e çl^s .^tut qu'il, ^yait pa 
4e . «ou éreQlié de:iFtej.u3 , «apié^ V^voir^li- 
hèii de:^det^s par ^on éconpnv^e, ^% y aro» 
f^it.b«ai;(cpu{> ^/.I^ieu par is^.le8pntdeC0ly- 
0iiialiQn4 ;C'ét£ii^«^t,,}à î^ , dj^ .p^i^tjesi dpr 
minanteV) 4^ son (€ardGtèi^. laifi ra}^n> qu^i^ 
aUtei^ .4 ses dJoceBains. était lé t|yt. de,_f% 
^plixâ ^{\i^ le mfStait' désorm^ dans^ timpm»r 
^Incfi dô M^^r à fion .tr^ufi^mf;'. np^ais hnureuie^ 
ment^ JÎL u'a¥aitTjaaiais^été>roaia4€t» . ': 

Cet[éyêQ\é de Fréjo^ii Jo^ , 4e ^ I^ .poorf 
dao^ tiiQ, paj^^peu.^g^^lç, ^luî 2$vai|Aç$ajoiu:i 
dépliii II disait r/t|vift,adèi^ qi^^ilj^ vu s^ 
femiae^ 41 ^rait^te dégi^uté de'Sf>i|«mariag8^ 
eC.ngi^r.âf^S! WB lettre ^de plai^ianlede.^ 
Cardin^ Çiiirihii;. ryF]s#uf%j^)(r$qtte;:d^.FréjuBi 
»par t'îhdignatîoft diviii^^^ f. ' i ,1 : j 

Xl« f^ d^init yevs le çonuDOK^oeqieni 4# ^7i&t 
Lev inf|t4<i]bal de Vill^oî ,,! , fpjpéj );t^ia»eouPi 
Se, MUçitations ^: çfctint 4e ^i^uif > 3HVj, q4llJî 
nomn^t Tev^queî ^ Sr^jusjpjréfceptietor.. pa»? 
sOAwQQÔiQiJle*., Ceiecnd^^ TÇ(ici' 'ÇomiBlB to: 
aov^eaui pï»^cept^W «îen '^Uqne :daiift 'U«e r 
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rJlri i^égifètté pîtté aune ibîs lé 8ôlytli^« 

5^8e Frëjtis. En armant j'ai appHs ^tie Ib 

iproî était à rextrëmité , et qu il m'avflit) fait 

'»rhcmrietir de me nommer préceptem» de soh 

»petit-fils : s'il avait été en état dé in'eiiten^ 

>dre, je ràurais -supplié 'de me ' déékargei* 

*»dW j^rde^rurqai mè fait tremblée; mais 

>apres. sa mort on 11 a pas Toulti m'ëtoater^ 

»j'en ai été malade, et je ne mé eonSole 

>poïnt dé là perte de ma Hberfé«« 

U s'en consola en formait insensiMetnekit 

son élève aux affaii^es, au seeret, à Ja^rq- 

l)itè,' et' conserva 'dans toutes Oes agitations 

de^lacooif, ^ndant^la biin6rité', )a bienv^il^ 

lance du régent et l'estime* générale ^^ ne 

cherchai^t point èf se faire valoir^ rie ëe'jplàt^ 

gnaât dé personne, ne s-àttSrstinft j^ihalè^dië 

réfes, nentràf^t dans aucune;' intriguée î\ hiéfe 

il sinstruisciit en 'seci^et de il'àdmiiiisÀ^âtibtti 

intérieure du rbyaunsëy et de' !à p^litiqbe 

étran^âréi ^' fit dési^e^ à >la! France^' ^fà^ 

la eirci^k^ëtîbn dé 'sarùoiidikite, par là* ^> 

duction aimable de sifn esprit^ cju^èn 4é 'Vlti 

â la tête des af&'îrés. Ce l^f fe secéntf préi^» 

eepteur *[olï gouverna -la Frandèf' il ise ^rîl* 

pomt le titre de premiei' riiitifistré^^ '-^ef^'û^ 

c6ntehtifc' #être 'al^solu. iSbn administititioii 

Alt wac&ùk «on«èstéë et moins entiéé Kvi^>' 

cÛte* de Ricfielid^ et de Maaarin'^ '^dàns''lé^> 

t«]iipsr les i^ltts^fbe&t'éai dé \tKCts miniiftéi^ës;^^ 

8ii^ plà<[$é iie^<âï^ngéa''t<e>6^^ans'seé' klom^é^À 

Ott fat étd^é' i^ le «pfétàiijr 'ktiMisft*e' ffift 5 

le plus aimable e\i'itiff)& 
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èonrtisansk Ei6r > bietf ie Tâat s*acc<»râa I^- 
lénip» èh^c est lA€féérk\i(ki, On avait Iiesôm 
âé cette paix cj^'it aimait; et tous lés niiul» 
«très étrangers crarent (jttelie ne ierait'ifa-^ 
Biais Vompue p^efidant sa vie- 

IL Fatssa tran^aillemeiit la France . réparer 
ses pertes , et s'enrichir- par un eouinieree 
immease, sans faà'e attcdneilinbvattonc trai- 
talit Fétat comme • An corps pi^issant et v^^ 
bnstç qoi se rétablit àe Im-mc'me; haïssant 
tout système, pkrc^ ipe soii esprit .-était hen»- 
reusement home; ne* c^omprenaut absolument 
rieri à une a^Paire de finance, exigeant seule» 
ment des seas^tnmistr^ la- plus sévèpe éco- 
nomie; incapahiie d'être eotnmîsf d'«n bui^eau^ 
et capable de gouverner' Fétat ^)^ . > 

'^ Les affaires pdlitimes ï «entrèrent insensi^ 
Jblenïent d^ns^jetir» oraëd^natiureL Heureuse^ 
ment pour l'Europe , le premier . ministre 
df Angleterre,' BoBèrt WAlpble, était? d'ua ca- 
ractère aussi 'pêtctfi^iie^ él ces deux hontmtas 
e'ontinHérent it maiiitenii^< pi^si^e, toute l£tt^ 
rope ^dans €^ reposa qii'âleJgei!^ depuis la; 
ffeàx^ d^treèbf jiisc|ii'en if3d; repc^ c(ai:n'«H 






*)fr)tta» i}tt«Iqfiês ' Kvtfe» étitfuigen, i>n a oonfeottU: 
. le. ^ardjnal; de . Fleuri. 1 a^ji^c d^ahb^ A^ ïlQuitv 

fAutèjar de;. rHUtoirç .. de^. TKgl^e , et i des exçei^ 
• (lcat9 disqours. .qyi sont si an-dessus de^ soa hî- 

^^:-^ />^* «1.1.x pieyri ,j^i le confesseur de 




cour inconnu"; iV 

, - 'aWe Flétri avait* 

' -1^^ wdestfe'^dltefaiidÂfJwrxtliàWJIe'. - - ' - 
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wrt' été troublé 4ïia7iuift' foîBr ]^a3» 1^ gucsprc^ 
ipassagérea de v^\^> et de X736.. Ce fut ^a 
t3ciinp&. heureux pour toutes le» nations., qi^i, 
eultivant à Penvi le oommèrce et lea art^ 
oublièrent toute» leurs lealamitéÏB passéies.. 

£n ces temps -là se £ocmaient deuxi puis* 
8MiC€iS y, dont TEurope n'avait point entendu 
varier ayant ce siède. JLa première, était 
la Russie, que le czar Pierre-le-Grand avait 
tftré'e de la barbarie*. : Cett^ puissance ne 
consistait,, avant Iju,. que dans. des désçrt». 
itnmenses et dans. un. peuple san» lois,, sana- 
di&cipline ,. ean» connaissances, tel que de 
tout temps ont été .les Tartares», U ét^it si 
étrangen à la France^ et si. peu connu,, qiie^ 
lorsqu*en 1.(168 Louia XXY ayait reçu , une 
ambassade; mosee^ilie 9 on célébra pai^^i^ne 
médaille cet étènemeati cernivie T^pibassa^a 
des Siamois.. : , , , 

• C^t empire noure^u commença à influer 
aur toutes Jes a£&iires^ e^ à donner- des' lois 
au t^ord, après aroir abattii IJa Suède.. La 
aeiconde. puissance [établie a forcée d'art,, et' 
sur .des fondements .moiq^s yas|es.^ était la. 
Prusse. Ses forces se préparaient, et ne se 
déployaient pas encore. 

:La miûson d'Autriche était restée a peu 
près dans l'état où la paix d'Utrecht layait 
mise. L^ Angleterre consenràif sa puissance 
sur mer^ et la Hollande perdait insensible- 
ment la sienne. !Ce petit état, puissant par 
le peu d'industrie, dea autces n^tibps, .tpnt- 
bait eu décadence), parce .qH$ ses. Toisias.fai- 
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aaient. eux-Biésies le oonunçrc^âont il avait 
été le miUtre. La. Suéde languissait f le Dt* 
uemafk était florissant; l'Espagne et le Por» 
tugal subsi^ient par F Amérique; l'Italie,, 
toujours faible,, était divisée en. autant 4'étaU 
4fas^u commencement du siècle ,. si on ex^ 
eepter M^ntoue,^ ,>deTenue palrimotfie Auti> 
«hien.. ^ \ 

La SavDÎe donna, alors an grand* spectacle 
au monde et une grande le^i), aux souve- 
mns. . Le roi de Sardaigne, diuc de Sayoie^ 
ce Victor- Amédéè, tantôt allié, tontot ennemi de 
la France et de UAuti-iche,. et dont l'incertitude 
avait passé pofur poli^quc^, lassé des' affaires 
et de ^ui^mên^e, andiqua, par un. caprice, en 
i^SOf à lage; de soixante^-quatre ans^ la cou** 
roime «qu'il .^vait. portée, le premier, de ^a, 
£aniiiie, ^ s^ repentit par un autre capriqç 
un ^n.^pcèsM. L»a société de sa maîtresse 
devenue sa femme, la dévotion et le repos 
lie : parent sa(tîs^ire une ^e Qccopée pen* 
dant cinquante; ans d^s ,afifaires . de lE^rope^ 
U fit voir; cj^elle est .1;^ faiblesse humai^^Ci 
et combien ^.^): çst, difficile de '^remplit sou 
CG3ur «ur l.e.iliri^^. pt bçr^jjdujjA'Ap^. Quatre^ 
souverains, dans ce siècle, reqoncèrent à la 
couronne; Christine, Casimir, Philippe V, Vic- 
tor-Amédéè. Philippe- ¥^- ae reprit le gou« 
vernement que malgré lui ; Casimir n'y pen^ 
jamais ; Christine en fut tentée quelqtie temps 
par un dégoût quelle eut â Borne; Amédée 
seul voulut remonter par la force sur le 
trôoe que son inquiétude lui avait fait quit- 
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esclave, oà la noblesse vend ses sufi&agesy. 
où il n'y a jaiMis d^ns Je, tçésor public de 
qiiioi entretenir les- atinées/ oii. les lois sont 
sans yigueur ^ où la liberté ne produit xpi^fi^ 
âfes divisions 5 ce pays j^. dis-je, se vantait eri; 
\Eain d^unè noblesse belliqueuse ,; q4ii .i^eat 
monter à cbeyal au nombre de cent mille 
bommes. ^D^ mille. R^sse& firent • d'abord 
diisparàître tout ce ' qui était assemblé' en fa^ 
Téur'cie Stanislas.. £a nation polonaise, qui* 
tin siècle aupàrayant regardait les Hussea 
avec mépris, était alors intimidée '^tconduitel 
par eux. /L^erapîre de Russie était démena* 
formidable y depuis que Pierre-lç-Gr^d TàT* 
Tait formé.. Dix mille esolayes russes disçi-| 

{^linéis dispersèrent toute là nonlessç 4^ ^^t„ 
ogne; et le roi Stanislas, reu£ermi daiis là^. 
Tille de Dantzicli , y. fut bientôt assiégé par 
une armée , de. Rwçsè^. |. j^ 

L^empei'eur d'Allemagne , uni aVec la Rus» 
fiîe, jetait siu* du çuccés.^.Il eiït fallu ,^, pour 
tenir jja balance éjjalë,. que la'F^sance eut 
envoyé par ' mer une hombrefise, .. a^ée^; 
'iiiais r Angleterre, n'aurait' pas vu ces j^r^a- ^ 
.ratifs immenses sans se déclarer. Le cardi- ^ 
nal de Fleuri , ^ qtii ménageait î*'A9g?ïeterre,'. 
ne Toulut , ni avoir la honte . d'î^^pdpnn^r 
entièrement le roi otanîslas, ni Bas^^rder de . 
g^randes forces ppnr le s^iCQiprir:. . Il ^t pai?- * 
tir' une escadre av^c qufnz'e.^oëiit^^^pmmé^, ., 
commandée' par un bric^àdier. ^ Cet* officier 
se crut' pas que sa commiçsjpn fM .sérieuse :. t 
il jugea' quknd il' fut' près de Daniauc% qu'il' ' 
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sacrifierait '^atii' frait tes soldats; et il allk 
relâclier ^n Datienarli. Le ootnte'de Plélo, 
Mftbassacittur de Fratitîe atiprès chi roi deDane- 
nark, TÎt-ayec indignation cette retrAhe, qoi 
loi pavaÎMMit haimnànte. C'était un jeune 
homme qui joignait à fétade dés belles-let^ 
tces et de la philosophie des sentiments hé- 
roïqàes 'dignes- d'nne* metUeure fbrtane. H 
résolut dé soutenir DantKÎch contre une ar^ 
mée afre* cetle petite troupe, ou d'y périr. 
il écriTÎt, ayant de* s'embarquer, une lettre k 
fou des secrétaires d*état, laquelle finissaik 
par ces mots: 9 Je sui^ sAr que je n'en* re- 
»vieadrai pas; >fd rouis reconmiànde riia femme 
»et mes eufants.«. Il 'arrÎTa à la rade dé 
Dant&îcis, débarqua,^ et ^attaqua Tarméé russe J 
il y périt percé de cotips, 'comme il' lavait 
préru. 8a lettre arriva- âreç- 1^ nouyelle'a 
sa mort; Dantzick ftit prisj ratnbassadeû 
de FVance auprès de la Pologne , qui était 
dans cette place, fut prisonnier de giieiVei 
mafigré les privilèges de son caractère. Le 
roi Stanislas vit sa tête mise 'à pHx! pa< Id 
général des Auss'eâ', le «omte de Munifcli, 
dans la ville de Dantzick, dans un paysifJ 
bve, dans sa propre patrie, au milieu de là 
nation qui lavait élu suivant toutes les lois) 
Il fet* obligé, de iBQ déguiser en matelot, et 
n'échappa qua travers les plus grandis dan- 
gers* Remarquons' ici . que ce comte çiaté- 
ohal àe Munick, qui* le pmursiiivait'si ci^eile-* 
ment,* fut quelque ' temps aprè* relevé ei| 
Sibérie, qù il^éoùt vingt atis"^'£ins 'tinè èxi 
Voltaire TonulX. 3 
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:éclat. Telle est la ricis^itode de$ grandeuri^ 
] A l'égard des quinze oe^s Fnan^aisr q« oa 
^aît si îfnprudeiQoieqt eiwoyés. j^coDlre mie 
.^tj^iée ,^ntier0 de Russes^, ils Êj:veiit «fie eài- 
^tulatiom Wnorable: mais un nanve de Bas4> 
sie fixant été |>ris d^s ce tçmps-là^méme 
|iar un vaisseau d^ jrpi dje Fr^nee, les 40102^9 
cents hommes furei^t retenus et t^ansport^H 
auprès de Pétersbourg ; ils ppuvaîeiU: «atf 
tenqre à être inhumâiruement.traitési d^ns.mi 
^ays, quQn a^^ait reg^irdé icorame }>.arbAre..Aa 
commencement du sièo^.J^ impératrice Aiin^e 
leégnait, alors, elle traita l/es 4>ffiGiers cpm^Q 
àjçs .anibass^deu^r^, .et fit donner. «ux soldats 
àes . rairaichissemeots i^t des. habits. iÇfiM 
générosité inouj^é jusqu'alors était en ce mêo)|à 
tçmgs l'effet duy-prodigieipt ^4îhiingement qu^ 
tfi, c^ax* Pierre avait fis^it dans la çcmr de 
jl^ssie;, et une .espèce de vengeanca nobla 
jue cette 'cour voulait prendre des idées dé- 
savantageuses sous, lesquelles Tancien préjilge 
des nations len^ris^ea^ encore. 1 

fjc ministère de France eCit entièrement 
perdu ,cette réputation néces^ire «u -m^io? 
^en de sa grandeur ^ si eUe .n*eût tiré V'en^ 

fsance. de Toutrage» qi^'on lui avait fait en 
ologne; mais cette vc^geasce n'était rieQ, 
si eliç n'était pas utile^ . Ii'é|oignement à0B 
Ixeiîx ne permettait pas w'on se portât sur 
les ^osicovites; . et la politique voulea^t quei 
la vengeance tombât sur Tempcfieur. Oa 
iWéçutja Hêi&QA€^ement ^ Allemagne ^ ,en 
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IwKe. La Frateee s'unît ôvôc l'Espagne et -^ 

h SàHâigne* Ces troîf- paissances avaient i 

leurs intérêts Jivers qai toos concouraient 
ao mêmet but d'affaiblir F Autrîebe. 
' Leë ducs de ôaroie ayAîent depuis long- 
temps accrtf petit à petit leurs états , tantôt 
en donnant des'seccmrs aux empereurs, tan- 
tôt en' se déclarant contre eux< Le roi 
Oiàrles- Emmanuel espérait le Milanais; et 
il lui • fut' prosiis par les mjmstres '^ de 
Versailles «t de Madrit^ Le roî^d'Es- 
pagae • Philippe* V'V ou . piat<^t la reine 
Elisabeth de Parme, sonépbme, espérait 
pour ses enfants de plus grands établisse- 
ments tpie Parme et Plaisance. Le rôi de 
France n'aivisageait aucun avantage pour 
lui que sa propre gloire, Pabbàissement de 
ses «nhemi» et 'le succès de ses alliés. 

Personne* ne-préroyait alors que la Lor- 
raine dut' être le fruit de cette guerre: on 
est presque toujours mené par les événe- 
ments, et rarement on les dirige. Jamais ^ 
négociation ne fut plus promptemenf terminée 
<]iie celle qui unissait ces ^ois monar^es. 

L^Adgleterre et la Hollande, accoutumées 
depuis long -temps à se déclarer pohir F Au- 
triche contre la Franee, «Vàbandontférent eh 
cette ocoasi/i». ' Ce fut le^ fruit de cette ré- 
patatloii d'éqi]^ et de modération ' que la 
cour de Frakce avait acquise. L'idée de 
ses Vues pacifiques et .dépouillées d'ambition, 
enchaînaât encore ses ennemis naturels, lors 
même quelle faisaît i»- igiierrê ; et rien ne 
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fk plus d'iidiinecir ûu xninSsfeèré qiie d'être 
p^preou i faire 'comprendre )à ces pcoUettnces 
cpl0 la Firance pouvait: faire là ^nerre a TeiH 
pereur, sans alaniiel: la' liberté de l'Eiânope* 
Tous'less potentats iregardèi^eat donc Aran- 
cpiîllement ses succès rapides. {1734)''^!^® 
armée de Français fut maîtresse de la cam- 
pjagne sur Je Bnio, et les troilpès deFrance, 
d't^spagae et di^ Sàyoie joidies entmhble, in* 
rept tes maitvesse^ de ffltalîe. Lie làaréclial 
de YiUai'Sy.déctaré génerÂlissfmeides aisnéea 
française^f e^ïigir0le> etpiéîziontaise, finît sa., 
glorieuse carrière , ^:à quatre^Tingt-detnc ans, 
après àyoir pris Milan. Le maréchal deCol- 
;gfii, .son isncc.esseur,' g&gna deux batailles, 
ta^diii qyie le duo de Monteinar, j^énéral des 
f^pag^noU , ^^ rexiiporta nile tiQ^o^e isai^ le 
royaumç, 'de P^apjes' ^ à 'Bilonio V don^ ril - e«t -. 
13 çqrçoni. . C'est une récompense cpè la 
cour d'Espagne* donoe souyent, à TMeniple'' 
des ancien» ïlomains^ Don Carlos, qui avait* 
été reconnu f^rioee héréditaire de Toscane^ 
fut bientôt, r^ de-Naples et de Sicile. Ainsi 
1 eri;^perep¥ Charles YI perdît phesqué toute 
ritajyie , pp«r aveîri donné un roi è ia- Po- 
logae : «t vn fiU du^ roi df Espagne eut en 
deux eanipagnes ' c^ .deux 8i oile» , prises et 
repnse» tant de fois, auparavant, et 'i'obfet* 
continuel .de l^attentioti de la maison' d^Au*- 
tricfae pendant ^lus «de; ^eux -siècles. t 

Cette guerre d'Italie; est Ig seule iprf se*- 
spit tqroûnee avec «in' suceês- solide ponrlea 
FraQ^9 4epiti$ jUb9rletfiagn& > hk raison mk»^ 
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eÀ^ qtfib waint pour «in> le ^rdieit cks 
Àlpeaf, éorenu' lepîm paissant prince de ces 
coBtrées; qu'ils étaient secondés des meilr 
leurs tipoo|res d^Espagne^ iet que les armées 
forent toujours dans Tabondance* 

L»*euqiâreiir fut alors trop heureux de 
recevoir des eonditipnS' de paix que lui of- 
frait la France yietorieuse. he eardinal de 
Fleori^ uûniÉtre de France, quiaTaît eu la 
sagesse d'empeeher l'Angleterre et la Hol- 
lande, de ptretidre part à cette guerre, eut 
eussî eelle de la terminer heureusement sans 
leur îiitenrentioii* 

' Par cette, paàx don 'Carlos fat reconnu roi 
de Naples' et ^de^Siciie. L'Europe était déjà 
aécotltumée a iroir dernier et ckuiger des 
états. Oa^ assigna à François , due de Loi^ ' 
iMune, cendre, de Temperëiir CWrles YI, ' Tk^- 
ritage des Mediois qu'on ararît auparavant 
accordé à don Garlos ; et 'le ^dernier grand- 
duc de Toscane , prés de sa fia , L.deinandatt 
»« on ne ku donnerait- pa^ un troisième Ué- 
sritier^ et qtœl enfant l'Empire et la France 
yreulaienl 4ui>fain^.ce> 'Ce n^^est 'pas'qiie le 
l^aod duc&4' dé Toscane se regardât comnm 
un fief de l'Enàpire; mais ^empereur le re- 
gardait conune tel , « ausst-bîen que Patme et 
Plaiaanee, rérendîqués toujours par le saint- 
aiègp, ' et dont ' le dernîep dtfc de Pamte avait 
fait hemmage atft pape: tant les droits chanf- 
*^nt selon les temps. Par cette paix^ ces 
duchés de Parme: et Pla&ance , • que les 
droitS' 4u sang^dt^msajent 4 den Carlos^^ fila 






die Philipjpe y 9k d'une priioéMa âéTjaritta^ 
iiirent - cédés à Peaiper<;ui^ • Chaînes Yl . eii 
propnétti. ' • . » • * :. \ 

Le roi .de Sarâaigne^ duc de Savoie^ qiîi 
avait compté siu^ Je Milanais^ auquel ^â moi* 
son, toujours agrandie paï* degrés, avait 
depuis long-tenips des prétenlians , n'en obf 
tint qùune petite. partie^ comme le.No^vamis, 
le Tortoneisy*les fiefs de Langbes. U-fticait 
^ses droits sur le Milanais d'une fille dePbi** 
l^pe II, roi à'Espagne, dont il deàcèndaitl 
La Franco avait 'ati2$si ses anciennes prêtent 
tiens, par Louis Xil, héritier naturel deea 
duché* Philippe Y avait les siennes^ par 
les inféodaiipns renofivelées à quàtrie rois 
d'Espagne, ses prédécesseurs. Mais toutes 
c^s '.pmentions : cédèrent à la oonveiiance . â 
ao bien publie» L'emperëuir garda. le Uiliie 
nais^ ce nest pas un .fief dont li doive XcfiSkt 
jours donner Tiiivestiture : o'étaft orfginairet 
ment le rojâunxe de Lombardte annexé à 
l'Ëmpirè , devenu ensuite un fief eoss les 
Viscontis jet soûs les Sforzes, et anjotzrd'bui 
c'est un. état appartenant a),Ve]&peirettr.f étai 
démembré I à la.véïrité,: maià qui, avee If 
Toscane et Mantoue^ rend la maisoni unpÀ> 
riale trés-puissanté en Italie» 

Par ce traité 1» * le: roi Stanislas renonçai 
4u ;rQ7aum^ qu'ail avait eU deiisfoîs, etqu'oa 
naVait pu lui conserver ; il gardait le titre 
.de rpk. Il lui. fallait u» autre dédonmiaget- 
inent; et ce dédommagement fut pour la 
fVance encoM* j^os qaer.pbur lui» • Le cair 
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ffînal Je Fleuii «e contenta d'àborcT da Ba- 
XQÎ6, c{ae le duc de Lorraine devait donner 
au rôî Stanislas, avec la réversion à là cou- 
ronne de Frattce; et lu Lorraine- ne devait 
être cédée que lorsque son duc serait e» 
pleine possession de la Toscane. C'était fair^ 
dépendre cette cession de la Lorraine de 
Beaucoup de Hasards; Cétait peu profite!* 
des plus grands succès et des conjoncture» 
les plus favoraBles. Lfe garde des- sceaux^ 
Chaûvelin, encouragea le cardinal de Fleuri 
a se servir de ses avantages: il demanda la 
liOrraine aux mêmes conditions que le Bar 
rois, et il Fbbtint^ ' 

Il n en coûta que quelque argent comptant, 
et une pension de ti'ois millions cinq* cent 
flnlle livres faîte au duc François, jusqua ce 
nue la Toscane fui fût écliife. ' 

Ainsi la Lorraine fut 'réunie à Ta couronner 
irrévocablement; réunion tant de fois inutil e- 
ment tentée. Far là un roi polonais fiUt 
fransplanté en Lorraine; cette pitïvince eut 
pour la dernière fois un souverain* résidant 
ebez elfe, et il la rendît Heureuse. I^a mat* 
son régnante des princes Lorrains devint 
souveraine de la Toscane. . Le second iil* 
du roi d'Kspagne fut transféré à Naples. O» 
aurait pu renouveler la médaille de Ti'ajan* 
régna assignata^ lés trônes donnés. 

Tout resta paisiMeentr^Jes princes chré- 
tiens , si on en excepte les querelles nais- 
santes de TEspagne et de VAngleterre pour 
le commerce de rAmérique». La cour d« 



France contiiiiia d'«tre regardée, cfmnier^iv 

bitre de PEurope. . 

L'empereur faisait la guerre aux Turcs sans 
Consulter FEnapirej cette guerre fut inaUieu*| 
reuse : Louis XV le tira de ce précipice par 
s^ médiation; et M. de Villeneuye, son ansi* 
b^assadeur à la Porte ottomane, alla en Hon-; . 

!5rie conclure ^ en ^ySç, avec le ç^and-visiir 
a paix dont Temperenr avait besoin. 
,, Fresque dans le même -temps il paciâait 
fétat de 'Gènes menacé dune guerre civile: 
^ soumit et adoucit pour un temps les Corses 
^qui avaient secoué le joug de Gênes. Le 
même ministère, étendait ses soins sur Genève, 
çt apaisât I une pierre civile élevée dans ses 

10LUPS^ .... . . 

Il intei'posait suctout sçs bons offices en- 
tre FEspagne et, 1 Angleterre qui commen-r 
çaieiit à^ se .faire sur iper une guerre plus 
l'uineuçe que les droits quelles se disputaient 
l^'étaient , avantageux. On avait vu le même 
gouvernement) en 1735^ employer sa média- 
^n entre l'Espagne; et le Portugal: aucun 
voisin n'avait à se plaindi^e de la France, et 
IjOutes Içs nations la regardaient comme leur 
l^nédiatrice et leur mère commune* Cette 
gloire et cette félicité né furent pas de lon^ 
gue dorée. 
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CHAPITRE V. 

» 

Mort de femperear Chartes VI. lia mocession d« 
1a maisoa ^d^Autricbe . disputée par quatre puU« 
sances. La reine de Hongrie reconnue d9uaa tout 
les . états de son père» ; La Silésie prise par le 
roi de Prusse. 

_ • « 

"L EMPEREUR Charles VI. mourut, au moms 
d'octobre 1740^ â Tâge de cinquante-cinq ans. 
Sî^la mort du roi de Pologne, Auguste II, 
avait cause de grands mouvements, celle J de 
Charles VI> dernier prince de 1& maison d'Au- 
triche, devait entraîner bien d'autres révolu- 
tions. L*héritage de cette mc^ison sembla 
surtout devoir être âéchiré; il. $*agissait de- 
la^Hongrie et àe la Boteme,^ royaumes long- 
temps électifs , que les princes autrichiens 
avaient rendus héréditaires; de la Souabe 
autrichienne, appelée Autriche antérieure, de 
la Haute et Basse- Autriche conquises au trei- 
zième siècle , de la Styrie y de la Carinthie', 
de la Carniole , de la Flandre , du BurgaW, 
àes quatre villes forestières, duBrisgau, du 
Frioul, du Tyrol, du Mil fanais-, du Mantouan," 
du duché de Parme ; à Tégard de Naple» et 
de Sicile, ces deux royaumes' étaient enti'e 
4es mains de don Carlos, fils du roi d*£s- 
pagne, Philippe V. 

Marie-Thérèse, fille atnée de Charles TI, 
se fondait sur le droit naturel qui l'appelait 
a Phéritage de sou père , sur une pragma* 
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tique solennelle qui confirmait ce droit, et 
Sur Ia garantie- dé presque toutes, les puis» 
sanoes. Charles-Albert, électeur de Bavière, 
demandait la successioh en Tertu d'un testai 
ment de lempereur Ferdinand i«v, frér^ de 
Charles-Qutnt» * 

Auguste m, roi de Pologne,, électeur de 
Saxe, alléguait des droits plus récents, ceux 
desa.fi^innyeinême,. £lle aînée de Tempereûr 
Josepli I«r, frère aîné de Charles VI. 

, Le roi d'Espagne étendait ses prétentiofts 
wr tous les états de la maison d'Autriche, en 
remontant à la femme de Philippe U, fille de 
Fempereur Jilaximilien II. Philippe Y descen- 
dait dé cette princesse par les femmes. Louis 
XY aurait pu prétendre à cette succession à 
d'aussi justes titres que personne, puisqu^il 
descendait en droite ligne de la branche ainee 
masculine d* Autriche par la femme de Louis 
XIH et par celle dé Louis XIY; mais il lux 
isonyenait plus, d'être arbitre et protecteur 

Îue concurrent; car il pouvait alors décider 
e celte succession et de Tenipire, de concert 
avec la moitié de rÉurope; maïs s'il y eut 
prétendu , il aurait eu rÈurope à éombatti'e* 
.Cette causé dé tant de- têtes couronnées fut 
plaidée dans tout le monde chrétien par des 
mémoires publics ; tous les princes , tous le^ 

Sarticulîérs y prenaient intérêt. . On. s'àtten- 
ait à une guerre universelle; mais ee cpii 
^eon fondit la politique humauie, • c'est que l'o- 
rage commença d'isa côté ou persomte D'&vail 
totti^é leryeus.' 



tin tioàf^ViVb TôjMiBae tétait élt^vè ^iicoin. 
itiëiicéiiâèAt deoesièele: rempeteifrLél}poM, 
asant du droit que te sont toujours aUtibuà 
les èmférenrs dTAllemagoe de créer des roîs, 
ar«it ét-%é, eu 1701 ^ la Prusse ducale en 
royaume) -en fareor de i électeur deBraiide» 
bonrg-, Efédéric-OuillauiDe. La Prusse n'é- 
tSfil encore '<{u un vaste désert; mais Frédé- 
«k-âûiUâititi» il 9 'soki seeenid roi, qui avait 
une politique difféi^ente de celle desprinoes 
ëé son lèmps^ dépensa ptés de vingt -cinq 
niilli^tis • de notre monnaie à faire défiîcber 
ees tcorresf à' bâtir èès vtHages et à les peu* 
pler; il y fit venir des familles .de^Souabe 
et de Franeonie; il 7 attira plus de seize 
mille émisant» de SalzbQur|g[ , leur ibumis-* 
«ant à tous de quoi s'établir et de quoi tra-' 
vaiJfer. En se foàrmant ainsi un nouvel étàt| 
3 eréaît, par tme éconoime smguuèrè, inie 
ptiis8anee*'d*uAe autre espèce; il mettait tous 
les mois environ quarante miile écus d'Aile* 
magne en réserve, tantôt phis, tantôt moins ; ce 
qui lui composa un trésor immense en vingt^hutt 
enmées.^e régne. . -Ce qu'il ne mettant pas 
dans ser eofires lui servait a former une ar- 
mée d'environ soixante et dix mille Sommes 
dimsis, qu'il disciplina lui*même d'une ma- 
nière nouvelle, ssoiS' . néanmoins s'en servir 9 
mak son fils, Frédéric III, fit usage de tout ce 
que le père .avait préparé. Il prévit la confusion 
générale, et aie perdit pas an nroment pour 
>en profitera 11 prétendait ' ed ^lésie qnatre 
daoîtes» . S^s saemi avaient irenoaoé* à toi^tes 



leoss . pr4l0nti<>ns par dc^.1ï*an$iMSficimi Vïéité^ 
irées, parce quils étaient iaîbie$ : jJi«^:tro^?^ 
puissant, et il les reciaiKia^ 
.^ J}é)k la France y FËspagne^ ]la BaYièi:^, ler 
Saxe se remuaient pouc mre un, eznperi^ar» 
Lm Banère pressait la France de. luij proei»- 
côr aa meins^ un partage de la-^iiccessioa 
autrichienne. .L'éiécteiir réelaoïAitstous 0e9 
beriftagies par sé^Téorit»^; • nufis jU .n'ti$ait 1^8 
demândei^ tout ' eiitiers par ses t mlnif trea< 
Cependant Marie-Thérèse^ épouse ^di» grandr^ 
duc de Toscane François de Loirraiae, ae 
mit d^ahord en possession de tous les da« 
maines qu'avait laissés son père; elle reçut 
lea hommages d'es états d'Autriphei à Yienne 
Iç 7 noyeimire 1740^ Les provineea dltalie^ 
la Bohême lui firent leurs serments^ pA^Jeuvs 
députés: elle gagna surtout Tesprit. desHtor 
groxs en, se soumettant a prelei* i^aq,Qieà aer* 
ment durot Ardre II, fait Tan laae. ^Si moi 
»QU'qttelc|ttes-un8 de mes successeurs , en 
iK[uel({tie ten^s que ce soit, reut enfreindre 
» vos privilèges^ qu'il voua, soît permis, 'op 
Yvertti de .cette promesjie^ . k ireua et à Toa 
«descendant^ ^ . àç vous défendre y. - sans peint» 
»voir êù*e ti^aités'.de rebeUes.^c . . t 

Plus les aïeux de fârehiduehesse réiixe 
avaient montré d eloià^nement pour rexécution 
de tels engagemeat^plua^ aussi la démardie 
prudente dont je viens dé parler rendit cette 
princesse extrêmement chère aux Hongreif « 
Ce peuple,' qui «vait toufours voulu: Secoue» 
1« joug de la» maison . d'AjGdxichey l embxuasft 
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celui de Maria-Thérèfe ; et après deux eenti 
ans de aéditioos, et de haines et de guerres, 
civiles, il passa tout d\m coap a ladoration. 
La reine i^e fint cboroiuiée à Fressbourg que 
quelques mois apres^ ie a4 )uin^i74i« £He 
nen. fut pas meins souTeratne; elle 1 était 
déjà . de. tous les coeurs par une a£Fabilité po<* 
puîaire que ses ancêtres avaient rarémeitf 
exercée; elle bandit, cette étiquette et cette 
morgue qui peuvent rendre ie trône odieux 
sans le rendre pl^s respectable. L'arcbidu- 
ohesse salante^ gouvernante d^Pays^Bas, n ar 
Tait jamais mangé avec personne. Marie-Thé-!, 
vèse admettait à sa table toutes les daines et tous 
les officiers de distinction: les députés des 
états lui parJ^ient librement; jamais elle ne 
r.ei«sa d audience y et jamais on n'en sortit 
méc^ateiA d^dle. 

âon premier soin fut d'afsurer au grand- 
due de Toscane son époux, le portage de 
toutes ses couronnes sous le nom de coré- 
gent^.sans perdre en rien sa souveraineté, et 
sanç eafremidreJa. pragmatique sanction: elle 
se flattaijt.daoar ccia premiers moments que. 
les digfnl^ od^mttelle* ornait oe prince lut', 
prépiu^aîent la C()iiroïine impériale ; mais cette r 
printe^se nlav^it point dWgent; étsestroi^esV 
trésiT^UBiuué^s étaient/ dispersées., dans ses 
vaste% • états» i.'>> k» • « 

I^e roi ;âe Prusse [ lui ^fit pnqpéser ale^ 
quelle lui cé^tli la Basee«8iléste, et'luiofimti 
son crédit, sias s^cooi^^ ses.annesr aveb cinq 
millions :di» ruoa 4ivf esVîfWMST' JUi j|^aatir]bout/ 
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1^ reste «t âoYiner' I*Efîfi{>it^e 1I' don époux.' 
Des mmi^tres habiles^ prévirent que si, ta 
veine d4B Hongrie refusait de telle» ofires, 
rÀllemAgne ' serait bientôt iyouteyërsée ; mai^ 
le BSLiïg de ^tant d'empcireurs qui coulait dans 
les Veines de cette princesse ne lui laissa 
pas seiilement l-idee de déiùéiaabrer son pa* 
Hîmoinej elle était impuissante et intrépide. 
Le - roi de Prusise voyant q^'eh effet cettd' 
puissance u était alors qu'un grand ndm^ et? 
que rétat où é*ait l'Europe lui donnerait ir^' 
f ailliblement 'des^ alliés,' maï'cha enSilésie an* 
milieu dtt mois 'de décembre 1740. 

On voulut mettre sur ses drapeanx eettd* 
devise: proDeo et patriâr il t'aya pro DéO', 
disant quil ne fallait point ainsi mêler Id' 
nom de Dieu dâtiB les ^erelles des hommes, 
et qu'il s'agissait d'une protrnce et lion d& 
religion.' '.Il fit porter devant «on régiment 
des gardes Taigle romaine cployée en relief 
au haut d'un bâton 'doré: cette nouveauté lai 
imposait la nécessité d'être invihcible. II 
Harangua son armée pour ressembler en tout 
hax anciens Romains. Ehtra'nt '^nsnitê- en' 
Silésie, il ^^eiiiparft de "presque tbiite ëette' 
province dont on lui avait i^iVisi une paHâe ; 
mais rien n était encore décidé. /Le général 
Neipperg vint avec onvîr(9nving*^àtremiîte* 
Ai|tricbiens au secours de cette province' 
âé)à* envabier il mit le roi de^ ' Prusse 'dand 
la • liécéssifé de donner l>atai}le à Mol'wihfr;:' 
prèà/ dtep ia «iffère de-Miéissè^. On vit-'dlors' 
C0''q[aeiisalQ|t^yiniMierî^l^iii8liélii^^ la ca*- 



valme du roi, moins forledtf prés ie moi- 
tié (pie l'autrichienne, fut entièrement rom^ 
pne^ la première ligne de son infanterie fîit 
prise en flanc; on crat la bataille perdue; 
tout le bagage du roi fut pillé; «et ce prince^ 
en danger d'être pris, fut CMitrainé loti) da 
champ du bataille par tous ceux qui l'envia 
ronnaieiit. La seconde ligne de Finfanterie 
rétablit tout par cette discipline inftranlable 
à laquelle les soldats prussiens sont aecou-* 
tûmes, par ce feu continuel . qu'ils font , eu 
tirant cinq «oups au moins par minute, en 
chargeant leurs fusils ^ avec leurs baguettes ^ 
de fer^ en on ^moment. La bataillé fut ga» 
gnée; et cet événement devint le signal d'un 
embrasement uniyersel. 
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CHAPITRE VI. 

Le roi de France s'tmit aux l'ois de Prusse et d« 
Pologne jiour faire élïre empereur félectcur dé 
Savière, Chartes- Albert. * Ce prince est déclaré 
lienteaai&t-^énéral du roi de Frdnee. Soâ eUe' 
tion, ses^irapoés et ses pertes > rapides. 

L'burope . crut que: te roi décrusse ètak 
déjà d'accord ayec la France ^liand il •■ prit 
la SileÀe;) on ie trompait e c'est ee qui ar-« 
rive pves^ue toojdurs loitiqu'on raisonna 
d après, ce qui,. n est cfoie i^aiaemblahle. . U 
roi de Prusse hasardait beaucoup, comme il 
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raTOnA Im-même; mais il prévit «pie la 
France ne manquerait pas une si belîe oc- 
casion de le seconder. L'intérêt de la 
France semblait être alory de favoriser^ con- 
tre rAntriehe, son ancien allié Téiecteur de 
BayièrC) dont le père avait tout perdu au- 
trefois pour elle après, la bataille d'Hœck- 
«tasdt. Ce même électeur de B^yière^ C^ar- 
lè^Albert, a^ait été retenu prisonnier dans 
soft enfance par les Autrichiens qui lui avaient 
ravi jusqu^â son Bona de Bavière. La France 
trouvait son- avantage à le venger; il parais- 
sait aisé de lui' procurer â la fois Tempire 
et une partie de la succession autrichienne; 
par là on. enlevait à la nouvelle maison d'Au^ 
triche - Lorraine cette *supériorké ^pB Pan^ 
cienhe avait aifectée sur tous les autres po- 
tentats d'Europe: on anéantissait cette vieille 
rivalité entre les Bourbons et les Autrichiens; 
on faisait plus que Henri IV et le cardinal 
de Bichelieu n'avaient pu espérer. 

Frédéric III , en partant pour, la SilésiCi 
entrevit le premier cette révolution, dont 
fiucun fondement notait encore ^eté: il e^tsi 
vrai qui! n-avatt pris • aucune mesure: aveit le 
isardinal de Fleuri, que «le marquis deBc^u- 
veau, envoyé par le roi de France à Berlin 
pour compMmenier lé* nouveau monarque, 'ne 
sot, quand il vit les premiers mouvements 
des troupes de Pnxsse., ai elle»* étaient des* 
tinées contre ia France ou contrai i'Anft'iche/ 
Le roi Fréfiém-'kii dît enpamatit: «Jev^is^ 
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»je crois, jaaerrotte jeu: si les asiiMtriea* 
vneat^ noos partagerons *)«« . . ; " ^ 

Ce fut ià la seul commenoement âe la ncv 
gociation encore él^igstée. Lie mniistèi^e de 
France hésita loa/g^tetgxj^*. Le cardinal de 
Flenrif âgé de <[iiatre-yingt*oinq[ ans, ne ¥OU« 
lait commettre ni sa réputatidn^ ni sa. ineii- 
lesse^ n^ la Fizanoo 'à aisé guerre tavelle» 
La. pragm^qûe sanction, sijifttée et aulfaenti? 
«foement ^rantie,. lé ireÉcnliit.. 

J^e: comte,, depuis maréonal de Belle-Isle^ 
el «on fr^[*e^ .petk«fils 'da fiameux Fouqaet» 
sans aroir ni lun ni Fantre auoune iidlUenoe 
dans les affaires^ ni encdee? aneiui acoèa attr 
près du Toi^ ni iâneon epoixvoiir 'Suf resprît 
da cardinal de Fleoli^ firent vâBondre cette, 
entreprise.. 

liO maréchal de Bellè^-Islei^ 4ans a¥oir faii 
de grandes choses , aV«ît une grande répn*- 
tation.. il a'avnit tété' ai aniâîstre ni igéoéral, 
et iRassait poor TbMoiiie le-.plvs ti^paUe de- 
ooDdiiire «aiétot tft me «fttnéé: mais une 
sagoté ti^-fatibteh défaniî&ak -BOÙT^ <on:kti le 
£ruil; de tant «Ae talent Toujours en , ao- 
tion, tow^oimBjplein* ^ projets^ son corpscpliait 
sous les efforts de son âme ;^^-* on aimait en 
hà la politesse dHin. comAiaiaiii aimableir^ et 



^ LVuteut était en et temps-là auprès do roi 
Prossie. U peut assurer que le cardinal de 
Fletiri %Qor«it absaknneat à quel )>i(iace îlavalt 
â ùkt^ 
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là fi*ftiieM8^ apparente â*im scddat. ^11 pjeir- 
suadait sans s^ exprimer ayec éloquence^ parce 
^uU paraissait' toujours persuadé»' 

Son frère, }e chevalier de Belle-Isle^^ avait 
la même anbidon, les méaies vues, mais en- ' 
core.plus approfondies, parce cpiuuè santé 
|[»lus^ robuste lui permettait un travail jixts 
âifatigable» Son «îr plus sombre était moins 
engageant,, mais iL subjuguait lorsque son 
frère insinuait. Sou éloquence ressemblait 
à son Lcourage^ ou 7 sentait sous un air 
•Iroid'et profondéofent occupé quelque cbose 
de violent-; il étâût capable de tout imaginer, 
■ée tout arranger et dé tout faire. 

Ces: deux Hommes étroitement unis , plus 
encore par la. conforoiîlé des. idées que par 
le sang , entreprirent donc de changer la 
tface de l'Europe, aidés dans ce* grand des-- 
^in par une dame alors trop puissante.; Le 
rbardinal combattit; il donna même au roi 
:son :avis par écrit: et .cet avis était contre 
01 entç^rise. Ou croyait qu'il se retirerait 
(alors; isa carrière entière eût été glorieiise; 
mais il n'eut 'pas la. force de renoncek: au 
^ministère, et de vivre :âvec lui^^même sur le 
bord de son tombeau. 

]^e imaréchal de Belle-Isle et son frère 
arrangèrent tout, et le vieux cardinal présida 
à une entreprise qu'il désapprouvait. ' - - " 

. Tout' sembla d'abord favorable. Le maré- 
chal de Belle-Isie fut envoyé à Francfort, 
,au pamp du roi de Prusse, et à Presde,. pour 
concerter ces vastes projet^ que 1« coocours 
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' cîc'tant 3e ^rmces semblait- rendre înfaîIK- 
'Bbs. Il ftit d'accord de tout avec le roi de 
Prusse et le roi de" Pologne, électeur ie 

• Saxe. Il négociait dans toute PAllemagne : 
il étmt l'âme du parti cpii devait procurer 
l'empire et des couronnes Héréditaires a un 

^prince tpii pouvait peu par. lui-même. (3i 

' jniï. 1741) La France donnait a la fois à ^ 
l électeur de Bavière de l'argent, des alliés, 
Ses suflFragéset des armées. Le roi, en lui 
envoyant Tàrmée . cju'îl lui avait promise, créa 
par lettres patentes *) son lieutenant-géué- 
rai celui «rail 'allait faire empereur ' d Allé- 

. magne. 

L'électeur de Bavière,' fort de tant de se- 
cours, entra facilement ^i^ns l!Autriçb.èy tan- 

. dis que la reine ^arie - Thérèse résistait à . 
peine au roi de Prusse. \II se irend d'abord* 

[ iiiattre de Passau, ville impériale qui apR^r- 
tient â son évéque ,, et qui sépare la Haiitâ» 

'Autriche de |a Bavière. 11 arrive a Lintz, 
capitale de cette Haute-A|itriçl)e. (i5 aug.) 
Des < partis poussent' jusqua trois Iietues ^e 
Vienne; ralju;me,,sY. répand;. ,9a s* y prépare 
à la hâtis à soutenir' un sjè^é : on détruit un 
fauboui'g presque tout eriticr) et uii palais 
qiiî toueliait' aux fortifica^îans: on ne, voit 

* sur le Dçnifibe que des bateaux chargés d'ef* 

"fets précieux quop cherche à mettre en sif* 



C 'i^mamttm 



^ Ces lettre!^ afc Airent «catléet jjuc îe 10 à& 



i«té. L'électeur de Bavière fit même faire 

une sommation au comte de KeTenhiUer^ 
^goavemenr de Yieiiiié» 

I/Angleterre et la Hollande étaient alora 
loin de tenir cette balance qu^ellçs avaient 
loBg-tçmps prétendu avoir dan^ Uurs maioa; 
les états-généraux restaient dans: le silence 
à la vue dune armée du maFecbal de Mail<- 
lebois qui était en Weslplialie et cpttememe 
iarmée en imposait au roi «l^Angleterre qiii 
craignait pour ses états d'Hanovre où il était 
Dour lorjS» Il avait .>]evé vi^gt-cin^ mille 
nommes pour secourir Jfarie-* Thérèse; msda 
ît fût obligé de Fâbandonner àlatête^ecette 
armée levée pour elle^ e);. de signer un traité 
de neutralité,. 
U n j avait alors aucune pnissaiice ni dans. 
*rEmpire, ni bors de TËmpire qui soutînt 
cette pragmatique . sanction que tant detata 
* avaient garantie. Vtenne, tnàl fortiéée par 
te côte menacé^ pouvait k peine résister; 
lieux qui connaissaient le mieux rAUemagne 
et les affaires publiques 'crt>yaienl voir /ivec 
la prise de ^Vienne le cÏÏemm fermé aux 
Hongrois ^ tout le reste ouvert aux armées 
yictorieuses^ toutes les prétentions ré^léés^ et 
la paix rendue à l'Empire et à TEurope.' 

(il sept; 174 ^^^^ la ruine de Marier 
Thérèse [ifaràissait inévitable , ptiis elle eut 
de courage: elle était sortie^ de Vîende, èC 
elle s était jetée entre les bras «des Hongroi s 
ai sévèrement traitéa par son, père ,el^4>ar 
/ Ayant asaesoblé les ^uati;;» ordree 
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de letat Â'Pc€toboarg,.;eUe f ptipit tenant 
entre ses bras son fils aine presque -encore 
an ber/ceau; et leur .parlant enladn^ langue' 
à^nà la<{9dle elle s'exprimait bien^.elle leur 
^t À peu prés ces. propres paroles.: syAJbai^ 
.3»âomiée de mes^ anus, persécutée par mee 
y^enneiniS) attaquée parûmes plua proches par 
s^nts, /j[e u'-ai-de ressource que dans votre 
«fidélité, dans irotre * courage et dana ma 
.3»€onstaniOe;; je mets en vos mains la fille et 
»lp fiU. de-YOs rois 9 ^foi attendent de roua 
»leur 8alut« Tona lea palatins ^attendris et 
animés,, tirèrent leur aabre^ ea a écriant: 
^MûrlamuF pro rega nostro Marid-^Theresiâ^ 
»uu>arona pour notiie roi Marie -Thérèse.^ 
lia donnent toujoura le t^tre de roi à leur 
reine. Jamais prtneesse eu e£Pet navait 
ii^ieux mérité ce tifre»^ Ils versaient des lar- 
9ies en faisant aermeml de la défendre ; elle 
seule retint les siennes, nais .quand elle fui 
retirée aveu sea fillea'd'bon'neur, elle laissa . 
couler en ahcMKlaace lea pleurs que aa.ferw 
in^té avait; retenus^ > Elle était; enceinte 
alors, et il Q*y a¥ajt pâa iong- temps quelle 
avait éorit à Ja duckeSee de Lociuine, sa 
beUe-vneretfiJT-i^ore ^n<$ore sHl snié restera 
pw^ ville pour .y)&m0 m^ couches^ . • * 
. naaB: eel; 4tat aller eac4ifeait. le >.sBète de Mis 
ïL^ngrma; éite ranvuàit e» es >£aiiaisr.' Fj^a4 
fîleten^ et la Hbllepide,. qtii lui «lilefluiaiénl 
des 'secours dVg^t /elle agbsntt >daasrfiH»* 
pwe^ <dte nâgocbit aMeJeMiide^avdaâjfnsI^ 
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'et sâs •pvoykcei ^.lar'footflklMdSefft ^des sol- 
'dats. . 'ï* .' • ' "^^ "' ' ••' •••'■'•» 

; Tottt0^1â natiofa ang^rse s'anima e)i sa fa^ 
Tenr.; C^ipeuple n'est 'pas de eeax; c{ui' âl^ 
iendent Topinion de icfaf'Xnàitr^ pOor ëh 
zavoir-^ine. Desparticiatiers proposèrent de 
-faire un don gratuit à <rette princesse. Là 
olttckesse.'de Mavlboreugh, yeu^e * de: cekfi 
qui avait eombatta pottrChariesVlyft^semblâ 
ies 'principales dames- de* Londi^e»'; ell^s s'^^âti* 
gagèrent ^à 'ifournir cent mi>ie litres st^i<- 
ling ; et la duchesse en> déposa cj^àrantfe 
)aiiiie« La reine de HMgrie eut \9> grandeuâ^ 
^'âme de ne pas recevoir cet argent quoh 
avait la générosité de hii offitir; eHenevou^ 
hit <{a.e celui qu^e^ attendait de la nation 
assen^bléC' en parlement, '■ . '^ ^ "" 

On Croyait ^e lès armées dé FVancè et 
de . Bavière vfibtcMrieases alUient assiéger 
Vienne. ;Ii faut toujours faire ce que Ten» 
^nexni* craint. C'était un de 0e^ coups déci* 
sifs, une de ces occasions qoe lA fortune 
présente une' fois et cp^a ne- retrouve pluéî 
L^électeuri: de Bavière* avi^t osé cencetoil^ 
respéraiic,e de preifdre Yieadef mats il ne 
aétàit point préparé à ee'sîè^} fl n'avait 
ni gros eAnona ni -mttnîtiOQSJ^^/fie'carâiiltfl 
d0i Fieun! n avait pdint perlé ses yties jusqu'à 
lai/ domer cette capitale: les partie Witojens 
lui plaisMcnt^ â aurait voultt diviser 'tes- dé^ 
MMiilleeLtfrant de M^^vc^i «tUl^ne préten-» 
^f ^aci^^kséliempèimi» q(tift'<%ufiiit^ fMlQ 
la iucc€fisien> 
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. L'armée de France aux ordres de réleo« 

leur de Bavière, marclia donc yers Fragae 

aidée de vingt mille Saxons, au mois deNo- 

Tenvbre 1741* L^ comie Hfauriee de Saxe, 

frère- naturel du roi de Pologne , attaqua la 

Tille. , Ce général f qui avait la force da 

corps singulière du roi son père, ayec la 

douceur de son esprit et la même valeur, 

possédait de plus grands talents pour ht guerre. * 

Sa réputation. Tarait fait élire, d'une commuM 

«voix, doc de Courlande, le â8 juin 17^; 

mais la Russie, qui donnait des lois au Nord, 

lui avait enlevé ce que le- suffrage de tout 

un peuple lui avait accordé: il s'en conso» 

lait dans le service des Français. et dans les 

.agréments de la société de cette nation qui 

ne le connaissait pas encore assez. 

D fallait, oju prendre Prague en . peu de 
jours , ou abandonner Tentreprise. On mau^ 
rquait de vivres, on était dans une Saison 
avancée; cette grande ville, quoique mal 
fortifiée, pouvait aisément soutenir les pre- 
mières attaques. Le général Ogilvi, Irlan- 
dais de naissance , qui commandait .dans la 
{dace, avait trois mille hommes de garnison; 
et le grand-duc'^ màrcHait au secours .avec 
une armée de trente mille hommes; il était 
déjà arrivé à cinq Ueues de Prague, '-le 25 
^novembre; mais,la nuit même les Français' 
^ et les Saxons donuérent 1 assaut. 

tls firent deux > attaques avec .nu grand 
ffraeas^i d'artillerie, qui attira toute la garni- 

.âpn^de leur GÔté;«{»endant se tevD^le c< 
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de* '8âxe, en éitence^ fait préparer une seule 
ëclieUe yeifs les rempai^ts de la Tille neuve, 
à un endi-oit très-éloignê de Tattacpie» M, 
^e Ch^^ert, alprs lieutenant -colonel du ré- 

Sîment de Beaucè, monte le premier. Lé 
Is aine du maréchal de Broglie le suit: on 
arrive au rempart; on ne trouve à quelques 
pas qu une sentinelle i oa monte en foulé, 
et on se seod mmtre de la Tille;.' toute la 
garnison 'met bas. les armes.. Ogîlvi- se rend 

.'prisonnier de guerre avec se^ trois mille 
Aommes*. Le comte de' Saxe «préserva ïa, 
ville du pillage ;' et ce qu'il y. jeut d'étrange, 

-c'est que les conquérants et le pettipie con- 
quis furent pêle-^mele ensemble pendant trois 

'joursf Français, Saxons, Bavarois, Biobémiéns, 
étaient confondus, ne. pouvant 'Se reconnaî- 
tre, sans qu^L 7 eût tee igoutte de sang ré- 

'pandue« 

L'électeur de Bavière^ qui TCnâk d'arri^ 
ver au camp, rendit coiiipte m roi de ce 

'Succès, comme ^ipi-' général qsd écrit à ^eltti ' 
dont il commande les armées : il fit son en- 
trée dans lat>eaipi€a4e de B^Kbeme., lé jour 

.même de sa prisai- et Is'y .fit couronner au 
mois de décembre.. Cependant le fpran4i-dua 
qui n'avait pu sauver <€efte dajrilale, et qui ne 

pouvait subsister daot ies^mniioiis, ee ivlira -- 
au 8iiâ»est de lâ'pro|^noe, et laissa a son 
frère, le préaee lO^ar^ ie Lorraine^ le 

iéoimnaMieraetit è^ 9cm armé». 

Ihins'le Hâêtnetiemps ie voi de l^vm» «e 

«iendait anUrte >4e la Jf^x^tvie^ frdvinte ^* 
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tuée entre la BoLême et la Silésie ; ainsi 
Màrîe-Thérése^ semUait accablée de tous cô- 
tés. Déjà son compétiteur avait été couronné 
^t>lûdv(Ç d'Autriche à Lintz; il vep^it,^ 
prendre la couronna de .Bohême . à Prague, 
et de Jà il alla à Francfort recevoir celle 
4*empereur^' soiiSj le-nQm de Charles yU. 

Le maréchal de Qelle-Isie, qui Tava^t s^ivi 
_de Prague à Francfort^ semblait être, plutôt 
.un des premiers, électeur^ <{uW. ambassadeur 
,de France^ Il avait ménagé toutes les vq(%jet 
dirigé toutes les négociations : il recevait les hon- 
^.neurs dus au représentant d^un roi qui donnait 
la couronne impériale. L'électeur de Maïpnçje, . 

Îui préside à Vélection, lui donnait là majn 
ans son palais^ et l'ambassadeur ne donnait 
la -main chez lui qu'aux seuls acteurs, et 
prenait le pas sur/tous les autres princesj 
Ses pleins pouvoirs furent remis en langu(^ 
française: la chancellerie allemandei jusfiCUe^ 
U, avait toujours exigé que de telles jijqces 
fussent présentées en latin, cpmme* étant 1^ 
langue d'un gouvernement qui prend le titri^ 
d'epapire^ romain. CharlesrAlbert fut ^lyt^^ iê 
4 janvier 174^1 de la manière la pïus ^an*^ 
quille et. la plus solennelle: on Taurait/çrii 
au comble de la; gloire et du bonheur; niais 
la fortune changea, et il devint un dëjs plus 
infortunés princes de la terre par son .éJlé<» 
vation même. 
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; - - ' /CHAftTRE TÏI. 

Iftédîtirés rapides <ju\ ftuÎTent les succès de ïéttpét 
/•u: î'ï iT^àr Cheirles-^AIbeM . 'de Bavière. 

. Oir commeii^it g senûrlàTaQte qu'on avait 
ïiutc fle u avoir ùài assë^ de'ravàlerie. Le 
înarScUàl de B^llé-Isle' était mal&dfe i Franc- 
fort;-^ voulait à Jaî fois conduire des negoi. 
Vnâ/itiiï^^ et commander ^e T($ln, une ia^niëc. 
Çia ijfiésintëlRgence se ^lis^att <ïntre lés puiaî* 
isattfées ^Wêeijf lés Saxons s^ plaignaieiitbeau- 
•ciolà]p des PrtissîenSi et ceûx-çî dés "Français, 
-^pfi à leur tour lés^ tfccu^aierit.. Marie -Thé- 
Tés'e iétaft «pc^tenute'de sa ïèrttiete, deîVgent 
-de l^Angleterré^ de celiii de la Hollande et 
-Ae 'Veriîse, d'éfm|>runts en Flandre, màî» sur- 
tout de i'ardeur désespérée 3e ses troupes 
<^sÉ<$ùâ>fêes enfin de toutes parts. X^armée 
£rani^aî^e*, sous des chefs -peu accrédités , se 
détruisait par les "fatigues , la maladie et la 
4l^eii!îoh : les recrues venaient difficilenient. 
^ n^j9n ^tait pas comme des armées flô Gu<- 
i<tave-Â.ddl|ffae tjùi, ayant ^commencé sescam- 
^âgniés en Allemagne .avec moins de dix 
^!Ju0/l(6mmes, se. trouvait à la tête de trente 
li^Sej^'^gmentant ses troupes dans le 'pair$ 
ilEféiniét à mesure ou'il j faisait des progrès. 
Chaque jour afFaîolissâit les Francis' vaîn^ 
W)Murs,^t fortifiait le&Autaîchiens. Le prince 
'Cnrles de Lorraine, frère du grand- duc, 
«etail dans le milieu de la Bohême arec ^ente- 



y 



7$ 

' lebi)' mille hommef.: totts^ les kabhânt» étaient 
'jpoav ittî; fleottttençiitâfaipe avec sueoés une 
goètpe^ééfyfnmwt^ ^en tenant contiimeiiemeat 
' a0n mtifmA en- akràieS) en ooupant ses coà* 
VOiay'Wn le KarcidaKt sana^rdâche ^de taos 
lere&tée ]^ des n«ëes de borossards, de" 
. ctetite^ Se ipanAowts et des taîpaches^ Xes 
pœiâhùrs «ont ^^ Selavoiis qtti faabitiant le 
bcflrd'êe la ï>raTé et de lar £^tve ; ils eut un 
fcai^it long; as f<OTt^ pkîsîétirs' pistolets à 
la ceinture , un sabre et «n pofgnard. Les 
fa^aâks boift «mo iafawiervo iion^otsé- ar-- 
ioBée d'an (esil'^ de deux pistolets et d'iin 
sabre." hes^ croates ^ «ppeliis en T^rance cra* 
^àiea , soiilf :de8 nilidefis de : Croatie. Les 
k&aiMtâs %tfBX dee ckralieim li^ngrois, moif* 
tésp sur de petits eberatii:< légère '^t infafi- 
%ÈiAeij' Hv Mstitetst les' trbiç^e' diSj^eiptfëes 
eÂ' trop &é pOsteé «^ igfm pemr^Foesr ^dè -èai^â- 
lene« '/ Uejr trompes de* iFrance iet de Batiàpte 
étûetit partit daiss'^eisas. li^eznp«rëw 
^barles Vil serait Yeulu eooniierrél^ »reo peu 
de • mdbdê titie' ^^Tâstcr étendue de 'tért*£(iA, 
Woiî ne «rc^aîl pas ïa? reifiv desHohgne^en^ 
-eittt âe «eprettdve>; mais e^t fut repria, et 
in ^em^'Stx énânr^yeportéeî dtt Dlinube \ali 

(il joiU i7'4â> >iLe tcaèStnAl de PletuS, 
^6yant tant d'espét^ces'-tr^iapée^i tatit'dfc 
désastres «^i^ sÀ^eédaiént i : de «si ^ Meurent 
eonnseficemems;, écritit ati «général de Kol- 
jMgseek nné'^lettiiei^'il làii^ fenirè j^ai* lé 
uàréeliiil de pêlle-^lsle mêaaei* ît'H*--^^*-^-^ 

4* 
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' «èans cette lettre de la .gaerre entfièprîfe^ et 

il aroaaît cpi'U amt éle lenlraiiié au^JeU ^e 

eea aiefifires. xiBîen.des gens^saveat^A dit-*il, 

. «eon^en fai étéiippposé aiax résoiuti&iis .que 

«nous aYons pi^ises, et «pie j*ai;été enquelqae 

yfaçon forcé d'j con$#ntîr. 'Votre ea^celleaee 

. >est trop rastruile de toui ce cpù 8.a passe, 

)»poiir ne pas deyioer celui. qui mit tout en 

ïiœurre pour, ^détex^niner, le roi à entrer dans 

..>ii|ie ligne, qui ét«ît;8iiOi»i^aJre>à mon'fppftt 

,^,0t à «lear prinoip€»>« 

. . Pour : toute réposose ^ la reâne > de /. Hon^^e 

lit imprimer la le^e. du* cardinal de Fleuri. 

.II eal aisé de voir quels sgrauvais. effets ç^tt^ 

rlettre. deyait. pvodaii^;. e^ premier lie» elte 

.jréjetait éiridemmeQttofit . le^lroprocke de la 

.^erre nsur '4e igéfiécal ehar^é de i>égoeîer 

^are^ie comjbe.'deiHiaAigseelit ^ cd^etnit'ipfis 

^^lendreJanégMiatbB. iJHciiEe.vque. Jet, rendra 

30 ; peifsefuie^ odieuse ; «n second .l^u ,oieU0 

aJ^a^ait de la .faiJI>les^e, datas ledainistèire'^ et 

ic'eût été Vent mai 'Coiinsuirè. les Itomme^qœ 

4ci i^.pas préyoi'r qu'^n.; abuserait de cette 

{faiblesse, que 1^ allies de laFitanee ae rer 

^ro^dirai^it^. 'et;qae.'«es rennemit a'enbardlk- 

iraienl. . h^ eardiôal(ti?oxant la : lettre inqpift- 

mée, en écriTâ: une seconde, dans laquelle 

^i.M'plat9»t |tftiigénéralvauti(iehîendeèe^'on 

<s|>Pf^lté.sa'pivwiiièi:e''lettr^ eV toi dit, «qu'il 

^ne Iipjf e^irà* p)iist4és4Mm»aîs cei^n^ilpease^a 

iQelte seî^onde* jeltr^etiui fit ^ejHS$»re -w^a de 

4oi4^qne«JUk ,pr0ihiète* Il Jea fit deaavoueF 



et ce d^8kTéô,'<ia{' ne Irmipâ ]>6lrMfiii6, ndl 
le combte â'ée» fbusft(B9'âéniiaraies, qae le» 
esprits* lés ' moiill crifi^pies exonséretit dan» 
un homtné de quatre-vingt-sept ans, fatigué 
des itiau^tiis inccés. Enfin r empereur 'Imk 
▼atôîs 'fit -proposa a Londres des projets de 
paix^ 'et snrtoQt des sécalarisations d'év=C*chés 
en fftvear d^Hanorre.^ Le ministère anglais 
ne croyait pas avoir 'besoin de rempereur 

1»oar les obtenir. On insulta à ses oïlreseik 
etf ^ehdHttt*piibli^(ttet; et 1 empereur fut ré- 
duit â'^dësaroue^ ^es offres de paix, comme 
le'oairdinalde Flecpri avait désavoué la guerre. 

La cpierélle 's'échtrailb plus que jamais. La^» 
France d'un c6té, TÂngleterre de fautre, partie» 
principales en effbt sous le nom d auxitiaire^ 
s^efforcèrènt de tenir la balance à main anii^e* 
La tMXèùtL deBouiiion fut obligée, pour la se** \ 
condefois,deMntr tâtèà presque toute TEurope.. • 

lie cardinal- de Fleufi^ trop âgé pour s<Mito« 
ntr un |i pesant fardeau^ prodigua àr^ret le» 
trésors de la France dans cette guerre entre'-^ 
prise Bulgi*^ luiv et ne; vit que des malheurs 
camés par des fautes* 'Jl 'n'avait -jamais cra* 
ateîr bes6in d une mariné ; ce* qui restait a hi * 
Frluiee^i de' forcesunwntimes, -^fut * abseiumc^t ^ 
détruit par<^lëB Anglais; et les provincestide l 
FiNoce fnreitt cs|po«éea«. . L^emperanr miè la I 
Fraiice^aYiit fait, fut chassé trois foi» âi9 sestl 
IHnoprë».états^ i . . »• - . j . • i 

Les armées françaises furent détraite&'.m-» 
Bavière et en Bol^^e ^ ^^lUL qu'il se donn^ 
«m aeuie grande .bataille^ et ïb désastre fut 
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an poîntf ^*iiae vetraife dpnt oa «T^ît i^^soîn^: 
et qui paçaksalt iin))rati£ab)ef. fut r^g^^rdée^ 
^ ^comme un bonheur aignale, (Dé<ui746). Le 
màrecluf de Belle Jsle sauva Je r^te d/e^l'ur». 
mée* frjuei^aise assiégée dan^^Prague^.et rapneiia 
earacm treize mille bomme» de Fraffiie â Èg^ 
|>ar, une* route détournée det|*ente*auitli^e9i 
m» milieu des gliau$es,.et à. la yue dès enA^yijs. 
Ènfia la guerre fut repOrtâer d^ fopd d<^rAu>« 
triche au Bhm^ . , A 

(29}any. i743) Le cardioal de^Ffeurim^n-^ < 
rot a|t Tillage-d^si, an iiiiliev^. de tous, qea^ 
désastres^ et laissa^ les affaires de la gu^i^ref^ 1 
de- lia. marine ^ de la fifianee et de- la- poU» 
tiijaie dans une orise qui' altéra; la gloire de 
apn ministère :. et non Ja tranquillité de sou^ âme.^ . 

Louis %Y prie dé& lor& la résolution, de 
irpuremer par lui-même, et de se- meUre â 
lai tête- d'une armee^ II se» trourai^ â^w la 
même situation ou fut'son bisaïeul da^ «He 
gnerre nonmiée^ comme celli-eiv ^ Iguerre.. 
de lir saccessioa.. 

H' avait à soutenir la* France et TEspague 
dmtre les mêgies ennemis, c*es^d*dijBe, teoc-. 
toe rAùtlPiehev ^Angleterre, larUolkude et > 
la:Smtm.. PoUr se* faive une idée jttatei.de . 
reinharras qa*ép|rouvait le roi^. das.jpérila.«|à » 
f ett était esKposé, et de» ressooroe» qu'il emti ' 
il.fauC voir' oommrat rAngtetavre douiurit le: 
mouvement à. toutes, ce» secousses* 'de FEtt^f 

• , , • • " r. ' . f .t . -• t 

t., >'. « ' ..JL. . >H K . } H t. fi t 
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Conduite de l'Angleterre- Ce que fit \é prince àê. 

Coati ea Italie*. ' 

Ow «ait 'cjà^après Flicilrèàx temps deîa paf» 
fl*Utrecht, les Anglais, <jtiî' joinssaîent de Mî-*' 
norcpe, et de^ Gibraltar en Espagne,, ayaieni 
èncorte obtenu de* la cour de Madrid* ^*îKîî 
priTÎlèges qu^ les^ ÏValiteais , seé défett'acurt^ 
n'araient paS^ ÎLes cx)mmerçants ' ang^^iisf' al- 
laient vendra aux, colonies eSpaç'n'btes lèfc 
Nègres qu'ils' achetaient eu Afrttjuô^ ^btir^ 
être esclaves dan$ le Nouveau- Monde. Djc* 
Bommes vendus par d'autres hoAimes, inàf^ 
ennant trenteitroîsv priastt*es par tôte qùloA 
pa/ait au gouvernement espagnol |. étafeht ttii 
objet de jgain considérable;,, Car* là '^oH^a^ 
gnîe awlàisej en fbumissâni' t[ua^e mille nui ( 
cexits r^grès^ avait obiend €e vendre 'léS 
liuît centa sans paf er de difoits r mais le plûi 
grand" avantage d^s Anglais^,; à 1 exclusion àc% 
autï'es nations^ était la permission dont' tet^ 
côïnpagnie jouît,, dés 1716^ d-'envbyéruiivàisj- 
acau à Forto-Rello.. . 

Ce ▼aiweaa, qpd 4*abord 110 devait être 
^e de^einq conta tonneaux^, ftlt,. ea 1711% âci 
kait cent cinqiciante' par convention ^ imkîs .en 
effet de mille par abus;- ce qui faisait df^ 
millions* peaant de inarcbandiaes. Ce^^ mille 
tonneaux étaient ;eiieor0 le: moindre,' ojijet d<i 
M commerce, de la compagiûe angUiiejiune 
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patacbe mû suivait toujours le vaisseau, sous 
pi^texte ae lui porter âes vivi^es , allait et 
Tenait contînuelleinent; elle se chargeai! dans 
les colonies anglaises des effets qu'elle ap'- 
portait a ce vaisseau , lequel ne se dësem- 
jiHssant jamais par cette manœuvre, tenait 
iiea d*une flotte. entière. So.uventfnêmç dW^ 
%tG$ navires venaient jçemplir^ce vaisseau. de 

Eïiçmissioni et leurs barques allaient encore sus; 
s côtes de rAmérique porter fies marcLau<« 
dises dont les peuplés avaient besoin, mais 
qui faisajent toit au gouvernement espagnol, 
$t jjnêàxe à toutes. les nations intéressées' avt 
pommerce qui se fait des ports d*£spaçne^ 
#o..golfç, du I^exiquf. Les gouverneurs 
espagnols traitèrent, aaypt rigueur les mar?^ 
cl^andii anglais, et ïa i^igueur se pousse toa<«> 
Ipurs trèfr loi^. 

.Un patron do r^aisseau, nommé Jenluns, 
Vint, en 1739 , s^e, .présenter à la chambre 
des jconununes. :. C'était un ..homme franc ft 
simple, qui nayait point fait de commerce 
illicite, mais dont le vaisseau avait été ren^ 
Contré juir un. garde-côte «espagnol dans au 
parage de rAmérique où les Espagnols, ne 
routaient pas souffrir de navires anglais. Le 
i$àpitaine espàgncA avait saisi le TaisiseaU de 
JenJbinff, mis réqiii|>age aux fers, fendu le 
nez et coupé lés oreilles au patron. En cet 
état ' Jènkîns se présent» Au parlement; il 
raeotità son aventure avfec la natveté de sa 
jbrofbMîon et de son caractère. ^Messiears,^ 
dKftwil^^Mpaad <«dft»Iml ainsi mutilé ^o IM 
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^menaçai ié Ta mort; 'feTatlenffis, je i^éoni- 
»mand»i mcAï âme à Dien^ et ma vengeance' 
«âma patrie. « Ces paroles prononcées na* 
tnrelleioidnt excitèrent un cri de pitié et 
d'indignation dan» rassemblée. Le ]^ple 
de Londres criait à la porte da parlemenf| 
^la mer )iln*e ou la guerre !« On n a peut-être 
jamais parlé arec plus de véritable éloquence 
u'^on parla sur œ sujet dans le parlement' 
^Ângleterrey et je ne sais èi les ni(rangueir 
àiéditées cp^on prononça ' autrefois dans Athè- 
nes et dans Borne, en dei'/îoeeasions à peo 
j^ès semblables, Remportent sur les discoure' 
non préparés du cheyalier Windham, Axk 
lord Gàrteret, du ministre Robert Walpole, 
do. comte de Chesterfield, de M. Pultne^^ 
depuis comte deÈatb. Ces discernas, qui sonl 
Peffef naturel du gonyememeof et de Tespn! 
anglais, étonnent quelquefois les étrangers^ 
comme les pt*oduclion$ d'un p&js qui sont i 
Til prix sur leur terrain^ sont j^echerchéeé 
précieusement ailleurs. Mais il faut lire aveo 

Sreèautioit toutes ees bàrangnes où Tesprii; 
e parti d<»nine. ht véritable état de lar 
natios y est presque toujours déguisé«. L^ 
psirtÊ' du ministère f^ peint le gouvernement 
uorissaht; la faction contraire assm;e que 
tout est en ^ décadenee : lexagévatioB régné 
partout. »Où est le temps ,« s*éeriait alonr 
un membre du parlement, 90u est le temp9 
90Ù un ministre^ de la guerre disait qu il ne 
^fallait pas qu'on osât tirer un coup de Cft*^ 



•non en Èarose.saus- la.pionDi^sioii, de TAn- 
»gleterrè?« . r ~ 

EnfiiL' le. cri de |a natibii détemuAa le par- 
Icfment ef te roL "On déclara la guerre à 
r&pagne dans les^ form^i^ 4 la fia. de l'an- 
née 1739.' 

',' La mer fut d^abord le tliéâtre de cette 
glter^e, dans laquelle les corsaires ,^es deux 
i^atibn^^ pourvus de Iettres-pateates,<,r, allaient 
0a Europe et en 4niéric[ue attaquer tous les 
Taîsseaox marchands ,^^ et rtiinec recipx^ociue* 
çient le commerce pour lequel ils combats 
tftient^ On. en» yint bientôt à> dea hostilités 
plus granifes;' 

(Mars: i74o)k L!amiral Yeraon. p^étra 
dans le golfe da Mexique, 7 attaqua et prit, 
la* yille de Porto -Belle ^L'entrepôt âeS:tré-^ 
•ors du Nouveau -Monde ^ la rasa et en fit 
un chemin oicvert, psâ:> lequer. lèft Anglais 
purent exercer^ a main, armée, le commerce 
autrefois- clandestin qui avait été le sujet da 
la rupture.. Cette- expédition fut regardée 
par les Anglais conmie un des plus grands 
services: rendus, k 1& nation.- ll*amiral fut 
cémerci^ pair les deuxii chambresr du* parle-, 
m^ent: elles lui eoriv^ent ainsi' qu'elles, ^ 
aTaient .usé aveci le due de MarlboroUgli 
aprês^ la journée- d^Bœchstaedt. Depuis C6 
temps ^ les^ actions de leur compagnie du 
8kA augmentèrent malgré les* dépenses .im» 
menses de la nation» Les Anglais espérèrent 
•l<»:s de conquérir rAmérîque espagnole; II» 
evurent que rien ne résisterait àl amiral Yer- 
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n^ii;: e^loraifae y» ^quoique tetoffi après, cet- 
awixal alla mettârè le siège devant Ourtha** 
géA^) iU^^e. li^téFent d*ea «élèbi^çrla.prù^: 
d^* «eirte q^Aâ^, âaiis- le temps xn&iMr ^e yer<- 
non en levait le sîége^ ils &pent frapper ^uB 
médaille p^ Vqrkyojsit le .port et les eavi- 
tQaa^. derCaEt^agéae, arec cette légende: >I1 
»a pris CaFtbagpiie;«. le i^eyer» représentait 

l'amiral, y ^i?>><^r-^^ .0^ 7 lisait cea toota: 
»A>u yeng'eur de sa» patrie.f. Il jr a bei|i|i-- 
eoiip d^^em^jBsde ces. inédaiil^. prjematv* 
r^es fini tromi^raient la: postérité^ ai Vhif 
stoire^ plus..^dére ^% pliis-.exacter|. ne £réyei 
nfât pas de. telles, erreurs». 

La France, qui' n^ayait cninne marine, fai-- 
hïei ne se. de«sfarait pas alor» 'ouvertement; 
sftais^ le mmistère de. France* secourait left.: 
Espagnols antant q^*il était en son. pouvoir* 

On. était en ce», t^tmes .entre les Espa») 
gliplis er les A^g^ûiy qmand la mort de Tem» 
pidr^eur Charles. .Yljiiit le trouble dans^ rSo»- 
rope*. Oà a vu ;G^ qv^e. produisit enr AHe-^ 
m^lpe la queivelfe àei.rAutriclie et de la 
Bavaére.. L*ItaUç;fut aussi bientôt 4ésolée. 

Eiir; €ette; ^i^sceMion àut^'ichienne». Le Wh,- 
laia était réclamé pas la maison d^Espi^e».; 
Plirme et Plaisance devaient revenir « par lé» 
àrqit de naftsancey à mr des fils de b reine^ > 
z^éé^priç^eesse de Farme^ Si Philippe Y. avait, 
Toaliii avoir leMilanaîs pour Iniiil eut trop alarmé . 
ritalie*. Si Ton eûtdestiné Parme et Plaisance â: 
don GiEirips, déjà maillé del^aplés ^ trop* d'étati^ 
réunis sous ua même soiKVQcai&«eassent emeone? 
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alarmé les^ ès^t». DonPMKpçeyj^ùîtie^e dôrî'^ 
Carlos, fut 'lé pretoîer auquel eii destina' le ^ 
Milanais' et iê*Farnie«an. ' Là ttme de Hon- 
grîéi mèStresSe du Milanais, faisait $ès efforts" 
potti* s'y nrfàintehii*. Le roi de Sardâigri^, 
duc de Sar'oîe, feVenâiciuait sèè droits iur 
cette proyince; il cràig^nait de la Voit* -dati^ - 
les 'mains de la maison de Lorraine "entée 
«ar la maison d^Aufriche <jui, 'possédant a la ' 
ibis le Milanais et ia Toscane « pourrait tin 
jodr lui rayir les terres cjuV)!!' Ità avait *téy^ 
déës; par lès traités de 1787 eli t7B8j :màis • 
il oraigiîait enoore davantage de se toir ^' 
pressé par la France, et par un prince de la ' 
maison de Bourbon, tandis ipi'it voyait on 

' autre prihce de celte maisba milité de Na^^^ 
pies et de Sicile» 

U se résolut y dés le^ comméneement de^ 
174a > à s*unir avec ia • rjsine de Hongrie,^ 
aan» s'accorder dans le fcnid avec elle. Ils^^ 
Ê» réunissaient seulement contre Fe péril prê^ 
Mfnt^ ils ne se faisaietit. point Vautres avan-*^^ 
tàges :• le roi «de Sardaigne ae ii^sesrvavt mênàe^^ 
de prendre, cpiand il voudrait ^ dautres We- 
«ares. C'était un traité de deax ennemis ^aîf 
ne likeHxgeaient' qii^à se défendra' d'un trol^^ 

' ciéniev La eour d*Eispagn# ënvojait TinFant 
don Philippe' attaquer le duc roi. dé Sar^ 
^igne qbi n^avait voulu de lui ni potn^ ami „ 
m pour voisin. Le cardinal de Fleuri avait' 
laissé passer >doa Philippe et une partie de 
' 9àn armée par la France^ mais il n avait pa& 
t^oalia lui donner de.troopes.^ 



. On ùix beaneoiip d«ii$ nn temps, <m eranit 

. de faire. mêaSe peu dans un aatre. La rsS^ 

90Sk dÂ cette conduite é^it qiC.qn ^ flattai! 

«encore da. iregag^er le ifoi de Çardaigaç xpA 

' lais3»t toujours ^8 espérances.* 

On ne roulait j>as dâilleur^ alors de gner^ 

jdirecle arec les.AogteiSt fpii lapraienjt îd- 

. faiUibiemeiKt jdéclarée. Les réyolutions dfs 

^affaii^^. de terré ^.qtii comioeoiçaîent alog(9 

. en AUeifiagne, ne permettaient pas de braver 

.^SFlOHt lip3 piussanp^ maritiii^es. Les Anglais 

s^opposaieùt ouvertement à rétablissement de 

/don Pl^ilippe en Ita|iei.^soas prétexte de maii»^ 

lenô*: réquiiibre dç TÉurope. . ^ 

Cette balance, Bien ou mal entenâuei était 
.dey09^e la nassion du. peuple anglais , opaîs 
iQn intérêt p|us couvert était le nut du mi» 
.nxstére de Londres. Il voulait forcer l'Espagne 
A: partager le commerce du Nouveau*Moncl^: 
il. eut à ee prix aidé don Philippe . à pa^a^ 
ea* Italie^ ainsL qu'il .avait aidé ,don CarIoS| 
.en 1^3 u : Mais la (tovuf d'Espagnç, ae '^o^' 
lait point enrichir ses ennemis a 9ea dépeçjlf 
et' ocFmjil^it ét^tfalk' dçn Philippe dans /ses 

' * Dés les mojs de nQvémbre et decembcv 
t74f f Ia ^our d'Espagne avait envqjé j^stft 
Jiier pluMeurs corps de ^tronpes^içn Italie sous 
Ja- conduite di| dpo de iMontemar, célébi^ 
par la victoire de Bitonto, ^t.. ensuite {>af 
Sfi disgrâce«>-^Çes troupe^ ayaiei^t débarqua 
^eoes^vepiei^ sur If s ^. cotes dé la .To^canj^ 
fit. dons les ports qu'oi^ .^PR^Ue 'J'état degif 
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'Stcites. 'Â fallait passer' sur -I^ tei^es de la 
TbûctLTïèi Le gran^'^dub^ 'H^ari de ki reiitte 
•de jaongrie, ftit c^blî^ ^de leur aecoi^d^le 
passage, et de dëdarei* iton "pays neutre. I^e 
dàb de Mddène, mai^é a la iille du idac 
d*OrIëan9, regént de France, se déclara Yièia- 
ieté aussi. Le pape Benc^ IV, «ur* les terrés 
4e ^[ui larmée espagnole' détail passer dans 
tel' cbn)Oiicture$ , ainsi «pie celle des^ Autri- 
diienSf -embrassa là-lnéine netttralifë â znei|* 
htàr titre"<i[ue pcrscnnie , ^n «qualité de père 
commun des prinée^ et"^ des peuplés ^ tan^ 
^e ses jenfants tiraient â discrétion sut sfAi 
terti^e. 

" De nour0lleè'1roupéS'espagn6leftat<iiréretTt 
par la 'roie' de Gênes., Cette- répiibÙqiie se 
dif éncoi'e lietrtrè, et les laissa passer. Vét« 
ée temps-là même, le fdî de Nàplcs ^iembra*- 
aait la neutralité,' «pidiqu'il s'agit de la cause 
do son père et de son frère i mais ^c toaa 
ces^ p^teritàts neutres en apparence ^ afucun 
*e l'était^ en effet. î 

A^ regard de la nentrâitê du roi de>T?â^ 
ple*, Toici quelle en iut^ la suite. On**fût 
ttoiiîié',' !e^4B augdste, de tolr para^re Â la 
fUie dix port -de Naples une escadre -anglaise 
'Composée de six Taisseaux <le soixante ca- 
nons f de six frégates^ et de deux galiotes à 
boinbes. Le capitaine 'Martin, depuis amiiral, 
qui commaiidaît cette ièscadre, envoya à terre 
un officier atec' une lettre aki preâiieir m^ 
nistre^ qui plbrtait en Substance qti^îl fallait 
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qtie le. roi rajçelat ses troppes îie rarmÀi 
iespagnole^ oo que Ton allait dans l'instant 
bombarder la yîlle» On tint cjuelqnes coxk^ 
férences; le capitaine anglais dit enfin, m 
mettant sa montre sur le tillac, qu'il ne don* 
nait t[û une beure pour se déterminer. Im 
port était mal pourvu d^artillerîe; onn^avail 
point pris les précautions nécessaires contce 
nne insulte cpi on n'attendait pas* On yh 
alors que fancienne maxime y qui est maître 
de la mer Test de la terre, est sourent rraie. 
On fut obligé de promettre tout ce que le'con»- 
. mandant an^ais youlàit, et m'ëme il f^Jhit le 
^ tenir jusqu a ce qu^OQ eut le temps de pouv* 
Toir à la défense du port et du royaume. 

TjBS 'Anglais eux-mêmes -serrtàient bien qm 
le- roi de Naples n'e pourait pas ^lus garder 
en -Italie cette neutralité forcée , que le roi 
d'Angleterre n'arait gardtS la sienne en Alle- 
magne. 

(Dec 1743) li'armëe e^^àgnole comenaiv* 
àée par le duq deMontemar, yeiiue en Italie 
pour soumettre la Lombardie, se retirait 
alors y ers les frontières du royaume* de Na- 
ples, toujours pressée par les Autriefcîene» 
Alors , le roi de Sardaîgnè retourna dans 1^ 
Piémont, et dans son ducb^é de Sayole, où 
les vicissitudes de la guerre demandaient sa 
présence. X*irifant don Philippe avait en 
vain tenté de , débarquer à Gênes avec iè 
nouvelles troupes. Les esèadres d'Angleterre 
Ten avaient empêché} inaisi il avait pénétré 
par terré dans* le duché de Savoie , et a'en 



iX^t renâa nuiitre. Cast itn pûj^ presque 
ot^Ter^ du côté du DAupJbmé. Il est stérile 
et paifTre* Ses souverains en retiraient alors 
à peine tpiinze cent mille livres dé rereHU. 
Cbarles-Emmanue), roi de Sârdaîgne, et duc 
de Savoie^ fabandonna pour aller défendre 
lé Piémont, pajs plus important. 

Ou voit, par cet exposé, que^ tout était 
eii fdarmes, et que toutes les provinces éproii^- 
v^ient des revers ^ du fond de la Silésie au 
fond -de Tltalie. L*Autriche n'était alors efi^ 

Suerre ouverte qu'avec la Bavière, et cepeii- 
ant on désolait l'Italie^ Les peuples dû 
MiUnais, duMantpuan, de Parme, deModené, 
dc.Guastalla, regardaient avec une tristesse 
.impuissante toAtes ces irniptions, et toutes ces 
.secousses, accoutumés (Jepuis long -temps à 
ctre le /prix au vainqUeu^, isans oser seule- 
.mént (lohner leu^' 'exclusion ou leur suffrage. 

La cour d'Espagne fit demander aux Suisses 
.le passage] par leur territoire pour porter 
de nouvelles troupes, en Italiç; elle fut.refu* 
^ée: la Suisse vend les soldats à tons les 
grinces, et 4éfend son pays contre eux. Le 
.gopviern^ment y est pi\cifique, et lés peuples 
^guerriers. Une telle neutralité fut respea* 
té^. Venise, de son ,côté, leva, vingt mille 
hoinmes ..pour ^omier du poids à la tienne. 

Il 7 avait, dans Toulon une flotte de seize 
ilftis^aux espagnols, destinée â abord ponr 
transporter don Philippe en Italie; mais ii 
avait passé p^fj terre, comme; ou â vu. Elle 
devait, apporter dés provisions à ses troupes. 



et ne le pouTaît, retenue cotitinnëTIeinent Sàrà 
le port p^r une flotte anglaise <^i cloniinaft 
dans la Méditerranée , et insultait toutes '\ei 
cotes de l'Italie et de la Provence. Les. ca- ^ 
nonnîers espagnols n'étaient pas experts dan)i 
leur art: on les exerça dans le port, de Tbiif 
Ion pendfiint quatre mois , en l^ï faisant tarer 
au blanc, et en éxcitaiitr Itoir^éihulàtLbh. et 
leur industi'ie. pfir des prix^prpposes.. ' * ' ' - 

'^22' féV, 1744) Çùand ils, èe £urent rjéndu^: 
Habiles,, on fit sortir dé' la fad^ ^e TÔiÛoh 
FîBscadre espagnole,, comnïâhdé'6 par diah jTb- 
sephe Navarro- Elle n était que jde' ^Jouzé- 
vaisseaux^ les'ï^spagnols uajant pais assez de 
matelots et de canonnièrs<pôur en manœurrdr 
^séîze. Elle fut jointe aussitôt par^quatoi:^ 
yaisseaùx français, quatre frégate^ et lt•Qfs^ 
brûlots, sous les ordr^js de Vt.. de Coùii; qu!^ 
à lage de quatre-vingts ans ,. avait toute la 
vigueur de ôorps et d'esprit qu^unteF com- 
mandement exijge. Il y avait quat^ante* années ^ 
qu*il s'était trouve, au combat naval ffe Ma- 
laga , ' où il avait sertr en. qualité ' de^ capi* 
taiue sur lé vaisseau amiral*, eV depuis ce 
t^mps il ne s'était donne'de bataille sur nicc 
en "aucune partie du monde que celle, ae 
Messine,, en. 1718. L'amiral anglais Mattbeus 
^e présenta devant les deux escadres eombi- 
nées dé France et d'Espagne.. La ftptte de * 
] Bfattbeus . était de quarante - cihqi vaisseaux, 
^ de cinq frégates- et de quatre brûlbti : . aycfc 
cet . avantage du nombre il sut aussi se don- 
ner d^abord celui du' vent; mànoeuvi^e dont 



.depea^. $oiiyent Ja, victoire dani les combats 
pe mer, comme elle dépend sur la ten^é 
4'aà pp&tè ^ayantageux. Ce sont les Anglais 
qui les preniîérs ont rangé leurs forces na- 
vales en bataille dans Tordi^e où f on contibat 
ja^jQUJ'd'huî, et c'est d'eux que les autres na« 
tions jpht pris lusage de partager leurs flottes 
en. avânl^f garde j'.arrière-g£^de et corps de 
l)atâîllé. , ^ ^^ . , 
, Oiç^,^ cpmlïattît doiic à V bataille de Tou- 
lon d^ns cet ordre. Les deuf flottes furent 
également endommagées et également dîs« 
persces, . ' ' . . . . » 

\ Celte journée navale de Toulon fut donc 
.îhdëbi8e,'''ct>mme presqpie toutes l^s batailles 
^'a^vales (a reiception de celle delaHogu^), 
*2ân3 lesçu^elles. le fr^ît d'un grand appareil 
'et,à*une longue action est de tuer du monde 
* dé. part et. d autre, et de démater des vais- 
seaux» Chacun se plaignit; les Espagnols 
'crurent >'âvoir pas été assez secourus ; les 
Français accusèrent les Espagnols de peu 
de reconnaissance. Ces ^deux nations, quoique 
^ aihees,^ ji*etaient point toujours unies^ L'an- 
^tipathie 'ancienne se réveillait quelquefoisVu- 
tre les peuples, quoique lintelligence fut 
^ntre ïèurs rois. '^ ^ 

Au reste , ïe véritable avantage, de cette 

'l&atailîe fut pour la Franc^ et FEspagne; .la 

xïbr Méditeiraiiée fut libre au moins peu- 

'^dani quelque temps, et les provisions dont 

avait Dcsoin don Philippe purent aisémeut 

"lui arriver des cotes de Provence; mais pi 
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les^ flottes française» >ni les esi^adres JTEsp^gfttf ^ 
ne purent 8*oppose^ àramiràlMattbeiMfqàÀid-^ 
U revint dans ces )^arageSft. Ces deux liittibi^' 
obligées d*eiitretenir oohtinttellèniént ÂenoaiM 
hreuses années de^ terre , navrent pa»' éb 
fonds iftépmsable de m|»îne q<iii f àil la téi^'' 
source àe la puissance- anglaise» *^ 

.... ,,..* .. ' ' ' ' . *•. ♦•q." 

— — d^ ' 
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CHAPITRÉ ix: 

I;e prince HeCbiiti force, le^ pusisage» d«t Ai|)^ ' Si-'' 
tiiatibi> des affabS^À (fltalie. i' J'-'' 

01744) LecïS XV^'iau milieii^ de ton» céi/ 
efforts ^ dédira k ^guerre aftf roi George II^« 
et bientôt à -la reine 'de Hongrie,^ ^i la Itti 
déclarèrent atessi daiÀ les unîtes. Ce- nie 
fut de part e^ d^'^a^e qu^nne cérémonie fd^f 
phis« "Ni l'Espagne si Naplés ne àéçleatèid^ 
Ift^aerre, «nais Ss la >fibdnt^ '' <'>^ 

Don Philippe, À ht tête de tîpgt imllb Ë»r 
pagnols, dÀnt lé marquis de Lia'Miaa était 
l<ê généivilv^et te prinee de Contî^ sui^ àë 
vikgi mili# Français ^'^ inspirèrent tous- ^euas»' 
à* leurs troupes cet e^rit de eonSanoe et de 
courage ôpiniâtve dont (matait'ibetoinqpour^ 
pénétrer qaiis le Piémont, où' un^biAâiUtm' 
peut à éhâqâe^ pai| arrête^ udè armée éiitiereyp 
<xà il * faut ^4 tout memeitt tcombatti^ entré 
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; (Çà la difficulté dçs ;,çQniVpi& di'est pas un 
^(i](ioîndresi obsjtaDlJes*. : I^ prince de Cobti, 
li ava^t servi ça qdalit^ de lieutenant-gé^ 
^jrat.^dans. la. .gtterre malheur ease de Ba- . 
ère,, ;aT4:^.de L'exjj^érieiice: iàn», sa jeo- 
îsse.. ' , ^ , . : 

Le premier d'avril 1744^ Tinfànt don Phi- 
ppe et lui passèrent le Var , rivière qui 
»mbe des Alpes, et. qui ^e. jette dans la mer 
& Gêaes: aurdessus. de Nice.. Tout le comté 
e Nice se rendit ;: mai» pour avancer il fal- 
dt attaquer* les. rejbrai^^bejailints élievés prés 
B Ville-FrancHe ,, et après/eux on trouvait 
6UX. de. lat forti^resse de; Montal^an au^ ];ni- 
ieu dés rocjlers qui for/nent ,i;ne longue, 
lite de remparts presque inaccessibles.. On. 
e pouvait matçlier .que pax^-:des. igprge» 
liroites et par des. abîmes (Sur l^^qpel^ plon- 
eait FartUierie ennemie ;, et iLfi^llait,, sous; 
e feu,, g^yir- de roqlier^. ea.rocbers.. On 
(laavàitj encore- jusque- daiis. les Alpes, des; 
ua^fàis} la combattre : , Tàiviral Mattbeus^. sprès) 
voir radbube ses^, v^sseaun^ jétaii.vena re^; 
«endre Fempire <dé' lai mer. U 4vait déb^- 
ue ltu-4Benie; a yiUé^tFranclie^ . Stes. soldats.: 
taient avec les Piémonlais). eft s^s^canonnieiy; 
ervaiént rl'àdiilleriè.. Malgré ceir périls, Id; 
irittoe'ide Conti «b pi^ésente^ au pas^ de YiUe-^ 
'iranfjiè^.arempax^du' tiiémonty MiBfi. de.préo 
le i&w&i cents teisçst^ 4|cie le cièi-de ISaf daigne; 
;rû(^éit liDXS d'atlsainte^. et qai. fo^ eci^virtiidef 
Trançais^ et d'{i^a|;naUi.: Ùecoàmi anglais efc^ 
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ses aat^dots forent sur le point d^étre faits 
prisonniers. 

(19 jiiil. 1744) On syança, oa pénétra en- 
fin jusque la r allée de Château-Dauphin. Le 
COmtei de .Campo •> Santo suivait 1& prince de 
Coolie à la tête des Espagnols^ par une autre 
gorge« Le comte de Gampo-Santo portait 
oe nom et. oe, titre depuis la bataille de Cam- 
pa «Santo, .oÙL.il avait fait des actions éton- 
nantes ;. ce nom. était sa récompense^ comme 
on avait donné le nomi de Bitoutor au due 
de Montemar après la bataille de Bitonto* U 
Ttj ta guère de plus ^eau titre que celui 
dune. bataille qu'on a gagnée.. 

Le' baiiU de Givri esdalade en plein jour 
un roc sui? lequel deux mille Piémontais sont 
retranchés.. Ce brave Chevert^ qui avait 
monté le premier sur- leâ remparts de Pra- 
gue~9 monte â ce roc un des premiers; et 
cette entreprise était plus meurtrière que celle 
de Prague; On u'avait point de canon t les* 
Piémontais ' fôudrojàiènt. les. assaillants aveo 
le leur.. Le roi de Sardaigpe,; placé lui^ 
meme^ . decnè£e> ee& retsanchemimts ,. animmti 
ses troupes..' Le- bailli de Crivri: était blessé 
des, le^ commencement de .Factibn; etlemar-' 
quis. de: YiiLemur^ instruit qu'^n passage non] 
moins^ ixnpoDtantt v^ait d*être hem^usement 
£brcé par le» Erançais,. ènToy&it ordonner la 
retapaite.L ; Givri. laiifait/batu^e;' msris les offi*^' 
ciesTS et lès soldats trop ahimés nel'écàutent 
point. Le lieutenant^coloiiel ée 'Poitou saute 
dans les premiers retranchements ; les grena« 
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Aieé& 8 elaiicént ^s niis sttr les aatres^ et, ecr. 
qui est à peine croyable, ils passent pat lea 
émbrasnres mêmes du canon ennemi, dans 
Finstant que les pièces ayant tiré reoulkient^ 
par leur montement ordinaire ;. on y perdit 
prés de denx mille . bommei ; tnais « il o'é* 
oiiâfppa aucun Piémontais. Le^ roi< de- Ç^T'* 
daigne au désespoir youlait sejetershd^môme 
au milieu des ciaf ta<{uants, et on^'eut .beaucoup 
de peine 'à le retenir: il en; coûta la 'Vie'^aa 
bailli de Girri; le colonel 'Salis^ le mat^cpilS' 
de lia Carte j) furent tués; le duc d^Âgénolé' 
et I>eauooup d'àutreé blessés.: Mass il en 
avait coûté enoore moins qo^bn ne dè^ut^ 
s?attendrerdaas iin! tel terrain. ■ -Le 'oomte de 
Campo-Santo, qui ne put- a^rii^r' ài ce .défilé 
étroit etf escarpé . 6à ce fuHeui coxobat s'é- 
tait donnée, émTÎt au marquis >dQ La Mifla^ 
général de larmée espagnole sont' don Pàî*' 
Kppe: »U se présentera quelques ^occasièns> 
90Ù nous ferons aussi Ibien . que les Français; 
»j[;ar. il n>st pas possible dk faire xbieux*.^^ 
Je fappotte toujoui^vlés 'lettres des génAeâux 
lorsque jj ta^ouréwdes partioularitésintéres-. 
sentes^ ainsi je: transcîimi encbre oe que le. 
prince de Gonti écriyit Im roi^inucbant 4ette> 
journée: .)»C'est une des plus brillantes et> 
«des pins mes actions qui se soient jamais 
«passées; les troupes y ont jn,|Ont^é upé vs^A 
»leur au-dessus: idflri!hnmaiiit& 'iLa bF%ftâe*' 
»de 'Poildu,* «éyant M. d'AgéiMt .â! ûa tètàp 
rfest coutcaHB ; èe 'gloirei«? "> " t • ' '-T .-i '^ 
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«La bravoure et la présence d'esprit Ae 
»M. de Cherert ont principalement décidé 
»i ayantage. Je rous recommande M. de ^o« 
:»lémi et le chevalier de Modène. La Girle 
:»a été tué; Votre Majesté, qui connaît Jo 
«prix de l'amitié, sent combieii j'en soi» , 
;»jtoacbé,«c Ces expressions d^un prince à 
I^l roi sont des leçons de yertu pour . le 
i^stç des hommes, et rbistoire doit les con*' 
serrer. ^ * * 

Pendant qn^on prenait Çhâtean*DaupIiin, il 
fallait empoirter ,ce qu'on ^appelait les barri- 
cades; c'étiait un passage de trois toises en^ 
^e .deux montagnes qui s'éléyent jusqu'aux 
nues." Le roi de Sardaigne arait fait couler 
dans ce précipice la rinèrç de Stttre qui 
baigne cette vallée. , Trois, retranchenn^nta 
êx un chemin couvert p^r-rdelà la rivière dér 
fendaient ce pçste, ^quon appelait les barri- 
cades; il fallait ensuite sp rendte poaltre do 
dxâitèau .de Démont^ bâti avec des frai^ im- 
menses sur la tête- a un Kocher isolé, i^ nii- 
lieu d;e }a vallée ,à0 jStnre; après quoi les 
Françs^çV mai^trç^ dès Alpef, voyaient le^ 
.ptaines . du Piémonjt. Ces b^G^ricades jurent 
.tournées habilement ^ar le^^jFrançais. et par 
le^ Espagi^ols , la yeijle d^ J^ttaque du Chir 
teau'^iuauphin (i8 juillet)./,; On , les /ompcrt^ 
nresque faans. coup ,^rir, ^ ine^^ji^nt oeuxqi^ 
les défendaient ealrê deux fe^f. i*Cçt avafli- 
tagè fut un de^ Ghe&-d'oeifyre^ de.Vart à^ 
la guerre; car il Ait glorieux, il remplit 
l'objet propos^ et né fut paf ^aoglant. 
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CaaMiPITRE X. ; 

Mourellès disgrâces de Tempereur Charles 'VII.. Ba** 

taille de Dettipgue. 

TàiTt de belles actions ne serraient iJérîen au 
But principal, et c'est ce qui arrive dans prescpiè 
toutes les guerres» La cause Ae la reine de 
Hongrie n'en était pas moins triomphante, 
li'empereur Charles VII ^ nommé en effet 
empereur pai^ le roi de France, . n'en ^tait 
pas inoins chassé de ses états héréditairei^, 
et nétait pas moins errant dails PAUemaçne. 
Les Français n'étaient pas .moins t*epoussés 
au Rhin -et au Mein.. Là France,, enim, n'eh 
^ait pas^ moins épuisée pour une cause <|éâ 
lui était étrangère, ejt pour une guerre qtfeîïè 
aurait pu s'épargner; guerre entr^rise par 
la seule ambition da maréchal de pelle*Is\e, 
datis laquelle on n*ayait que peu dé choiie 
a gagner et beaucoup à perdre. / "' 

• L*émqpereur Charles yn^ se réfugia 'd'abord 
iàns Augsbourg y. Ville impériale ( et .libre, 
qm se gçnlvernfe' en république, fameuse jpar 
le nom d'Augusfè^ la seule qui. ait consery^ 
les restes, quoique défigurés, de^ ce noih 
d^Aiigùste, autrefois commun à tant de tilles 
mit les Frontièretr dé la Germanie et des 
iStaàleé. Il n'j"deriieura pas long-temps , et 
en la quittant, àti tnofs de' jiiia 1743 ,* il eut lâi 
douleur-' d 7 Toîr entréf" An colonrel dé'Bous- 
8ards i nôomié Uentzel ^' f ameiuC par ses iero*- 
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cités V6t.$«^ bi»|piB<l>g§^<<pifJ^ cJlar^ca djii^ 

)ares iUi|^ lesiri^^s. , .. , * ' ,- i ....• . .» l» 

^.'tpP^taiti sa. majbe^ilrflise/ dc^ti|i4e -àsm 

bourg, et dans laquallQ. s et0iti finite.iftw éiecn 
^ort à lejupire ;î jCûais, ce fat pour ^ ^pir ftc- 
croitte ses iafpr^anes*. 41 ^ .doimafe: Qir)<^ ba^ 
taille qui ^^cid^it de.)|OQ^r^, .4<ia^trf^ioiUey| 

^e son nounreau. ref|çgen , . .^ n' f- •>': . i V 

. Le eomte d^ S^W^ ÉsC^spis^f.iruiii^ dcA 

élères du . duc -de Mfitlboroiigli , ; auU*efoii 

ambassâdeoir en.Vraiiç&, avait il>arehé verd 

Francfprl à. la Ijete d'un^ armée; dei ci/oquanta 

miUe bommes, Qompo^é^ d'jAoglaiSv, d'Ha&o- 

Yrien& et d'Autrichiens, he r^d'A.ngletfrra am 

ma. avec son secon4 ^U)^^ du^ d» Qbttberiand^ 

après avoir passé à Fr£^ftcfort,da^9r0^ixiêin€t 

asiié de V^mpe^eur qu]il recoo<UÎ(BStiit it^Urt 

jours pour son suzerain, et auquel il faisait lak 

guerre dans le^pér^nç^d <}e le détrôner. , 

Le laaréchal duc de Noailles, cmi oommann 

4ait Tarkuée opposée. ai| roi d*AngIelevi;e, avait) 

porté iles armes Aè^.V^Qfi de qULqfi^ ani^ Jk 

avait commandé i»n,<^ata(ogne daijsrla guérite; 

4? 1701 i ceÇ.pâss#, dfpuis par4oitf^ç jl«t fopoA 

tk>^ 1qà'€t]||'p|pl^^0l[pir.4a«$ legout^erndniâat^ 

a la. tête des;:ânai|C6^ fni tc<)xnmeiiceihent d^ Ik 

YégeQoe^ générai â^^mé^ .etnvimstre d'état^ 

U ne cessa daâ|s tiyas: fie^ i$inp)i)is de cultive^ 

U littérature ; e^^mple autrefois MC^^mmuadiesE^ 

le^ Grecs et che^^* te^iHpmtdpi/^nmfUs taiMiiidim 

jp^i^lMii dans. ll£ujf(^t > '^/ ^éiiénal'^)«;|HiD 

ujiet; nnipiqsav^e ^vpéirMmri^.9: f ut . d'alMurdfc' le 

VoUcûre. TomeLX. 6 



màicre ^ k etaipiagiie. H oâl6)ra Parméedu 
roi d'Angleterre qui ayait le Mein entre elle 
et les'Franeaif^^ilr lai coupA les' vivres en 
se rendant maître dés passages au-dessus et 
au-dessous de, leur eamp. 
■ Le TOÎ d^Angleteire s'était posté danâ 
Ascha£BeÂboiirg , ville sûr le Mein, qui ap- 
partient- â l'électeur ' dé Maltence. Il avait 
laît cette démarche malgré le comte deStair,- 
êon général) et commençait a s*en repentir* 
Il f' vojsait son armée bloquée et anamée 
ffiX le maréchal de 'Noailles. Le soldat fut 
rëdmt a -la demi-ration par jour. On man« 
quait de rfourrttges au point Kju*on proposa 
de couper lés jarrets aux chevaux , et on • 
Vaurbit £sât ' si on était resté' encore deux 
jottrs dans cette position. Le roi d^Angle- 
t^rre fut obligé enfin de se retirer fùar al« 
1er ehercher des vivres à Hanaii' 'sur le 
chemin- de Francfort; mais en se retirant il' 
était eiCposé aux batteries du canon ennemi 
placé sur la rive du Mein. Il fallait faire 
^ marcher '6ii> hâte une armée que la disetle' 
affaiblissait, et dont larriére-garde pouvait 
être. acGcIblée par l'armée française» car le» 
narécha) de l^oailies avait et. la précaution* 
de jeter des ponts entre Dettingue et Aichaf« 
fenbourg, sur le chemin de HatiaUf et les 
Anglais^ avaient joi^t a leurs fautes celle de 
laisser* établir^ ces ponts. Le 26 juin, aqr 
nilicflAi^de la nuit, die roi d^ Angleterre fit dé^ 
camper «on aridée dans, le plus grand âllènc^^' 
et hasarda cette marche précipitée^ et dan-* / 
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gerense à lacfoelle il était récinif. Lemaiié* 
•chai de Noailles Toit les Anglais qui seiti- 
blent marcher à leur perte dans on cheimn 
étroit entre une montagne et la rivière. *II 
ne mancnia pas d'abord de faire ayancer tù\\s 
les escadrons composés de la maison du roi, 
de dragons et de noossârds", vers le village 
de Dettingue, devant lequel les Anglais de» 
vaient passer. Il fit dénier sur deux ponts 
quatre origades d*infanterie avec celle des 
gardes françaises. Ces troupes avaient ordk*e 
• de rester postées dans le village, de D^t* 
tingue en-deçà d*un ravin profond; elfes 
' n étaient point aperçues des Anglais, et ie ^ 
maréchal vojait tout ce que les Anglais fai- 
saient. M. de Yalliére, lieutenam- général, 
homme qui avait poussé le service ae Tat*- 
tillerie aussi loin qu'il put aller, tenait àirisi 
dans un défilé les ennemis entre deux bat- 
teries qui plongeaient sn^ eut du riVagb. 
Ils devaient passer fiar un dlemin éveux fkà 
est entre Dettingue et \in petit ruisseau, ^n 
ne devait fondre sur e^x qu'avec ''un avân^ 
tage certain. Le roi d'Ang^terre pouvait 
être pris lui-même i e était enfih un de' èes 
xnomehts décisifs qui sembliàeiif devoir mettre 
fin à la guerre. ■ ' • * 

Le maréchal recommande au duc dé GraiA- 
mont, so^ neveu, lieutenant -général et' colo* 
nel des gardes, d'attà^ndre dans ceitte posi- 
tion que Tennemi vint lui-nfiême se' lÎTiHér. 
Il alla malheureusement reconnaître un gué 
pour fakè encore "avancer deJ laf Cavalerie, 

6* 
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-J^a, plupart deft officiers didai^V fu'ij eût 
^,}iaieuK Jtail. de rester à Tariuée pour se; faire 
n'i^héiw .11 envoya fai|^:opo^pers,. ,l^;.po^te 
' rd^Vsçh^fïentxoMng^. par j cinq brig^des^ de sorte 
^^<(ïie iles Anglais étaient pris de. taus çutés. 

jfV^iiiiuom^Qt dïmpatietice dérangea toutes ces 
'.mesures. 

.•i {^ juici) Le di^ d:e Grammont crut ^e 

i\\^ première iColQUQe. eimemie était déjà p^s- 

feilécil^t^u'il/ n'y ayaiî qu'à fondre sai> U|ie 

IX i^rrièrergi^^de qui ne pouvait résister; il fit 

.iin^ser le»ram à ses trpupes.. Quittant ainsi 

2 jlu> terr<aixi avantageux :qù- il devait rester, il 

oijavaAcp.ateo Je rjsgiment d^s gardes^^t celui 

.r^e ^i^oailles infanterie danç une pejdte plainte 

,lÂ[lt'iit^,.ap|^lle châinp d&s' coqs. Les Anglais, 

'ffpi ^éfiWent en.iordrç. ,de bataille , se., for- 

îiWèrwt bieAtQt,. ,J^fK M i^^- E«:apcais, fffd 

-Iftîlaiôî^t atti?^ les eijUAf^s dat^. le jpiégev y 

.r^Xi^^^rpf^t ^if.'Vaèm^s.^ Ils, e^ttaq^ereat les 

j,ô|iqt^8^ *A Âè^prAiCi/et avec dejs forces in- 

nés^^^i^ii^ Kîlipori que M. de VfilUére> avait 

.j^abli le long dû ^e^n^ et q^i^fpitdrpy^it }es 

j^çpe^xi&^p^i:; te^ flanc r et surtout iies, ^ano- 

j.TTicfus, np ,fti.t,^lus jd'auçun J^9^e\ parce .qu'il 

fi^^vî^'ijiVf^^cçffa^ lesy^^^^ Le 

maréchal revient dans le m<Mueut qu!o$ .yç- 

.JWÎ0d§'.f^i<'^t'Ciett<9 fVy*e.)>{ j / » ; • 

.oîXa maison , du A roi achevai, lesparalwi^ft 

..jBnfon4;érjent 4Al>tv?d par- l^nr impétuosité 

/^i^x ligpef ^ïotières. .d^înfai^ejrie ; mais cfs 

jign^ se xpforinèrent -d^ns. le fiipi^ejQi^^ ^t 

,fft^ÇiQppé|^nt.,fcs,î>;fl^giii»^.. Le^ ^fiSàmyfiàjn 
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régiment -âéi gardç*' tnarchèrent hâVdiment' 
à^ la teté d'un corps assez faible d'îûfahterie^' 
vingt et un de ces of^ciers furent tués sur' 
ia pkfce/ autant furent dangereusement bles»' 
ses. Le xë'giment des gardes fut ihis dan^i 
une déroute entière. "■ 

Le duc de Chartres, depuis flud d'Of** 
léans, le prince deClérmont, le comte d'Eti/ 
le duc àe Penthièyre, malgré sa grande jeu^^ 
ness.e, faisaient dés efFojts pbùr arrêtci'* te 
désordre; Le comte de Noaflles eut Ami 
chevaux de tués sous lui^ ' Son frère, le iW 
d'Ajen, fut renyersé. * * J 

Le marquis de Puységur, fils du maréçhd 
de ce nom, parlait aux soldats de son Té^" 
ment, coui:àit après eux, ralliait cequll pou- 
Tait, et en tua de sa main quelques-uhé <jut 
ne roulaient plus suivre, et qui criaient saûi>6 
qui peut Les princes et les ducs de Biron^' 
d0 Luxembourg, dé Richelieu, de Péquigny 
Cheyyeuse se mettaient à la tête des * briga^ 
des qu'il^ rencontraient, et s'enfoncèrent dand 
les ligne$ des ennemis. ' ' '* * . 

'D\in ,auti'e cOté'là maison du roi et* les 
carabiniers ne se rebutaient point. On vôyaSj 
ici 'une troupe de gendarmes , là une com- 
pagnie des gardes, cent mousquetaires dand 
un autre endroit, des compagnies de Cavale- 
rie s*avançànt avec des cheveau - légci^ J 
d'autres tmx suivaient leà carabiniers ou leà 
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qu'enriron dnqaante mousquetaires , mnpor*. 
tés par Içnr courage , . pénétrèrent dans le. 
Tegiment de cayalene du lord Stair. Vingt* 
sept officiers de la maison du roi' â cberal 

Knrent dans cette confusion, et soixante- six 
rent blesséà dangereusement. Lç comte 
d^ir, le comte d'Hàrcourt, le comte de 
Beuyron^, le; duc. de Boufflers - furent bles« 
ses; le comte, de La Mothe - Houdancour, 
q^eyalier d'honneur de la reine, eut son 
plierai Jtué, fut foulé long -temps aux pieds 
^es cheyaux, ,et remporte presque mort. Le 
marquis de Gontaut eut le bras cassé; le^ 
4uc de Rocliecbouart , premier gentilhomme 
de la. chambre, ayant été blessé deux. foîs^. 
et combattant, encore, fut tué sur la placei^ 
IjCs marquis- de Sabran, <de Fleuri, le comte 
, d'Estrade, lé comte de Rostaing y laissèrent 
la yie. . Parmi les singularités de Cette triste 
journée ou: ne doit pas omettre l'a. mort dnii 
comte de. Boufflers de la branche de Ré- 
mîàncourt. Cétait un enfant de dix ans et 
demi: un coup de canon lui cassa la jambe f 
il vécut le coup^ se yit couper lâ jambe et 
moui*ut ayec un égal sang-froid. Tant de 
jeunesse et tant de courage attendrirent toui 
ceux qui furent témoins de son malheur. 

La perte n était guère moins considérable 
parmr les officiers anglais. Le roi d'Angle* 
.terre combattait â pied et a cheyal , tantôt 
ji la tête de la cayalerie, tantôt à celle de 
rinfanterie. Le duc de ' Cnmberland fut 
M^ssé â ses côtés; le duc d'Aremberg, 
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Gomitiaiid«iC Ie$' Apitrl^M^a^* requt, ufie balle 
je fuAV au haut de la. poigne» Le$ ^Angliât 
perdirent pIiMieUàr^ o(Bi^n9 généraux* It» 
CQinbat dwa irpUMbeoTies. JM^ais il (êta^trop 
inégal 5 Iq.^sotirag^; aeul ayait A combattre la 
valeoi*! le^-noiobre e( la discipline. > Enfin le 
maréchal de Noailles ordonna la pretp*«ite. , 

Le roi d'Angleterp^e ^na sur le j. champ de 
bataille 9 et ^ re^aenfuite sans p^ême se 
^nner le temps d'e^lflrer. Içiaf ses blessés 
4oi)t il laissa e&firon i six >cents <pie le lord 
^air Teqommanda à la générosité :du mare-* 
<^al de Noaijles* hea Français les recueill- 
irent comme des eompatHotes;* 1^ Anglais 
et eux se traitaient eu peuples* qui se re* 
apectaient. 

Les depx. généraux s'écrivirent- des Ietti*e5 
^pi .font Toir jus^^a qu€{l' p'dint ènpeutpous* 
aef la politesse c^ rhumamté ^au^ tâîlieu^ des 
horreurs de la guca^ré; ' ;•.*•, 

Cette grandeur, d'âme* 4*était pas particu* 
Uére au comte Stair et a^ duc de Noailles^ 
Le duc de Cnmberland- surtout 6% un acte 
4e çéâérosité qui.dciit iêti^e transmis à la po- 
stérité»^ Un mous<pi^t)Riire^ ^qmmé^ Girardeatf) 
blessé, dangereusement,: larait été porté prc;i 
4e sa. tente. On mancpiait de cnirût^giens^ 
assez -occupés; aj^Heuts; on allait panser le 
prince; à cpiji mue balle arait percé la jambe» 
»Commencez,« dit le prince, »par soulager cet 
^officier français; il e$t plus blessé quempi; 
)>il manquerait de ^secourS;, et je n eu^ maa^ 
»5|aei:ai pas»^ ■ , \^.^ 
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'\ Au resté* la f«rte- fùt^'àf pétt 'pires éffale- 
âan^ les ^aelix ferdiééïs. I H" y %nt ^du (Jèué-dés» 
rflîés a^if'»' iffillè't-^itèuiî ^ëiit'Wfent%'*étJ iW ! 

hoMihes , ^nl'fnés qttë bfessé'ëi O^i? sût 'c& > 

iiueirt léurpertjEi, et A'iadg^men^entbtlire^èietle^ 
de leurs/ ^n/iènfiis; ' '*»' ' /» ;' i ^ = 't 
Les FPaÉfçaîs 8oNifiÈrî*fefA* titie grande^ ferte 
en faîiaftt aVotter -le fi^ dési «us'^b^lea . 
dispiositièltii "tfar^ cétiri$^fë^âeuï*!''^é6ipîfée- eV 
cette indié<}îp«tfe'qnî*''léiiri'èyéit fait iJeMw 
autrefoia leiB bi^Vàitlfe» dle^éivîers, dé'Ci^k^ 

TÎt 

H - . 

qu'il pensait de cette bataille. Cc^' gëâéral 

lui rép(fftéitVî%'#*|«ëti*e«q!&W»l€?8r P^^tiçaîs ont 
»fait ufiô-'^AWéî feùtèV'W^^nouk^dèûxr 1^ 
»vôtrë âi<êtd' dé' iië'sA'^ilîi'^a^* attendre,- lo« 
»deux. nôtres onï été dfe- riôfis toetttè tfsÈdrf 
î>dans' un dânibi^ ' é^^idfent - ' d^éfrè jp^tdtis j ^et 
^ensuite dé n'aroi^'p^s Sû' pl:<ômer^'de/ la 
»TÎctoire.«^' î '»"'- • •'•••'• = ■' ■- 

' At)rès ^ cette ^feétîéÀ ' bta«68up d'offtdersf 
frahcîrfs et! anglais^ rfW*^t*>à' Pranfeforti» WHë^ 
touÎDurë» rièutv^, W'l'éi«ï>«r«Wî* H^t^Tunaprc!! 
PauM'é ;lë^ 'COîtfle*'®riiSI<>îet «ly maréo*a|2 de 
Noail%*Vfeans '|>ôu«^ir; )ét!ï;ii«ai%i*f*>*aùflré# 
séittimci^t^ (pie £éti!s'^(?'i»'p^tt«n<Dèi êeitts Ma 
îiifortuiié^;; ' • .' -^'î 'V; -w i (t.M-)t 
• Ue'îha^éfehal dfe; NOaftlés troura Fempe^ 
réti'r âCctfbléi de réhèfg^f^, -baAs états j^ Sabs ^ 
espérance, n ayant pas de ç[uoi ^fëite 'sttMflf*^ 
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^êrsa fankîlle dans cette rilSfi^ impériale /où 
pjEHTSè^etjeTcmlàit'fâîire'la moindre âVatic'é 
'au /tfli'^F iie l'Empire; il Ini donna une lettré 
lie '€i*éâit iSe quarante mille ^cos, certain dé 
n'être, pas désaroué p^ar lé roi son* miaîtrei 
^oilà où eh était* rédtute la^majestédè Fem- 
pire roritaih. 




Première .campajg^e ,ie Louis XV eO'^thnêre'^ sef • 
. succès. 'Il quitte la Flai^dre pour 'aller au s^ "' 
' cours iàe^^AJfeacîe méûixcéèy peudatit ;;que lep'rîniè 
* de ContfWiïèinue'â s'ouvrir îi passage' éçs Ali- 
- pii^t floutdttcs liguer, Ij6 rt^i' d# FtmsQf fttûi 

». ' mtéae ûts^'àrmmt' <i > ) .' . -î 

- ■ ' ' ' ■ i ■ «■ 

Cé fut dans 'Ces drConstances^dangérenses; 
*dAns ce chôce de tant* 'd'états , dan^ te «ié^ 
iàîige et ce chaos ^ de guerre et de politiquej 
fîfàè Lotiis XV' cômotert^a sa' première cairti 
^agito (*744)- 'Ofagat^ait à pèiiie les frèn<* 
tîênes du- côté* de T Allemagne, ' La reine de 
•Héngrté tfétaît feit Tprtter sei^eht dé fidé* 
Kté^. pfef Oes • liaï)itants de' la Bavière ' et dii 
Hfertit-Palaènat Elle'fit présenter dans. Franc-\ 
*f<H^ ihême-î ou Charles Viï' était retiré, nïi. 
mémoire ou rrélfectioh de »èef ^ empereur était 
^aHliée ffftQel^de tottte niOtite. Il était eb- 
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ligé eofia* Je* $i9; déclarer neiitre,:ta?^.9uU>a 
le.dép6iullaiti..rr Oh lui proposait ^le ,fe,- dé«- 
mettre, et de résigner TEmpir^ à Froi^çois 
de Lorraine, graad-duç de ïosç^e» j^^W 
de Marie-Thérèse. ." . . - 

. Le priace Charles de* Ijorraine. frère dn 
grand-duc, Commençait a s'établir dans «une 
Ue du Rhin auprès ''du vieux Brisach» Dei 

Saitîd^ hongrois pénétraieiit jusque ' par-delà 
e'^làSaTre, et çataiOâienï les frontières dà 
l'a Lorrainb. Ce fameux partisan Menteel 
faisait rép^^ndre dans FAisace, dans les Trois- 
]^yêchés,:âans la, Franche - Comté des mani- 
festes .par les<jtiêls il invitait les peuples, au 
nom de la reine de Hoagrie, à retourner 
Sous robéiséànce- de la maiison d^Antriche; 
il menaçait' les habitantes . qui pr^Q^i^^îcnt les 
armes de les. faire pendre*, apx^s le^ avoir 
ibrcésj de SQ^ couper eux-^mêmes le nez et 
les oreilles. Cette insolence,' digne .d?aasol« 
dat d'Attila^ n'était que méprisable; mais elle 
^ait la preuve des succès. Les armées Aa<« 
Irichiennes menaçaient Naples, tandis que les 
Armées françaises et e$pagpoles n étaient ei^ 
çore que dans les Alpes. Les Anglais vic- 
torieux sur t^rre, dominaient sur les merd|; 
les Hollandais allaient se. déclarer , çt [i^ror 
mettaient de se Joindre en Flandre aux A^ 
^icfaiens et aux Anglais. Tout était, con- 
^aire« Le roi de Prusse , satisfait de s*être 
emparé de la Silésie, avait fait sa paÎK fane» 
ticalière avec là ir^ine de Hongrie. 
. Louis .XY soutint tout ce gratad - fardeau* 
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Non-seulement 3 assura les frontièrei sur lea . 
Itords du Bhin et de laMoseUe par des corps 
â*armée , mais il prépara ^ne descente ea 
Angleterre même. Il fit venir de Rome le 
jeune prince CbarleS'-Èdoaard, fils aîné du 
prétendant, et petit- fils de rinfortoné roi 
Jacques n. (Jany. 1744) ^n^ flotte de vingt, 
et nn vaisseaux, chargée . de vingt-quatre, 
mille hommes de débarquement ^ le porta 
dans le canal df'Angleterre. Ce prince vit 
pour la première fois le rivage de sa patrie t.' 
mais une tempête et surtout les vaisseaux k 
anglais rendirent cette entreprise infrocj* 
tueuse* , ^ ' 

Ce fut dans ce tèmps-la que le roi partit^ 
pour la Flandre* Il avait uneî armée floris«. 
aante que le- comte d^Argienson, secrétaire, 
d'état de la guerre-, avait pourvue de toot^. 
ce qui pouvait faciliter la guerre de cam«^ 
pagne et dé siégie- 

Louis Xy arrive en Flandre* A son ap« 
proche les Holla^ndais qui avment promis de. 
se joindre aui^ troupes de la reine de Hon*. 
grie et aux Anglais^ commencent à craindre. 
Us n'osent rempUr leur promesse: ils en;-, 
voient de& députés au. roi au lieu de 
troupes contre lui. Le roi. prend Courtrai 
(18 mai) et Menin (6 juin) en. présence deSi 
députes. 

. (6 juin) Le lendemain même dé la prise 
de Menin, il investit Yptes. C était le prince 
deClermont, abbé de.Saint-Germa|n-des-Prés,^ 
q|ii commandait les principales attaques . au 
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siège ' dTprés. • Oft nVaît poîht vu en 
IVailôfe, depuis les Cardiniatit: de Là ^Y^lette 
et de'Sourdîs, d'homme »qtti réunit la pro- ; 
fession^ des armes et celle de l'Église. Le'. 
pHne^ de 'Clermont' avait eu cefte permis-' 
sion. du pape Clément XIÏ, qui avait jugé 

Îiie ' 1 etàt ecclésiastique dèvaït être subor- 
onné à cehii de la guerre dans Varrière- * 
petit-fils! .du gràrtd' Coildé. Oh insulta le. 
dièmin cÔiivèrt du front de la Bksse vfllé,* 
^oique ' cette enti*eprise ^ariit prém'atui*ée ' 
et hasardée; le marquis' de Beauvau, tnafé- 
chal^de-camp, qui ïnarchait à la tête des gre- 
nadiers, de JBourbonnaîs et de Royal -Com- 
tois , y reçut' une blessure mortelle qui Juî 
causa les douleurs les plus viveé. U niou-' 
rut dans des * teuwfteMs' intôféyy>lés, regretté 
des ioiSidiers 'et dei, sold^its comme ci^able 
decomiriariâter un 'fouir' 'les armées, et* de 
toul Paris çomm^ un homme de probité et 
d'esprit, il dit aux soldats qui le portaîeiît: 
3^Hes amis, laisséz-niioi mourir, et allez Oom-*. 
»ftattre.« 

(2Ô juin) Tpres capitula bientôt; nul* mo- 
itient n'était perdu. (29 juin) Tandis qu'on' 
entrait dani Ypres, le duc de Boufflers pre-' 
nait 'l'e hçnoque; et pendant que lé roi al-' 
lait,' après ces eip^ditîons, visiter * les places^ 
frojitièr^, \e pripc^e de Clermont faisait ië' 
siège d^ f'utnes, qui arbora le drapeau blâh'Cf 
au bout de cinq jour^ de tranchée Ouverte* 
(1 1 juill.). Les généraux .anglais 'et' àutin- 
cËeas qui eoxmnaudaienft vers Bruxelles' re-' 
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gardaient oea progi^s-, et . ne" p^uTaient les 
arrêter. Ua corps: que commaa4#t Je mare* 
chai da Saxe,,;C0ie Je roi .leur opposait^ était. 
si bien poste, et courrait les sièges si à pro* 
pos, €[ue les succès ,^ient assurés; . Les al- 
lies n avaient poijQt de pdan de campagae£xe 

. et arrêté. Les opérations de Tasmée fran* 
çaise étaient -concertées. ' Le . maréchal de 
8iâxe, posté à Courtrai , arrêtait' tous ' 1^^ ef- 
forts des çupemis, et faciUtait toutes Ic^iopé- 

. rations.^ Une art^leri^ non^biseuse i qu'o^ . ti« 
rait aisément de Douai, un régiment d'artil- 
lerie de prè^ de cinq mille hommes , plein 

. d'ofiiciers capables de conduire, des sièges, 

.et composé de soldats qui SiOnt^ pour la plu- 
part des artistes habilesi e.ni}n-Ie.,corBf ,des 
ingéi\ieurSv étaiei^t des àvaritages; que. ne peu- 
yent avoir destinations réunies à ^a. hâte pour 

. faire . ensemble ^a . guerre ^ quelques i^nnées* 
Dé .pareil^, établissements n^ peuvent êtTte 
quQ 1^,. fruit du temp^ et d'une atjt^ntion sui- 
vie ;d£vns.Uf)^. monarokie ^puis^^nte* 1^»^ guerre 
de siège devait nécessaireo^ent dpnper la 
supériorité.à la France.. / ., . 

Au milieu, dp ces progrès ,1^ nouvelle yi^j^t 
que les Autriphi^ns ont 'p£^^sé le Rhin, du 
côté de Spire^ 4 la.;Vue d(^ Franga^ et d^s 
Bayi^roîs, . que ^'^Vls^ice \ est enf funée , qi^ei l^s 
frontiières # ,îa Lorj:^dç^,sip<iV ^^P^sées ,(a^ 
et 3a, )ji}n ,1.744)., jOn^ np ipwvftit) d'.abQrd ^ 
croire , fldaif sriw i n'était » pJiis. . pe^fn. I^ 
prince , C4iai^ ,; «A; menaçaift . pJv^ieur^ en- 
d^àsr.rt fWA^t 4.4^ iQiSsïli» ^it'ffle.iteftto- 
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* tire, arait enfin rénssi du c&té où était pd- 
sté lê -comte déSecbefadoFf ^i commandait 
les Bararois, les Palatins et les Hessois, «l- 

• liés payés par la Frante. 

L^armée aUtrîchienne, an nombre d'enTÎ- 
ron soixanfte mille liommès, entre en Alsaée 

'sans résistance. ' Le prince Charles s*empare 

en nne henre de Lauterbonrg, poste peu 

fortifié , mais de la pins ^andé importance. 

Il fait ayancer le général Nadasti jnscpà 

, " Weissenbonrg, ville ouverte^ dont la garnS- 

' son. est forcée de se rendre prisonnière de 
guerre. Il met an corps de dix millis hom-^ 
mes dans la ville et dans les lignes qui la 
bordent Le maréchal de Coigni, qui com- 

'mamlait dans ces qtiartiei^s, général hardi, 
sage et modeste , célèbre par 'deux victoires 
en Itâdié, dans la guerre de 1738, tit que 
sa communication^ avec la France était con^" 
pée, que le paysMesdn, la Lorraine allaient 
être env proie aux Autrichiens' et aux hon- 
grois: il ny avait d*aùtre ressource que de 

'passer sur le corps* de rennemi pour ren- 
trer en Alsace et couirrir le pays. Il marche 
s aussitôt av^c. la plus grande partie de son 
ai^mée à Weis^eiiboutg , dans le temps qtie, 

^lés ennemis venaient de s*en emparer. (i5 
"" ^iuil.) Il les attaque dans la ville et dans les 

mgnes^ les AutrichiéhÉ se défendent avec 
eourage. On se :bàtlait dans les places et 

-dans les rues; elles étaient coilvertea de 

'morts. La râsîitance d^tra iix heures èà- 
tières. ' Les Bavarois, ^joi avaient mal gardé 



- \ 



111 



le Bbin, iréparèretit lear iiéjjUgence par lenr 
yaleur* Us étaient surtout encouragés par 
le, comte de Mortague, alors lieutenant-géné* 
rai de rempereui*', qdi reçut &: coups de 
fusil dans ses haBiti^^' Le marquis de Mon» 
,tal menait les Francaîs. 

Celui c[ai rendit les plus grands senriceà 
dans cette * journée , et qui sauva en effet 
r Alsace, fut le marquis de Ctermont-Ton* 
nerre. Il était à la tête de la brigade Jliont'» 
morin; tout plia devant lui« Cest le même 
ipii, Fannée suivante, commanda une aile de 
larmée à- la bataille de Fontenoi, et qui con- 
tribua phis que personne â la victoire. On 
Ta vu depuis doyen des maréchaux de France- 
Son fils fut l'hérhier Ae sa valeur et de ses 
Tc^^tus. 

On reprit enfin Wêîssenbourg et les li- 
gnes ; mais on fut bientôt dbligé^ par TarrS- 
véé de toute Farmée ^utricbienne, de se re^ 
tirer- vers Haguenau, quon fut même forcé 
dTabandonâer. Des partis ennemis^^ qtii^àl^ 
Gèrent à quelques lieues au-delà de la Sarrê, 

I>ortérent l'épouvante jûsqua Lunévillev donlt 
e roi StailisJas Lecziidhi fut obligé de par^ 
tir avec sa cwir* . * 

A' la nouvelle de ces É*eivers , ifue le- roi 
sq^prit à Dunlierque, il ne balança pas sur lè 
parti qu'il devait prendre; il se l'ésolirt 4 in- 
terrompre le cours de ses €€>iicraêtes en-Flan- 
dre, à laisiîer le marécbat d[e Saxe,- «iret' en» 
Tîroa ^(ôiâiite ^ mille hommes , conserver o^ 
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jcp?il i^rBii pris,' et à.coiurir lm-m!$ine 'â« sft 

.; Il' ftit d'a]3^rd prç^dre, les /défaits» a^ 
.mareçlï^ de Nqaiile§,p^ U , ^n^oie le duc 
4H^^^^^ ^^^ quelque^ ;|f*onpe$ garder les 
gorges de Phalzbourg. Il se prépare à mar^ 
cher a la tête devingt^six bâtai] Ions et trente- 
troî$ escadrons. Ce ,parjti, jçje prenait, }ç 
roi dàs sa première ^campagne» tJrf^nsport^jep 
cœurs des Français, et' rassura les provinces 
^armée;^ P^.le passage, du Bbin^ et smtoujt 
p^ les malheoreuses painpagnes précédente^ 
^n,. Allemagne. , 

, Le roi prit sa route ,par Saint- Quentioi^ 
La Fère, Laon^Rheims, faisant marchpr se^ 
.troupes^, àpn^ il assigna, le rençtez^TP^^M^ 
Metz. Il augmenta pendant cette marche la 
.payeet^^a nourriture an soldât; -et. cette^ at- 
J;ei|tiQn jredoubl^ encore raffection de &e§ 
^^jefi;. jll arriva dans Metz, le 5 auguste'^ 
.'jBjinlç 7., da apprit un événement cpu cban- 



^n^e daziB le:jpla^ grand d^ng^r où elle 
eût été encore. . > 

\ .-rll'ifeiaUait iqi^^ cette) p^cjesse n'eut* alors 
.|:$^'>à. craindra- 4u ^(>i de P^ru^se f^prés 1^ 

Îi|ii^ jâ^ B^^eslaq^^et sortiout aprè$ pine air 
\^%^\àM^»Ay^ cçmçli;ç, If^inëine.gnnée qu^ 
JÎa.paiiCf ^e Bçed^aUy^^ntçe^lui ieli:,te çOi. d'Aur 
^le^p^ ^s il.^tait wij^le .q^^jfl^^ T^inp 
4e Hongrie, l'Anglet^r^^e, la Sardaigne^ la 
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Saxe et la Hollande s étant unies contre Tem- 
pereur par un traité fair à Worms, les puis* 
sances du- nord, et sûi'tbut la Russie, étant 
Tiretnent sollicitées, les progrés de la reine 
de ^OIlgrie augmentant en AUëm^ne, tout 
était à craindre tôt ou tard pour le roi de 
Prusse : il avait' enfin pris le parti' décentrer 
(^7 mai 1744) dans > ses engagements avec 
la France. Le traité a^ait été signé; Secrè- 
tement , le 5' arHl, et on- avait fait' depuis à 
Francfort une alliance étroite entre le roi de 
France, Fempereur,. le roi de Prusse,' Pélécteup 
palatin et le roi deSuéde,' en qualité de landgrave 
deHesse;- Ainsi* Tunion de Francfort était un 
contre-poids aux projets de l'union de Worms. 
Une moitié de l'Europe était' ainsi' animée 
contre Tautre et des deux côtés on épuisait 
toutes les ressources de là politique et de 
la guerre. 

Le maréchal Scbiuèttàu^ vint, de* là part' 
du roi 'de Prusse, annoâcer au roi que'scyn 
nouvel allié marchait à Prague avec* quatre- 
Tingt mille' hommes, - et qu'il en faisait avan- 
cer vingt-deux mille en Moravie. Cette puis- 
sante diversion en - Allemagne *, les conquêtes 
du roi en Flandre^ sa. marche en Alsace dis- 
sipaient toutes les alarmes^ lorsqu'on en éprou- 
Ta une d'une autre espèce ', * qui fit* trembler 
et gémir toute là' France. • 
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, CHAPITRE XII. 



1Î.C toi de ftancc'est k Textréinité. Dès qn'ïi ' est 
' ' guéri , il uiarcfae en Allemagne ; il Ta assiégea 

Fribour^ , tandis qu<; l'armée autrichienne , «jui 
:'> . iiFait ' pcnéliré ea Alsace , Ta délivrer la Bohême, 

<t que^.^ prince de Conti^agne une bataille en 
.;. Italie; 
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IjEi jout :qaon chantait dans Metz un Te 
Deum fonr la piise de .Château-Daqphin , le 
roi ressentit des mouTements de fiéyre; c'é- 
Xd^t le .8 d auguste 1745, La maladie aug- 
ngieata', e]le prit le caractère d*une fièyre 
^qn . appelle < putride ou maligne; et, dès 
îa,:i^ui^ du 14, il était à l'extrémité. Son 
tempyramenjt était robuste et fortifié par 
l'exercice I mais les meilleures constitutions 
«ont réelles qui ; succombent le plus . souvent 
À ce^ maladies, par cela même qu'elles ont 
l9iifpvce d'en soutenir les premières atteintes, 
et d'accumuler pendant plusieurs jours les 

IriLncipes .d'un mal auquel elles résistent dans 
?8 commencements. Cet événement porta 
ia crainte et la désolation de yiUeen ville: 
les peuples. accouraient de tous les environ? 
de MetZ| les chemins étaient remplis d'hommes 
de tous états et de tout âge, qui. par leurs 
différents rapports augmentaient leur com- 
mune înquiétuder- 

Le danger du roi se répand dans Paris, 
au milieu de la nuit;, on se lève, tout le 
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imonfe cotîrf ctt'ttrmtilte sans àaTbfr.'oji^foVi 
Ta. Les églises s'ouvrent èii' pleine hitît: on 
ne éonnâtt fias lé temps ni. du isoinmeil nî 
de la yeiîle, nî du repas. Paris était hort 
de luf-même, toutes les maisons des hommes 
en place étaient assiégées d'une ÎFou^e con^ 
tinuelle: on Rassemblait .dans tous 'les carre- 
fours. Le peujile isTéctiait: »8'il meurt, cerft 
>?podr ayoîr niè(rbhé''éi'Vî^tre 'se(;ours.«* Tout 
le' ïiionde Vâbordait, s'îrrterrjigèaît ' dans les 
églises, saiis se connaître. Jl'y eut plusîeurs 
églises où le prêtre qui. prononçait là prière 
pour la santé du toi interrompit le. chant 
par ses y eûrs, et le peuple lui rép<cmdit par 
aés' ciïs: '' Le' courrier tjtiî apporta, 'lé 19,* à 
"Paris la* nouvelle dfe Sa ' convalescence , ftft 
embrassé, et presque é.touffé par Je peuplé*: 
on, baiiaft feon ' cheval^ 6n le menait en 
triôniphe.' Toutes* les rues 'rêtetitissaîent d'un 
crî de joie : »Le roi est gitérif« Quand on 
rendri! compte à ce monarque des transports 
inionïs Sè^joijd qui avaient succédé à cèn-x de 
là 4é5olatîon, *il en fut attendri jusqii^aux 
lajpbifes; * pt ei^: se soulevant par un pioùVéi- 
laiCTit ije 'sensibilité' qui Bii rendait ses forces : 
i^ÀM s'^ttfPa-t-il 5 qu'il est doux d'être aimé 
^âîhsSf eVqu'ai-je fait pour le mériter ?<c" 
. *Tel est le peuple de France, sensible jùs- 
ttd*à Tenthôuslasme, et capable de tous les 
vxcès dâns'.isès? àflfeip'tîona cdmme dans ses 
Au^drésl '' '* ;*;^ ' ' \ 
]\ 't^èiftMâuàJtessè^'^oû^ë dû prince déLor- 
ràmb^V' mottrut a Brû^ièllé^, rets ce mêrxie 
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jteinps, d'aae mai^iére^idoujLoctretute, EI)e était 
chérie. dejsBrabaiçon^,. et méritent de l'être; 
msâs ce$ peuples^ n ont. pas . l!âme passlonoéè 
des Français.. 

Les courtisans ne soçt pas comme le pçu;:* 
pîe^ Le péril: de Louis XY fit naître parmi 
eux plus, dmti'igues et de cabales qu*on n'en 
vit autrefois! quanâ Louis. XIY f^t sur lè 
point de mourir a Calaisî-spn. petij>fil8. en 
eprou^yalçs éffi^ts, dans Metz... Iiçs momen^ 
de , crise ^ où il pai;iit expirant , furent ceux 
qu'on choisit pour Taccabler par les dé- 
marciics les^ plus . indiscrètes, qu'on disait 
inspirées par des pciotifs religieux , mais que 
}a raîçon réprouvait, et que rhumanité çow^ 
4atnnait.. Il, échappa, à. la. mort. et. à: ces 

pî^ges..- *■' .. ,•;•.'« 

Dès qu'ileut repris. ses sens, i^ s'pocupf^, 

au: milieu de son. danger,, de celui où* le 

prince Charles ' avait jeté la France par son 

Î massage du Rhiq.. Il n'avait marché' que dans 
e. dessein d(^ combattre cc' prince.^ mais 
a^'ant envoyé le maréchal de Noaill^s ^â sa 
place , il ; dit au comte d' Argenson : ; »]plcri«> 
»Tez de ma part: au maréchal deNoailIes 
»que^. pevidant\ qu*6n. portait Lovûs. XIII aii> 
ytombéau , le ' prince de - Condé gagna une 
:»bataille.<( Cependant on put à peine eptà^» 
mer T arrière - garde du -prince Charle» qm 
se rétirait: en. bon ordre*. Ce priiicequiai^axf 
passé le Rhin, malgré rarmée de FrancÇir^l© 
repassa presque, sans perte vis-'â^vis i^e jar- 
mee supérieote. Le ro^. de Puisse ^ se pia^gifit 



qiiQin eut ^mi'ltis»é\, échapper ap enhemi 
€[ai allait Tenir à. Ivii,. C'était encore une 
occasion lieureuse .madquëe- Lan maladie du 
X(H de France,, qiiçlqoe.retardeiaeat dans la 
marche de ses- trîoupes', ^n. terrain mareca- 
geux et .difficile par ou il fallait aller au. 
prince Cbarles, les précautions qu'il avait 
prises,, ses ponts assurés,, tout lui facilita 
cette retraite;: il oe^ perdit pas même un ma- 
gasin. 

(t5 sept.) Âjant donc repasse leRhin avec 
cimpiante mille hommes complets, il marche 
vers le Danube, et l*£lbe avec une diligence 
incroyable; et après avoir pénétré en franco 
aux portes dô Strasbourgv, il allait' diélivrer 
la. Bohême* une? secondé-, fois.. Mais- le voi 
de Prusse Vavanç^it vers Prague, il Finvestit^ 
le 4 septembre; et ce qui parut étrange^ 
cest que le généiral Ogjlvi, qui la. défendait 
avec quinze mille hommes,, se rendit H%.^ 
joui*s après prisonnier de guerre ,. lui et sa^ 
garnison. C était le même gouverneur qui^ 
eu 174^9 . Avait rendu la. ville en .moins de- 
temps, quand, les Français l'èscalàdèfsent,, 

Une arnÀéè de quinze mille hommes pri*. 
sonnière de guerre,, la capitale 4^ 1a B<^ 
hêine pri^e, le reste du royaume soumis petj^ 
de jours- après,, la Moravie envahie éa noiême 
temps ,. Tarmée de France rentrant enfin eiv 
AUemagoe, les succès en /Italie ;firpnt' espé* 
^er qu enfin la* grande querelle. 4èr£urope 
allait être\ décidé^ , en faveur de Tempereur 
Gbarl^ yi|. L^ui^. XY, 4^r.un^. .oonval^Sr-; 
I 
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Conti. II» farent obligés 4e ïerer le Méga» 
«t de regasser les monts aVec une armée 
^affai^lie. C'est pr^esqae toujours le sort de 
ceux qui combattent yers^ les Alpes, et qui 
n'ont pas pour eux le maître du Piémont^ 
jde perdre leur armée même par des vie» 
,toires.> 

Lé roi de France, dans: cette saison plur. 
rieuse, était devant Fribourg. Oh fut obligé 
de détourner la rivière de Treisam^ et de 
loi ouvrir un canal de deux mille six. cents 
jtoises; mais à peine ce travail fut-il achevé 

SiVne digue se i^mpit, et on recommença* 
n travaillait so|is le feu des châteaux de 
Fribourg; il fallait^aigner à la fois deux 
bras de la rivière: les ponts construits sur 
le canal' nouveau furent dérangés par les 
eaux; o^ les rétablit dans une nuit, et le 
lendemain on marcha' au chemin couvert sur 
un terrain miné et vis-à-vis d'une artillerie 
et .d*une mousqueterie continuelle. Cinq cents 

frènadiers furent couchés par terre, tués ou 
lessés; deux "compagnies entières périrent 
{>ar. l'effet des mines du chemin couvert; et 
e lend^mçtin on acheva d'en chasser les enner 
mis, malgré les bombes; les pierriers et les 
grenades dont ils faisaient un usage conti* 
nael et terrible- Il j avait seize*ingénieuÂ 
â ces-deui: attaques, et tous les seize 7 fu* 
rent blessés. Une pierre atteignit le prince 
de Soubise et lui cassa le bras. Des que 
le roi le sut, il alla le voir: il y retourna 
pliuiiears fois; il vojait mettre 1 appareil ^ 
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éê^ blessures. Cette sensibilité encoiira(reait 
toutes ses troupes. Les soldats redoublaient * 
d'ardeur en suÎTant le duc de Chartres , au- 
jourd'hui duc d*Orléan8, premier prince du 
sang, à la tranchée et aux. attaques. 

Le général Damnitz, gouverneur de Fri* 
'bourg ., n arbora le drapeau blanc que le 6 
norembre, a'près deux mois de tranchée our 
yerte. Le siège des châteaux ne dura que 
. sept jours. Le roi était maître du Brisgavr. 
.11 dominait dans la Sonabe. Le prince de 
Clermont de son côté s'était avancé jusqu'à 
Constance. L'empereur était retourné eniia 
dans Munich. 

Les affaires prenaient en Italie un tour 
favorable, quoique avec lenteur. Le roi de 
Naples poursuivait les Autrichiens conduits 
pai' le prince deLobhowitz sur le territoire 
de Rome. On devait tout attendre en Bo« 
hême de la diversion du roi de Prusse; mais, 
par un de ces revers si fréquents dans cette 
guerre, le prince Charles de Lorraine chas- 
sait alors les Prussiens de la Bohême, comme 
il en avait fait retirer les Français en 174a 
et 1743, et les Prussiens faisaient les mêmes 
fautes et les mêmes retraites qu'ils avaient 
reprochées aux armées françaises; ils aban- 
donnaient successivement* tous les postes qui 
assurent Prague; enfin ils* furent obligés d'a- 
bandonner Prague même (iinov. i744)« 

Le prince Charles, qui avait passé le Rhin 
a la vue de Tai^ée de France, passa TElbe, 
la même ai\née, à la vue du ^oi de Prusse: 

T<ob(ttre. Tome /X 6 
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}l le suivit jasqu^en Sîlésie. Les partis allé* 

"vent aux portes de Breslaw; on doutait en- 

-fitt 61 la reine Marie-Tliérèse , qui paraissait 

' -'pei^ae au mois de ^uin , ne reprendrait pas 

iusquà la 8ilésie an mois de décembre dé 

4a même année; et en craignait que Tempe» 

^eury qui venait de rentrer dans sa capital^ 

désolée^ ne fut obligé d'en sortir encore. 

Tout était rérolution/ en Allemagne, tout 
y était intrigue. Les rois de France et d*An- 
'gleterre' achetaient tour à tour, des partisans, 
dans TEmpire. ' Le roi de Pologne^ Auguste, 
électeur de Saxe, se donna aux Anglais pour 
cent cinquante mille pièces par an. Si on 
s'étonnait que dans ces circonstances un roi 
de Pojogne électeur fSkt obligé de recevoir 
cet argent, on était encore plus surpris que. 
TAngleterre fut en état de le donuer, lors^ 
qu il lui coûtait cinq cent mille guinées cette 
année- pour la reine de Hongrie , deux cent 
mille pour le roi de Sardaigne , et qu'elle 
donnait encore des subsides à rélecteur de 
Maience. Elle soudoyait jusqu'à Télectenr 
de Cologne , frère de Tempereur , qui rece- 
vait vingt -deux mille pièces de la cour de 
Londres, pour permettre que les ennemis de 
€on frère levassent contre lui des troupes 
éKtts ses êvêcbés de Cologne, de Munster, 
d'Osnabrucli , d'Hildesbeim, de Paterborn et 
de ses abbayes; il avait accuniulé sur sa tête 
tons ces biens ecclésiastiques, selon Fusage 
d'Allemagne, et non suivant le» règles de 
l*Eglise. 8é veadre aux Anglais n^était pas 
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glorieux; maïs il crut toujours qa*un em* 
pereur créé par la France fin j^lemagne ne 
se soutiendrait, pas , et il sacrifia les intérêts 
de son frère aux siens propres. 

Marie -Thérèse ayait en Flandre une ar- 
mée formidable composée d'Allemands, d*An- 
'glais, et enfin de Hollandais, qui se diéclarè- 
rent après tant d*indécisions. ^ 

. ~La Flandre française^ était défendue par 
Je maréchal de Saxe, plus fisdble de Tin^^ 
mille hommes .que les alliés. Ce général 
Initen o^rre c<es ressources' de la guerre 
auxquelles ni la fortune ni même la yaleur 
.du soldat ne peuvent avoir part. Camper 
Bt décamper à propos, couvrir son pays, faire 
subsister son armée aux dépens des ennemis, 
aller sur :leur terrain, lorsqu'ils s avancent 
vers le pajs qu'on; défend et les forcer à 
revenir sur leufs pas, rendre par l'habileté 
la force inutile; c'est ce qui çst regardé 
comme un des che£s*d'œuvres de Fart mili- 
taire, et c^est ce qqe fit le maréchâ^ de Sax^ 
depuis le commencement d'auguste jusqu'au 
mois de novembre. 

' La querelle de la succession autriclj^ieane 
était tous, les jours plus vive, la destinée de 
rempereur- plu| incertaine , les' intérêts plus 
compliqués, les succès toujours balancés. . 

Ce qui est très- vrai, c'est que cettie guerre 
enrichissait en secret TAliemagne e^ la d^- 
Tastant. L'argent de la France et de l'An- 
gleterre répandu avec profusion demeurait 
<}ntre le9 mains ^dej Allemands; j fShif^fwà^' 
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Itî réàûlfet ëtalt de rendre -ce Taste pars ploÊ 
x^piilerit, et par consëcpierit un 'jdurpkispuîs- 
^aiftf si jamais îl jpouVait être réuni sous un 
seul chef. ^ • 

''Wtf^en est pas ainsi de Fltîilîe, qui d'aîl- 
HtVLvè ne peut faire long-tenaps un corps' far- 
^[nidable comme rAllemÊ^né. La France n*a- 
vait enyoyé dan^ les Âipes tpie quarante-deux 
l)i£ttai!¥ons et trente -trois escadrons tpû, at- 
léxidu Tin complet ordinaire dès troupes, ne 
tioihposaient pas un -corps de plus de rîngt- 
OT . milfe Bommes. ti'armée de Hnfant éiaît - 
'â peu prés de cette force au commencenieht 
'de hi Campagne ; et toutes deux , 'loin d'en- 
Tichir' iin> pays ^tranger^ tiraient presque 
'toutes . leurs ''-subsistatiç^s des prdyiiices dé 
•France. * A l^égard Seé teirei dû pape ^^ sur 
"lesquelles '4e prince* Je* Lobîiô^tz, général 
d'une artnéel de Marie -ThiJi^se,' était pour 
iors ^avçc îe fonds de trente mille hommes, 
Tces terrés étaient plutôt ' dévastées qti'enrî- 
"Chies. Cette partîte ' de lltalie devenait une 
iscéne sah^laxHie dans ce vaste théâtre de là 
guerrç qui se faisait du I^a^ube au Tibre. 

• ^Les armées de Marie-Thérèse avaient été. 
sur le -poiirt de * conquérir' le royaume de 
îîaplçi ver^ leé'môte'de mars, d'àrVril et'de 

mai'-r74^ •»''. '^ " '""^ '_ ' ' 
^' Rome' 'ro}-alt^ depuis le moîs de juillet/Ies 
années i^apolitaine et, autrichienne combattre 
sur *sCn ^territoire: lié rdi/de Napl-es, le 
-Bné de'*^odènç étaient dan^s 'Vdlletrî , autre- 
fois icapîjaliè 9e8'VWsque$,*''et aujourd'hui la 
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4^meare . à^sr doyena da Sftcré apllége; . l^ 
roi des Deia-Siciïès y .occupait ïe, palais Gir 
ûettiy qui passait pour ui^ puvrage.de magni* 
ficeace. et de goût. Le prince de Loblvo- 
witz fit sup Velletri la ^néme entreprise que 
le prince, JEugène ayait faite sur Crémone 
en ijo^^^fiàr Thistair^nest qu'une suite dea- 
jn^émes événement? renouvelés et variés. Sijç 
môle Autridiiens. éuient entrés dan* Yell«t 
tri fui milieu de )a nuit: (40 au 11 daug»)« 
ÎUa gçand'Mrde était «gorgée ; on tuait . c^ 
gui se deSndait;. op faisait prisonnier ce. qui 
ne «e .defendaijC pas> L*4a?^e et ta conster- 
nation étaient partout. Le roi de Naples, le 
jjuo. de Wfodèa^.^Hiônt être pris. LfC mar- 
5uis de.riiQ^t^,.ambassaâeuiir de France à 
•JSiapîes, qui av^rit. Adjontipâgné le roi,, s eveillç 
^4Raj. bruit, court; au roi et le^sauve* A pein^ 
le maijqais, ^ ' T^ospital ét^4l «o*^ ^^ ^ 
maison pour aller au roi, qu'elle estreqipli© 
d'ennemis, pillée et saccagée. Le roi^ suivi 
du duc de Modene et de Fambassadieur , va 
se mettre à la têté^^dê" séà" troupes hors de 
)a villCâ Le» Autrichiens se répandent dans 
les maisons* J^^ général Noi^ti entre dan& 
celle du duc de Blodène* 

Tandis que ceux qui pillaient les maisona 
jw^^^îent avec sûreté de la victoire,. il ar- 
rivait la mêtne chose qu'à Créinohe. Les 
g^Ç^s vaUf^ns^^ , vp. réjgiment irlandais ^ 4^s 
uisçea rj^^fiss^fs^tles Auir^chiei^s, jonçhgienf 
i^ rues de jpa^oçts , et rçpi^êixaient Ja, vflte». 



est obll^ dé îse t^tiréi^ rer* B6me'(^^iiBVî 
.1744)* I»© roi de Naplès le poursuit; le 
premier était yera' une porte 4© la ville,' le 
second yers Tautrej ils passent tous deux lé 
Tibre ; et le peuple romain , du haut des 
remparts, avait le spectacle des deiix amoiéesi - 
Le roi^ sous le nom du comte dePpùzzôlès, 
fut reçu dans Rome. - (Ses gardes avaient 
répîée à la main dans les liies , tandis' ^è 
leur maître baisait les piedç' du pape; et les 
deux armées , ^continuèrent^ la guerre silr le 
territoire de "RonSbj qui remerciait fe ciel 
de ne voir le ravage qtxo, dan&f ses cam- 
pagnes* ri 
' On voit au reste que d'abord Iltalîe était 
le grand point de vue die tlft cour d'Espagne, 
que VAUemagne était Irobjet le plus délicat 
de la couduité^de la cour deï*rance, et que 
des deux côtés le succès était encore très*^ 
incertâio* ^'. ^ 



- ♦ K 



CHAPITRE XIV. 

a 

PrîsCidu maréchal de Belle-Me. L'em|>erèar Chartes VIÏ 
meurt j mais la guerre n'en est que plus vHe. ' 

LK'roî de France y iflam^iâteihéùt-'at^è 
la .prise de JFVîbduV^g, retouiicia âT)ttrîs, m' ÎI 
fut reçu Comme lé vepgeiir de fe .pàtHe '^ 
épmme ^ûn père qn^èxi ' lavait <iraSiMf db p^rflr^ 



1S7 

II' resta trois jours dans Paris boor se' fair«t 
Voir aux habitants qui se TOinaient ({uece 
prix de leur zèle. 

Le roi comptant toujours maintenir Venx' 
pereur, ayait enyoyé à Municfa^ à Cassel et 
enSilésie, le maréchal de Belle-lsle, chargé, 
de ^es pleins- pouvoirs et de ceux de fem* 
pereur» Ce général venait de Munich , ré- 
flîdence impériale^ avec le comte son frère x 
ils ayaient été à Cassel, et suivaient leur 
route sans défiance dans des pays où le roi 
de Prusse a partout des bureaux de poste 
qui, par les conventions établies «entré les 
princes d'Allemagne, sont toujours regardés 
comme neutres et inviolables» Le maréchal 
et son frère, eh prenait des chevaux à un 
de ce& bureaux, dans un bourg appelé £U 
bingrode^ appartenant à l'électeur d'Hanovi*e^ 
furent arrêtés par le bailli hanovrien, m.aU 
traités, et bientôt après transférés en Ax>gle- 
terre. (i3 nov. 1744) Le duc de Belle-Isle 
était prince de TEmpire, et par cette qualité 
cet arrêt pouvait être, regardé "bomme une 
TÎolation des privilèges du.collège des princes. 
En d'autres temps, un empereur aurait venge 
cet attentat;, m^s Charles YII régnait dans. 
un temps où l'on pouvait' tout oser contre 
lui, et où il né |>ouvait que se plaindre. Lei 
ministère de France réclama à la fois toua 
les privilèges des ambassadeurs et les drottii 
de la guerre* Si le maréchal de.Belle-IiiJa' 
était regardé comme prince, de U£n)pire et 
mii^tstre àû roi de France , allant à Ja cqui^ 



i»péri6l. «ta celle âePn>S8., Csd^o^ccmni 
fir*6taiit point «ti gtierre avêé rHanoyre, il pa- 
rait certain que sa personne était inviolable* 
SU était regardé comme maréchal de France 
et général, le roi de France offirait de payer 
sa rançon et celle de son frère, selon le car-, 
tel établi à Francfort, le iB juin 174^, en- 
Ire^ la France - et PAngleterre* La rançon,' 
'd'an maréchal de France- était de cinquante 
mille livres , celle d'un lieutenant-général de 
quinze mille. Le ministre de George II éluda 
ees instances pressantes par une défaite inouïe 9 
il déclara qu'il regardait messieurs deBelle*^ 
Isle comme prisonniers d^état. On les triâta 
avec les attentions le» plus distinguée»^ soi* 
vaftit les maxiniës de la plupart des oour» 
•uvopéennes' qui adwueissënt ce que la poli^ 
tique a d'injuste et c^ que la guerre a^ dé 
eruel par tout cer^que Thumanité a dedekora 
séduisant». 

-, L'empereur Charles YII , si peu respecte 
dans* nSmpire, et n'y ayant d'autre appui que 
le soi • de Prusse , qui alors était poursiuyi 
ar le prince jChaoles, craignant que Iti- reine* 
e Hongrie né le forçât encore de sortir da 
Munich', sa capitale, se voyant toujours l» 
jouet de la fortune, accable de maladie» que^ 
les chagrins redoublaient, succomba enfin et; 
mourut à Munich, à lage de quarante -sept 
cns et dem^, en laissant cette leçon au monda, 
^é le^ plus .haut degré àe là grandeur hu^ 
Biaise .peot être le. comble de 'le ealâmit& 
^o. jajiv.* il745)« & n af ail; âét iiialheoneo& 
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qae depnâ ipt^il-'aTah été-^emperenr* Là fta^> 
ture des lors loi avait fai% plus de mal en* 
core qae Ist fortune. Une- complication de 
maladies douloujreuBses- rendit plus yiolenta 
les chagrins de l?âme par les souffrances da 
corps, et le conduisit au tombeau* il avait • 
la geutte et la, pierre; on trouva ses pou-; 
mons Y son foie et. son estomac gangrenés^ 
éés p&rres dans ses' reins 9 un polype, dans 
son cœur; on jugea qu'il n avait pu, dès 
kmg - temps , * être un "moment- sans souffrir. 
Peu de princes ont eu* de meilleurs qualités* 
Elles ne servirent qu'à son malheur, et ea 
jasalheur- vint davoir pris \m fardeau qu'ilnë 
pouvait soutenir. 

lie corps de cet inforCUné prince fut es* 
peàé, vêtu à rancienne* mode espagnole, éti<^ 
mette établie par Charles - Quint , quoique 
dqpnis lui aucun empereur n'ait, été espa^- 
gnol, et que Charles YII n'eut rien de eommuni 
avec cette nation.. Il* fut' enseveli avec Içs 
cérémonies cte TËmpire; et danfif cet appp^ 
reil de la' vanité de lanûtére. l^uuiai^e, an 
porta le glol>e du moilde devant celui qjuf 
pendant .'la courte -durée de son empir€f, na-^ 
vait pas même pôssédé^ une petite et malheu* 
reuse province; 01» lui donna dans quelques 
rescrits le. titre d'invincible^ titre attaichépar 
Fusage a la dignité f e^p^eur, et qui np 
faisait que mieui^ sentir le& malheurs d^ 
eelui qui l'avait possédée. . :. i, 

On erui que la. cause de la gueip^e a^ 
auhsistant plus y le calme pouvait être rondos 
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à ÏEnrùpe* On ^ne pouraît "fDffrîr Tempii^ 
au fiU de Ckarles Vil, âgé de dix-sept ans. 
Or se fiattait, en Allemagne, <pie la reine 
de Hongrie rechercherait la paix coihme un 
moyen sûr de placer enfin son mai?i, le grand-* 
dixe, sur le trône impérial; mais elle youlal 
et ee tr^ne et la guerre. Le. ministère an- 
glais, qui donnait la loi à ses alliés, puis« 
qu41 donnait Targenl, et cmi .payait à la fois 
la reine de Hongrie,, le roi de Pologne et le 
roi- de Sardaigne, crut qu'il y ^lyait à perdre 
avec la France par im traité , et a gagner 
par les armes. 

Cette guerre générale se continua parce 
quelle était commencée. L*objet n'en était 
pa$ le même que dans son principe. Getait 
une de cet m^adies qui à la longue changent 
de caractère. La Flandre, qui aVait été 
respectée ayant i744i était devenue le prin» 
cipal théâtre; et FÂlleraagne fut plutôt pour 
la France tm objet de polîtique que dopé* 
rations fuiHtaires. Le ministère de France^ 
qtti voulait toujours faire un empereur, jeta 
les jretûc sur ce même Auguste II,- roi de 
Pologne, électeur de Saxe, qui était à la 
solde des Anglais; mais la France notait 
guère en état de faire de telles offres. Le 
trône de l^Empire n'était que dangereux pous 
Quiconque n'a pas rAutriche et la Hongrie^ 
La COI» de France fut -Tefusée; l^leisteor 
de Saxe nosa ni accepter cet honnear^ ni 
M délx^ber des Anglais, ni déj^bite a la 
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reine, tl fut le second électeur' de Siixe 
qui refnsa d'être empereur. ' 

II ne resta à la France d'antre parti que 
d'attendre, du sort des armes, la décision 
de tant d'intérêts dircBS qui avaient changé 
tant de fois, et (jui dans tous, leurs diange- 
xnents avaient tenu l'Europe en alarme. 

Le nouvel électeur de Bavière, Maximi» 
lien-Joseph , était le troisième de père en 
fils que la France soutenait. Elle avait fait 
rétablir Vaïeul dans ses états; eUe avait fait 
donner l'Empire au père; et le roi fit nn 
noiïvel efFort pour secourir encore le jeune 
prince. Six mille Hessois a -sa solde, trois 
mille Palatins et treize bataillons d'Allemands, 

lî sont depuis long-temps dans les corpi 
[es troupes'^de France,' s'étaient déjà joints 
aux tronpea bavaroises toujours soudoyée^ 
par le roiJ ^ ■ 

. -Pour que tant dé secours fussent efficaces, 
9 fallait que les Bavarois se secourussent 
eux-mêmes j mais leur deétinée était de suc^ 
comber sous les Autrichiens; ils défendirent 
si malheureusement rentrée de leur paj^, 
que, dés le CQrnmeneenient d avril, le nc^ 
vél électeur def Bàyière fut obligé de soi^» 
tir de cette même eépitaîe, que son père 
avait été^forcé de quitter tant de fois (ss avHl 
1744)' Lc& malheurs de sa maison le forcè- 
rent enfin d'avoir recours à Marie -Thérèse 
elle-même, de renoncer a Talliance de la 
France, et de recevoir l'argent des Anglais 
comme les autres* 



qui 
des 



Italie et eh Âllei^dgne^, ^t .d'agir toujours 
pffensivemeat eu. Flandre; c'était Tanvfen 
théâtre d« la guerre, »çt il jiy a jpas un seu} 
champ dans ^ cette province .<{ai nait été ar- 
l'ôsé d^ $ang, Una armée vers IçMeia em- 
pêchait les Autrichiens de se p.orter conti*ç 
.fc roi de Prusse, a^ors allié dç la Franice, 
avec des forces trop supérieures. Le mare»" 
chai de Mmllebois était parti, de 'rÀQf^aàagoe 
i-pour ritalicj et le prince, de Conti fut cnaï?gjç 
qfi la gperre vers le Mein, qui devenait d'une 
,^èce. toute cphtraire. à. céfle <ju'il a^ait Caite 
'âeûis les Alpes^ .^ 

(Févr; 1745) Le roi vpulut^Uer lui^iDêm^ 
«ehâver «eit Flandre lçis> concmêtes qu^J^ ^a'^ai^ 
interrompuas . l'année^ précédenfé^/ U . veQaif 
de marier :1e dauphia .avec la ;,^QConâe^^- 
fante d'Espagne, au mois de février; et ce 
jeune- prinç^fj qui n^^vait p^ seize .ans ^c- 
43omplt^, se. prépara à partir, aii. cômmeacf** 
ment de niai, avec son père; ' r j 

Le roi, s^andonné de ceux pour, qui se^ls 
il^ avait, commence la guerre., fut oh^gé dç 
liaf continuer sans avoir d'autre oh jet gué . dé 
la faire cesser ; situation triste, qui exposé ^ 
les peuples, et qui j^iq leur promet nul 4é'r 
4pmmagex^^nt. 



V il. 



f . ■■' ■ ;î ;; <- • . ,- ^ * • , ii-j 



'•• Ji* ..*. t i 



< , '■■ t . ' ' ' . 



i33 

.-■ ^ . - • * ■ 

' CBfAPlTRE XV. 

Sîèçè de Tournoi. Bataille de FontàioL 

» 

■ Le maréchal de Saïe était déjà en Flandre, 
à la tête de Tarmée composée ' de cent six 
bataillons complets, et de cent soixante et 
donze escadrons. Déjà Tournai^ cette aih> 
cienne capitale de la jioraination française, 
était investi.. C'était la plus foirte place de 
là barrière. La yille et la chadelle était 
encore un des chefs-â^œUTres du maréchal 
de Vauban; car il n'y avait guère de place 
en Flandre dont Louis Xiy n*eût fait con» 
bruire les fortifications. 

Dès que les états-généraux des sept Pro» 
rinces apprirent que Tournai était en dan* 

fer, ils mandèrent qu'il* faUait hasarder une 
ataille pour secourir la ville. Ces républi- 
cains, malgré leur circonspection, furent alors 
les premiers à prendre des résolutions haar*- 
-£ed». Au $mai 174S, Itss alliés avancérenj; 
é Cambrôn', à sept lieues de Tournai. Le 
roi partit, le ^, de Paris avec le dauphin. 
Les aides-de-camp du roi, les menins du daii«^ 
phin les accompagnaient; 

La principale force de Tarmée ennemie 
consistait' en vingt bataillons et vingt-six es» 
cadrons anglais, sous le jeune duc de Cum* 
berland , qui avait gagne , avec le rqi son 

{)ère, la bsptaille de Dettingue: cinq bataiU 
ons :et seize escadrons hantvfsîfins. étaient 
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joints aux Anglais. Xie prince de > Waldeeli, 

à peu prés djD F^ge da duc de Cumberland, 

impatient de se signaler, était à la tête de 

quarante encadrons hollandais et de ^yingt- 

six bataillons. Les Autrichiens n'avaient^ 

dans cette armée, que huit esca4rons. ' Oa 

^faisait la guerre pour eux dans la Flandre, 

qui a été si /long-temps défendue par les aiv 

•aies et par largent de T Angleterre et de la ' 

Ifollande ; mrais à la tête de ce petit nombre 

^'Autrichiens était le vieux général Kœnigsecki 

qui avait commandé contre les Turcs eft 

Hongrie, et eontre les Français en Italie et 

en Allemagne. Ses conseils devaient aider 

Tardeur du duc de Cumberland et du prince 

'de Waldech. On comptait dans leur armée 

au-delà de cinquante-cinq mille 'conibattants. 

•liC roi laissa devant Tournai environ dix-huit 

mille -hommes, qui étaient postés en, échelle 

lusqu'^au champ de bataille; six mille poul^ 

garda* lès ponts sur TElscaut et. les - commu* 

mcations. 

L'armée était sons les ordres dun génç* 
yal eh qui on avait la plus justQ confiance. 
Le comte de Saxe avait déjà mérité sa grande 
ré{iutation par de savantes retraites en Alle- 
magne^-^et. par sa campagne de 1744; il joig- 
nait une théorie profonde à la pratique* La 
vigilance, ie secret. Fart dé savoir différer 
à propos un projet , et celui de l'exécuter 
rapidement, le coup d*œil, les iiiessourcely lâ 
•prévojanç^ étaient ses talents, ^e laveu d^ 
^tons les officiers: mais alors ce général, %of^ 
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mxmè d'une maladie de langnenr^ était pres^ 
que mourant. Il était parti de Paris très- 
malade pour Farmée; 1 auteur de cette histoire 
llajant même rencontré ayant son départ, et. 
n ayant pu s'empêclier de lui demander corn» 
ment il pourrait faire dans cet état de fai» 
blesse, le maréchal lui répondit: )^I1 ne s'agit 
jypas de vivre, mais de partir.^ 

Le roi étant arriré ie 6 mai à Douai , se 
rendit le lendemain à Pontachin près de I^Es» 
c^ut, à portée des tranchées de Tournai. De* 
là il alla reconnaître le terrain qui devait 
'servir de champ de bataille. Toute Tarmée, 
en voyant le roi et le dauphin, fit entendi*e 
des acclamations de joie. Les alliés pas» 
sèrent le lo et la nuit du ii à faire leurs 
^dernières dispositions. Jamais le roi ne mar- 
qua plus de gaité que la veille du combat* 
La conversation roula sur les batailles où 
les rois s'étaient trouvés en personne. Le 
roi dit que,, depuis la bataille de Poitiers^ 
aucun roi, de France n avait combattu avec 
son fîls, et qu'aucun depuis Saint- Louis na- 
vaît gagné de victoire signalée contre les 
Anglais; qu'il espérait être le premier. Il 
firi; éveillé le premier, le jour de iaction ; il ^ 
éveilla lui-même à quatre heures le comte 
d*Argenson, ministre de la guerre, qui dans 
rinstant envoya demander au maréchal de 
Saxe ses derniers ordres. On trouva le ma? 
réchal dans une voiture d'osier qui lui ser- 
vait de lit, et dans laquelle il se faisait traî- 
ner quand ses forces épuisées ne lui per<^ 
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imettaiënt pins* d^être a * cheval. Lé roi et 
-son fils avaient déjà passé un pont sur TEs* 
caut a Galonné; ils allèrent prendre lear 
poste par-delà la justice de Nôtre-Dame- 
aux-Bois, à mille toises de ce pont, et pré- 
-cisément â l'entrée du champ de bataille. , 
La. suite du rgi et du dauphin , qui com^ 
posait une troupe ^ nombreuse , était suivie 
d'une foule de personnes de toute espèce 
qu'attirait cette journée,, et dont quelques- 
uns même étaient montés sur d^ arbres pour 
voir le spectacle d'une bataille. 
' En jetant les yeux sur les cartes qui sont 
fort communes, on vodt d'un coup dœil la 
disposition des deux armées. On remarque 
Antoin : assez près de TEscaut , à la droite 
de l'armée française â neuf cents toises de 
ce pont de Galonné .par où le roi et le dan- 
plùn s'étaient avancés ; le village de Fonte- 
uoi par*dei^ Antoin presque sur ,1a même 
ligné; un espace étroit de quatre cent cin- 
quante toises de large^ entre Fontenoi et un 
petit bois qu on appelle le bois de Bctrrù Ce. 
bois, ces villages étaient . garnis de canons 
comme un camp retranchée Le maréchal 
de Saxe avait établi des redoutes entre An- 
toin et Fontenoi; d'autres redoutes aux ex- 
trémités du bois de Barri fortifiaient cette 
enceinte. Le champ de bataille n avait pas 

[iltts de einq cents toises de longueur, depuis 
'endroit où était le roi, auprès de Fontenoi, 
jnsqu^a ce bois de Barri, et n'avait guère 
plus de neuf, eent» .toises .de lacgej de sorte 
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que Fon' allait combattre eh chatnp^ cIo9,' 
eomme À Detfinguie ,; mais dans une journée 
plus mémorable. 

Le gétiêral de Tarmée IrançalSie ayaiV 
pourvu à la victoire et à la défaite. Le 
pont de Calonne^ muni dh "canons, fortifie 
de retranchement»^ et défendu par c[uelqaes 
batailiona , devait servir de^ retraite, au roi 
et au dauphin^ en cas de malkeur^ Le resté 
de farmée aurait défilé alors^ par ctautres 
ponts sur le Bas-Escaut par-delà TournaL 

Oii' prit toutes les mesurés qui se prêtaieiit 
an jsecours mutuel sans cpi^efles pussent se 
traverser. L'armée de France semblait in^ 
abordable; car le feu broisé cpii partait des. 
redoutes du boia dé Barri et du village de 
Fontenoi défendait toute approche. Outre 
ces précautions, on avait encore placé six 
canons de seize livres de balle au-deca de 
FEscaut, pour foudroyer les troupes qui at» 
taqueraient le village d'Antoin.. 

On commença à se cànonner de part et 
â*auti'e^ à sii. heures- du matin. Le mare* 
chai de Noailles était alors -auprès de Fon* 
tenoi, et rehdait compte au maréchal de 
Saxe d'un ouvrage qu'il avait fait à rentrée 
de la nuit pour joindre le village de Fonte- 
noi^ â la première des trois redoutes ^, entre 
Fonteftoi et Antoine il lui servit de premier 
aîdé-dé^camp^' 9a€rifiant la {.alousie dtc com^ 
inanâemèntsàu^bien de Tétat^ et s'oubliant 
soi-même ^pour un général étranger et moins 

anciea;' Le marrél^hal dé Saxe sentait tout 

6 ** 




It prTx dé cette nut^ntaàBtàt&i èX jamais <m 
ne Yit «n© «nfefl si gîiaA.de^ entrroeaxrhorilv 
mes que la faiblesse ordinaire an co^or hns^ 
maàn pouvait éloi|»fiier Vntï fle Fautre. 

Le maréchal de Noattles. embcassmt te 
duc^e Grammont^ âon tiereu, et iU se se- 

faFaientt Tun pour retourne^ auptès duroî^ 
Afitre pour aller à. soa]postë, lorsqu'un boa^ 
let de. Canon vin* frapper. le» due de. Gram- 
Biont à morts il fat la- première Tictimé de 
cette journée. 

Les Anglais attaipiérent firoir foîsPonte- 
Boi) et les Hollandais se présentèrent à deux 
reprîses^^ devant Âdtôin.. A leur' seconde a!s 
taquCf on vit un escadron hollandais emporté 
presque tout entier par le canon d'Antoîn: 
il n'en resta que quinze hommes:, et l'es 
Hollandais ne se présentèrent plus dès èe 
momeiit. ^ • 

Alors le due de Cumbeielanè prit une 'î^é- 
solution qui pouvait lui * assurer le ^uooès 
de cette journée. It ordonna à un màjor- 

ténéral, nommé Ingolsbi, d'entrer dans le 
ois de Barri, de pénétrer jusqu*à la re- 
doute de eebeis vis-à^vis Fontenoi, et dse 
{^emporter. IngQlsbi marehe aveu les m^- 
leures troupes pour exécuter cet ordre; «il 
trouve éans le boi$ de Barri ua baftaillon 
"du régiment d*«i partisan t e-était ce >^^C]n 
• appelait )ès Grasîàsv^ da«^nent fde celui. '^lû 
tes avait formés.. €e8.soUtats étaient en aVMit 
dans le bois, par''delàt>ia redeute, .douchés 
^ pair terre. ' JnfpolBhi: csut ^ ^'élsit dya iMi^s 






jtjiml^ôjiçu^tly „e%^ iesoiaLvAfi du càlipn. («e 
hW^'^ p#r4aiV I^ prifice< était 4U dés^s^ 
|^oJM^,^)'i:VV^j^e^8o]^çi68aacp'.(i[ui >^érang^ait touies 
tes mesures^, et qu'il fit ensuite punir, à Ivon- 
j^esipar;fiin> Q9fisej-l ^e^ gnfisret quW appelle 

Il se détermina sur-le-cha^ a pas^^r en- 
l^e Qettç jredoA^e ,^r.fV>Bt^pou r Le tefi^aîn 
étafil ;^parpé;.. il tfallait, fraf^cliif uxk r^yirx 
^ofbnd;? il fiBdJait essuyer, ^out. le, feu de 
^Fontenoi el. je 1« .redoute.. L' entrepris^ 
^tait aud^ci^use; ^ais -i^ . était ii^^q^t, aloiTS, 
.^H'.oà f^ <poi|it xoii()>Attve, .4>u «..^t^ter • ce 
.passage*. ,,. 1 i- îj, ^. ^ 

e •;X>e$u^glaia>et les Efengirrens s'avancenr 
ayee lui sans presque déranger leursi. !i:âng^, 
*tttaifiafat l^tws «anons' jr l^ws ppr^ les sentiers ; 
.il les-.fo^me sur trois, lig;ies as^es^ pre;ssées, 
rfilt ^0 quatre de hauteii^ , chacune , avançant 
i^ntpre^l^^ bs^er^eside ca^on ,qui ..les fou- 
,iâ|)ajA^t. dapa.UA terrain dfeayirou. quatre 
jtceats. t^seB de large» l>es., rang/i entiers 
. toniis^e^t «Aiorla ; « droite et à gaujcbe f ..ijs 
: étai^ï4 reappl^aces aussitôt;; ^t les ca];if)ns (pi.îh 
; amenaient, à .brais i^is-à-vis Fonteaof et de- 
; taut^eS' vfidoutes r répondaient à rartillêrie 
. frao^is^e. En cet état^. ils niarchaiei;Lt fière- 
iflUent^précéfiés de.siit pièces d'artillerie,, et 
i^UiB^fmil^.^nQQxe six autres aumiUei:|.de leurs 

.¥i9*a>in8 d'jeiU'Sf^ trpuvTçrent quatre latafl- 
.)Mflità$a.g«pd«9bf^ ayant d^uxBataîl^ 
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lobs" 3e garaes^iiîisstes a leur gmchéi, '^è-té^ 
gîment de Courteh à leur droite, tosûité^ ce» 
lui d'Aubeterre, et plos loiii lé régitiiétit dd 
roi quî bordait Fontehoi^ le lo6g d^mtchedhid 
creux^ 

Le terrain s'élevait a Tendroit bu étà{\eMt 
les gardes-françaises jusqaa celui ^oà > les 'Ati^ 
glais se formaient. 

Les officiers^ dés"gardesfiran'çafse9^'à#/aS>^ 
rerit alors^ lès uns aux antres: »il fatirt Irllër 
»prêhdre'le canon des Anglais.^. Ils y mon- 
tèrent rapvâement avec leurs ^enadièrs, mèiis 
ils furëift îrien étonnés de trouver une ar- 
mée dèVant èuxv^ liWtOlerie et la moij^qttft* 
terie en couchèrent par terré près- de 'ie(- 
xante; et le reste 'fut obligé' de revenir dans, 
ses rangs. ^ 

Cependant les Anglais avariçàtënt, ^€t cette 

ligne d'infanterie, composée des gjardes ft*ah- 

Çaises' et suisses et de Courten^ ayant encore 

sur leur droite Aubeterre et nn bataillbii Ûa 

régiment dtr rOi, s*apprOchai( de r-éafiéféî. 

*0n était à cinc[uante' pas de distance. '• Un 

^^[^eglment des gardes ahgl'àîs^s, c^lài dë^am<< 

'bel et Te roy'al-écossàis étaient les prleitti%rs: 

*M- âe Cambel était leur Ifeutc^ant-^nléràl ; 

'le comte d'AIbermale, leur généraT^tomJcir; 

* et M. de Cburchif, petît-fils natiu'ri du^and- 

duc de Marlbôrdugb , leur brt^dier J tiès 

' offîcièri anglais saraérenft lé»' -Fitln^sftén 

otant leurs chapeaux. Le comte de -(^l^* 

nesv le dM' ie Bfrën,^ «j^^i^aiéîir WàKcés, 

et' tou» les offideit des gardés^ fi^a^çàiie^ieiir 
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reîidh^ot le>S(dot 'Mildrd Charles Haï, wpS 
tràie aax gkrdes aiiglaises, cria< ^Messieurs- 
ydes- gai^â^f-froAçai^M, tirez.«r 

Le'€<niite de Hanterocbey aloi*i licoteBant 
des grenadiers et depoia capitaine, leur dit 
a Yoix Baatei; ^Messieurr^ nous ne tirons )a- 
^liiaiiS l'eii premiers f tirez voas-imêtties.ie Les 
Anglais firc^nt on feu roulant, c'est-à-dire^ 
«rel'ils tiràieM pàc diviaonsf dé sotte qoe^ le 
n»ont d'un liataiUon èur quatre hommes de 
baulenr ayant tiré, un autre bataillon faisait 
sa* déeharge, et ensuite un troisième^ tandis 
que les premiers reehargeiûeAt. La ligne 
•d'infanterie française ne tira point aitisi : elle 
était seule eur quatre de hauteur , \ek ranga^ 
assez éloff^és, et n'étant soutenue par aucune 
autre Irolipe d'infantei^te.^ Dix-neuf offidqrs 
€és giirdes tombèrent blessé» à cette seule 
charge. Messieurs de Clîison , de Langey^ 
de Pejré y perdirent la vie; quatre-^ingt* 
quinzie soldat» demeuréredt sur la place ( 
tcUx cent- quatre-yingt-cinq y reçuient des 
bfestores.-; onze offic£er$ suMes tombéifenc 
-blessés, aibsi que- êetx çerft neuf de ' leurs 
séMats^ parmi lesquels 'soiaianle-quatre furent 
lues, he colonel de Cbuften^ son lieutenant- 
eolonel, 'quatre 'officiers, soixante- et quinze 
soldats tombèrent * mo^ts *; quatorze olBciera 
et'denl' dent9*soIdats fiirent blessé» danger 
reusemenf^ Le prétllier rang^ ainsi emporta 
iëà trois antres regserdérevf. derrière eux, et 
ne Yoyànt qtt*unè caPralèrtéîà'pîus de troiè 
tillU^ -toises, ils^ se dispejMérentt^i Lç duo^^de 



GnoBoAcmi leur j^ali^tlQl ^/pireilte^ 
«aowénéral, qiaî aurait pii le;», faii^ 80i4ie-f 
nir , était tué. M. de .lîuttaux, second lieur 
lieoaatrgéoéral , u «rriya ^ué/ iâna leuF dé- 
monte» .L^s^: Anglais avançaient, à pas le|i|^ 
Gomuie faisant 1 exercice* On Toj.^t les i^iaf? 
jov$ i^pajer . leur canne: ajor lés, fUsil^-d^. 
soldats popiF les faire tirer, bas* jet droi;t| Ils 
débovderent; Fontenoî et la redantç. ' Ci 
oorp^iy qui àuparayant était en tr^is diyisicHÂ 
se puss^ant par la nature du terrain y deviç^ 
Uneieolonne longue' et. épaisse, presque io^ 
fbranlable par 'sa masse^^'^^ P'^^^^^P^^ P^M? 
ttO(L coui^agc; elle s'avança YcriS lé. rigjmei^ 
ï'Àubet^rre.. M. de Luttaux^ .pi^emiec lieu- 
lenanl-géoécal ^etKaizmée., .à îa.»PWelle de 
iQe danger^. accOurt .d&*SQntenQi oïl il v^BJua^ 
detre blessé dangereuseoAent;' Son. 4^-der 
pajoip. le suppliait de-, commencer par fair^ 
mettre ■ le premier appareil à sa plesciuva; 
»le, service.KÎu rei, Iw.'répondiit.Mt de I^uV 
»i$iaxj iXSk^st plu8|,-<dier que: ma- yiet^. Vu .^j^ 
vapçait: areo lei duc i d^ Bir'ou à Ifi tête. • dfi 
«régiment dAttbeti^ra.«que 'coodui^a^t^^n. hi^ 
li^pel de ce» nem. \ l4iiltafi3L reç^U çu arçiU 
vant deux coups^ li^ortels... Le dui9 d'^ Birop 
A on. cheyal lue sev^ lui* Le régiment d'Ai%- 
^elerre perd beaucoup de* soldata et, i^^ofèç 
lûers*^ Le due de BJroa .àmete ..aloi^B^t «yiP 
Je régimeAli.da roi. qu'il c^i&mipdLi^.^. U 
marcbe de. Utoolouue fiair son flanc gai^dbfi. 
il?a. Lataillon ! dâs gardes an^aise» 8|»déli|C^ 
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tres-ttsenHrfére; et rej^và an petit pM aa 
replacer à la têtô de la colonne (jui avance 
toujours lenliement sans jamais se déranger, 
repoussant tous les régiments qui viea^ 
B^nt Vmbt après Tanâ^ se présenter devant 
elle» :• »• 

f Ce corps gagnait du terrain^ tou^^ou^ serré^ 
toujours ferme* Le maréchal de Saxe, qui 
toyaÂt de aang-frpid côiiibien VaSair^ éjtait 
périlleuse, fit dii^e au roi par le marquis ;de 
Meuzè, qtt*il le con^rtiit de^ repasser le pont 
avee le dauphio , cpi*il ferait ce qu'il pour« 
rait pottr i^médier au désordre. )»Oh! ja 
»saÎ8 bien sur qu'il fera ce quil faudro^, ré» 
«pondit le roi, mais je resterai où je suis.«^ 
Il y' avait de letonneiuent et de la confu- 
sion dans ' Tarmée depuis le moroensli de la 
déroute des gardes françaises- et sùissea^ Le 
maréchal de Saxe veut que la cavalerie fonde 
sur la colonne anglaise* Le comte d'£strées 
y court; mais les ejBforts de Oette cavalerie 
étaient peu do ^hose contre une m^sse d*inp 
fenterie si réunie, si diseîpliAée et si intré* 
pide, donl'le feu toujourci roulant et soutenu 
écartait \.uécessa{reméat de t pet;its corps se- 
pai*éa* On sait 4*aiUenrs que la . cavalerie 
ne ,peut gaére entaïuer seule .nue infanterie 
-aerrée. - hù, maréchal .de . Saxe était' au niir 
Itêu de ce feu: .$a m/ais^iw, ne ifsà laissait p^ts 
:1a force de poa^ter . unû^ Quiras^e ; • il portait 
•ttne- espéc^i ^. bouclier < 4e pkisîears^doublep 
.âe taw#ti*ipîqtié qui;yepesait sur Tarpon de 
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avancer là secondé ligne de caràlëneicontye 
ht colonnes • î 

Tout rétat-m^joF était en mouvemefft. Mj 
de Yaudreùil, major-général de l'année, al-< 
lut de la droite à la gauche. M* de Paj-^ 
aégur, MM. de Saint- Sauyear, de Sainte 
George, de Meziéré, aidea* maréchaux des 
logis , sont toas^ blessés.. Le courte de Lon4 j 

faùnai, aide-major-général , est taé. Ce fut I 

ans ces attaques que le chevalier d*Aché^. 
lieutenant-général, eut le pied fracassé. Il 
vint ensuite rendre comte au roi, et lui parla 
long-temps sans donner le moindre signe des | 

douleurs quïl ressentait, jusqua ce qu*enfin. 
il tomba évanoui.. 

Plus la colonne an^aise avançait, plus elle 
devenail; profondé et en état de réparer ^lés 
pertes continuelles que- lui causaient tant 
d attaques réitérées.. Elle marchait toujours 
serrée au travers des. morts et des blessés 
des deux partis^ et paraissait former un seul 
Corps d*envîron quatorze mille hommes*. 

Un trés^grând nombre de Cavaliers furent 
poussés en désordre jusqu à Tendroit où était 
le roi avec sont filsC Ces deux prinbes fu- 
rent séparés par la foule des fuyards qui se 
précipitaient entre eux.. Pendant ce dés* 
Ordre, les brigades des gardes-d«-corps qui 
«étaient en réserve, s^avâticérent d^elles-memes 
aux ènnemiis» Let chevaliers* de Suzi et de 
'Saumeri y fVirènt -blessés à mort. Quatre 
escadrons de la ^gendàrmeri#'^aitîtl|IM pr^ 
^pe en ce montent de Douai j- e^ ^ibiidgré tt 
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fatigue d*ane inarche de sept lieues, ils cou- 
rurent aux enn^emis. ^ous ces corps furent 
reçns' comme les antres , avec la même in- 
trépidité et le mênie'feu roulant. Le jeune 
comte de Chèvrier, â;uiâon) fut tué; c*était 
le jour même qu'il ayait été reçu à sa 
troupe. Le cheyalier de Monaco, fils du 
duc ,de Yalentinois , 7 eut la jambe percée. 
M. du Guesclin reçut une blessure dange- 
reuse. Les carabiniers donnèrent; ils étirent 
six ofBders renversés morts, et yingt et un 
de blessés. 

Le maréchal de Saxe, dans le defnier 
épuisement, était toujours à cheval, se pro- 
menant an pas au milieu du, feu. Il pa(Ssa 
sous le front de la colonne . anglaise pour 
voir tout de ses yeux, auprès du buis de 
Barri, vtfrs \^ g^auehè. On j faisait '^es mê- 
mes manœuvres cpi*â la droite.. Oh tâchait 
en vain d'ébranler cette colonne. ^ Les 'régi- 
ments se présentaient les uns après les 'au- 
tres , et la masse anglaise fafsaift* face dé 
tout côté, plaçant à propos son canon, et ti- 
rant toujours par division, nourrissait ce feu 
continu cpiand elle était attaquée ; et après 
l'attaque, elle restait' immobile, et né tirait 
plus. Quelques régiments d'infanterie vin- 
rent encore affronter cette* colonne par les 
ordres seuls de leurs commandants. Le 
maréchal de Saxe en vit un dont les rangs 
entiers tombaient , ' et qui ne se dérangeait 
pas. On lui dit que' c'était ^ le régiment des 
vais^eaibc que ciomkfeandail' M. de Cruerdii. 
roUairc Tonu IX. 7 



u 



146 

^>.Çpmmeat se peut-il faipe,« 8'ë<xrîa.t-îl, )^qtxe 
,>Ao telles troupes ne soient pas victorieu- 

, , Haioault ne souffrait pas moins ; il avait 
[pour cojonel le fils du prlace. de Craon, 
^ouverneui' de Toscane., Le père servait le 
,graud-duc; les enfants servaient le roi de 
France. Ce jeune homme d'une très-grande 
espérance, fui lue ^ la tête de sa troupe; 
son lieutenant-colonel blessé à mort auprès 
• . de lui. Le régiment ^e Normandie s'avan». 
ça; il eut autant d'officiers et de soldats 
fcors, de combat, ipié çebri de Haiaault: il 
était mené par son lieutenant-colonel, M. de 
Solenci, 'dont le roi loua la bravoure sur le 
çn^mp, dp Ijataille, et qu'il récompensa en- 
suite ej 1^ fusant brigadier.^ Des bataillon^ 

iî'J,au^a^t..C9.iV'Hrent, au flan^ 4^ cette co* 
loimçî Iqr colonel Dillon tombe. mort: ainsi 
auquh .corps, aucune attaque n'avaie.Qt pu 
en];amer I^ colonne , parce que rien ne s'é^ 
tait fait dé Concert et à la fois. 
" Le marécb£\l de. Saxe repasse par le. front 
tfp la colonise qui s était déjà avancée plua 
dfe trois cents pas au-delà de la redoute d'Eu 
çt de Fontenoi.' 11 va Toir si Fontenoi te- 
nait encore: on n'y avait plus de boulets; 
oii ne'péppndait ,à ceux des ennemis qu'avec 
de la poudre. 

M. du Brocard, lieutenant-général d>r^U 
lerie, et plusieurs officiels d'artillerie étaient 
tués. Le maréchal pria alors le duc d'Harr 
coart^ ^qu'il jçenpootxfkf d'^Uer cpajurer le roi 
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de é'éloffifnery «t il envoya ordre àti comte 
de La Marfeh, qui gardait Antoin , d'en ' sor- 
tir avec le régiment de Piémont; Ja bataille 
parut perdue sans ressource. , On ramenait 
-de tous côtés les canons de campagne; on 
était prés de faire partir celui du Village de 
Fontenoi, quoique, des boulets fassent arri^ 
vés. Lmtention du marécbal de Saxe était 
de faire, si Ton pouvait, un dernier effort 
mieux dir^é et plus plein ' contre la colonne 
anglaise. Cette masse d'infanterie avait été 
endommagée, quoique s^ profondeur parût 
toujours égale; ellchmême était étonnée de 
se trouver au milieu des Français, sans avoir 
de cavalerie; la colonne étaif immobile, et 
semblait ne recevoir plus d'otfdre; mais elle 
gardait une contenance fière , et paraissait 
être' maîtresse du cbamp de bataille. Si les 
Hollandais avaient passe éntrjs les redoutes 
qui étaient vers Fontenoi' et Antoin , s'ils 
étaient venus donner la main aux Anglais, 
il n y avait plus de ressource, plus de retraite 
même, ni pour Tarmée française ^ ni j^roba- 
blement pour le roi et son iils. t'Ç succès 
d'une dei*nière attaque était ihpért^în. , Le 
maréclial de Saxe , qui voyait la. victoire ou 
rentière défaite dépendre de cette dernière 
attaque, songeait à préparer une retraite 
sur0^ il envoya un. second ordre au comte 
de La lifarck d-évacuer Antoin, let de venir 
vers le pont de Galonné, pour favoriser .cette 
Mtrâitè', ea cas dnn dernier m'atbeur., Il 
fait signifier un troisième ôrdr^ au comte 

7* 
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depuis duc deLor^ges^. en ]e rendant re^oa- 
sabie de l'exécution; lecomtedeLorges^béit 
iî re£Tet, On de^se^pérait alprs. du succès ^e 
a journée *j. 

Un conseil assez tumultueipc se tenait au* 
jyrès du roi ; on le pressait , de la p£|rt du 
général et an nom de la Franée, de ne pas 
^'exposer daxantage. he duc ; de Richelieu^ 
jieutenant-genéra} , et ijui seryait en qualité 
4^aide-de-€ainp du rçi, arriva en ce moment. 
11 venait de reconnaître la' colonie .pi^é^. de 
FontenoL , Ayant ainsi couru de tous côtés 
. ^ans êtve blessé f' il se présente bors d'bar 
leîne^ lépée à la main^ et cqu^ert de pous- 
sière. »Quelle nouvelle a9portez-vous?« lui 
dit le marécbal dé Noailles; i»qfLél est yotr^ 
>>avis?« — »Ma jQOuvplle,« dit le d|^c tde I^i*, 
cbelieu,^ »est ;q[uet]a bataille est gagnée^ si 
»bn le veutj et mon avis est quoa ihssie. 
» avancer dans ]['in$tant~ quatre, canons fContre 
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>*) Les citoyens àes ^viUes, qui dans letir bemrevsci 
. obiveté li&ent dans les anciennes histoires iet, 

batailles ' d^Arbelles , d^ Zan^<, de Canne,, de^ 
. Ffiarsàlc, peuvent >a geine comprendre les co^* 

bats de nos jours. On s^apprdcbaît alors. Les^ 
' Hêcîïès n'étaient que le prélude: .c'était' à qui 

pénétrerait ' dans les rangs opposés ; la foirce 

du corps, iVdreése, la proinî^titnde disaient tout, 

, 4MA se. mêlait; Une bataiUe était une multitude 4e- 

,^ ^ombatf iiarticuliers , U y mûU œoias de Jimib 

' tet.|>JluSf de carnage. La monièijte ide «o^bj^Hrc^' 

' d'au j ouf dhyl. est a^issi ^dtffér^nte (pfe cf l{e . de; 

Ibirlîfier çt d'attaquir les. yiUqsj, ,. ,. :^ j ._ 
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"ile frbnt de îa colonne; pendant que êeffe' 
»arlîllef îfe* Tétrânlei'a , la maison du roi et 
»les; antreîi troupes Fentoureront; iè faut tom^ 
nîhejh 3ur elle chrnme éks fmjrrageuri.a. Le roî sç 
rendit le premier à cette idée. 

Vingt personnes se détachent Le duc àe 
Péquigriy, appelé depuis le duc deChauînes; 
Ta faire pointer ces quatre pièces; pn le» 
^lace vi« à ris la colonne anglaise. Le duc 
de Bîc&elied* Cdurt â* brride abattue au nom 
du rôî faire 'marcher sa maison; il annonce 
cette nouvelle à M; de Montesson qui la 
ooAiin&ndait. Le prince de Soubise rassem» 
ble ses gendarihes; -le duc de Chaulnes seé 
cher au - légers , tout se forme et marche; 
quatre escadrons de la. gendarmerie avan* 
6ent é la droite de la inaispn du poî ; le* 

rnadiéw à 'cheval sont à la tête, soùs Ml 
ôrîtle,.lettr capitaine; les mousquetaire^ 
couitiiaiidés par ' M, de Jumilhac • se préci* 
l4teri^' 

Dans ce même moment inaportant, le comté 
â^tt et le duc de Bîron, à la droite, voy- 
aient avec douleur les troupes tfAntom quit- 
ter -leur poste, selon Tordre positif du ma^ 
réchal de Saxe. »Jé prends sièr moi la des* 
9obé^sance,« leur dit le duc deBiroH.; i>je8uît 
Mur-que'le*¥oi ràpprotivera, dans un instant 
»oà «ont va'i changer de face; je répond)! que 
»M. le maréchal de Saxe le trouvera hon.« 
Le maréchal ^ qui arrivait dans cet • endroit, 
iâformé de la résdlùtiôn ëit roi,^ ôt de la 
kônae roloâté dea troupes , n*eul pas dé 
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peioe a se rendre; il changea- jle senthnefit 
lorsqu'il en fallait ehang^er^ et fit rentrer le 
régiment de Piémont dans Antoin; il se por* 
ta rapidement, malgré sa faiblesse, de la 
droite à là gauche, vers la brigade des' Ir- 
landais, recommandant à toutes les trpcqpes 
qu'il rencontrait en chemin de ne plus'fuirff 
de fausses charges, et d'agir de concerta; 

Le duc de Biron, le comte d'Estrées^ le 
marquis de.Croissi^ le comte de Lorendhali 
lieutenants-généraux ^ dirigent .cette atti^B 
nouvelle» Cinq escadrons de Pqnthièvre sui« 
vent M» de Croissi et ses enfants» Les rié^ 
ments de Chambrillant, de Brancas, dé 
Brionne, Aubeterre, Coiirten^ accourent gui* 
dés par leurs colonels; .le regimentde Nor^ 
'ynandie, les carabiniers, entrent dan^les pré* 
imers rangs' de* la colonne, et vengeait .leurs 
camarades tués dans leurs premières charges* 
Les Irlandais les secondent* Là. .colonne 
était attaquée à la fois de front et p$er iBf 
deux flancs» - -h .. 

En sept ou. huit minutes tout ce corps fom 
midable est ouvert.- de. tous cotés; le :géné« 
rai Ponsonb}^, le frère du comte «d'Alberifiale^ 
cing capitaines' aux gardes, ua aombre pro*^ 
4igieux . d^officiers ' étaient renversés .^morts» 
Les Anglais se rallièrent, mais ils cédèrent | 
ils quittèrent le champ de bataille aàna tu* 
çiulte, sans confudon^ et furent Vaincus avec 
honiieuf . ! . V 

Le rqi de France allait de régiment en 
règin^entj.ks cris.4e victojbçe et de vive .le^* 
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roi, les clrapeanx en l'air, les ëten dat^r et 
les drapeaux percés de balles, les- * félicita- 
tions réciproques dès officiers qui s'embras* 
saient, formaient un spectacle dont tout le 
inonde jouissait avec une joie tumultueuse. 
Le roi était tranquille, témoignant sa satis» 
faction et sa reconnaissance à tous les ofli* 
cfers-généraux et à tous les commandants des , 
corps; il ordonna qu'on eût soin des bles- 
sés, et qu*ott traitât les ennemis comme sîés' 
propres sujets., , - '* 

Le marecbal de Saxe, au milieu "db^ Cet 
triomphe se fit porter rers le roi} il l^e- 
trcfbya un reste de force pour embrasser ses 

{genoux, et pour lui dire ces propres pdro-. 
es: »Sire,.j'ai assez vécu; je ne soubâitais 
»de TÎTre aujourd'hui que pour roii^ TOtre. 
^majesté .victorieuse. Vous voyesî, j^aj'ou- 
ta-t-ii ensuite, »â quoi tiennent les batail- 
9le5.«c Le roi le; relaya et Fëmbirassa ten- 
drement. '• • 

Il dit sd duc de Richelieu: ^Tè n^ôiiblic- 
»raî jamais le "service important qiie. votis 
«în'âvez renduj«' il parla de même au duc 
de Biron. Le mâô^échal de Saxe dit au roi : [ 
»Sire, il faut que je me reproche une faute. \ 
»Xaurais d& mettre une redoute de plus entre 
»le bois de Barri et Fontenoî; mais je n'ai. 
»pas cru qu'il j eut des généraux assez bar* 
i^dis pour hasarder de passer en cet en*' 
»droit.« 

Les alliés araieht perdu neuf mille hQm-' 
mes, parmi lesquels il j avait environ deux 



l52 

wlle ;grisoi^merjB» Us n e& fistent presque au-* 
xim sur. le$.. Français. 
.Par Iç compte e^etement rendu au sta- 
jor-général de Tinfanterie française, il ne se 
trouya qae a^eize cent quatre-vingt-un soldats 
ou sergents d'infanterie tués sur la place, et 
trois mille deux cent quatre-yingt-deux bles- 
ses. Parmi les . officiei-s^ eînquante-trois sea'-^ 
lement étaient inorts sai* le champ dé Jba-^ 
taille ; trois cent yingt-trois étaient en danger 
de mort par leurs blessures. La cayalerie. 
perdit environ dix-huit cents hommes» . 

Jamais y depuis qu'on fait la guerre, oa 
n ayait. pourvu avec plus de soin à soulager ; 
les maux attachés à ce fléau. Il 7 avait des, 
hôpitaux préparés dans toutes les villes voi-f 
sînes,, et surtout a . Lille ; les églises même 
étaient employées à cet usage digne .déciles: 
non-seulement aucun . secours , mais encore 
aucune, commodité ne manirua ni aux Frâu» 
çais ni a leurs prisonniers blessés. Le zèle 
même des .eitoyens a]la trcq;r loin; on ne ces- 
sait, (d'apporter 'de tous côtés aux. m^ades.. 
des aliments délicats, ,et les. médçfins des 
hôpitaux furent obligés de mettre un freina 
cet excès dangereux de bonne volonté. En*. 
fin les hôpitaux étaient si bien servis ,^^e 
presque tous les officiers aimaient ^inieûx y 
être traites qfxe chez des particuliers; et c'est 
ce qu'on n'avait point, encore vu*. 

On est entré dans les détails sur cette 
seule bataille de Fontenoi. Son impjortance, 
le dang^er du rçi et da dauphin Texigeaient^ 



i53 

Cette action décida ia sort de la gaérre, 
prépara la conquête . des Pays-Bas , et servit 
de contre-poids à tous les éyénements mal<> 
henreu:!» Ce qai retid encore cette bataille 
â jamais mémorable, c'est qu'elle fujt gagnée 
lorsque le généra], affaibli et presqtie expi- 
rant, ne pourait pins agir. ;Le maréclial de 
Saie arait fait la disposition, et les officiers 
français remportèrent la victoire *)• 



*) On est obI%é <lVerttf que ékas une histoire 
aussi ample qu'infidèle de cette • guerre , impriW 
mée à Londres, en quatre Tobimes, on a^ianctf 
que les Français ne prireni aucun. soii;i desprW 
sonniers . blessés : on ajout^ que le d.uc.deGuin-i, 
berland envoya au roi de .France un cofTrQ 
'rempli de balles ' mâchées et de . ai'orceaux de 
verre trouvés dons les plaies des Anglais. 

Les auteurs de ces contes puérils pensent 
apparemment' que les balles mâcliées sont un 
poison. C'est un ancien préjugé aussi peu fondé * 
que celui de là poudre blancbe. n est dit dan» 
■ cette histoire ^e lés Français^ perdirent dix* 
. aeof mille bommes dt^ns la batasân, que le roi' 
ne s'j trouva point, qu^l 'ne passa pas le pont^' 
de Calonne, qu'il resta toujours derrière FEs» 
caut : il est dit enfin qœ le^ parlement de Pa- 
ris^ rendit un arrêt qui condamnait a la prison^ 
au' bannissement et au fuuèt, ceux qui publie* 
raient des rriations de cette journée. On sedt 
bien que des impostures si extravagantes ne 
«méritent pas d'être 'réfutées. Mais puisqu'il s'est 
trouvé en Angleterre . un homme assez dépourvu 
4e connaissances et de bon sens pour écrire de 
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CHAPETRE XYÏ. 

Suite de la journée de Fontenoû 

G|: qui est aussi remarquable que cette 
^çtoire, c'est qae le premier Soin du roi de 
France fujt de faire écrire le jour même à 
Tabbé de La Yille, son ministre à La Haye, 
qu'il ne demandait pour prix de ses conquê- 
tes que la pacification de TEurope^'et qu'il 
était prêt d'enrpjer des plénipotentiaires à 
un congrès» Les états -généraux surpris ne 
crûrent pas Toâre siïicére; ce qui dià^ sur- 
prendre davantage, <:*^est que cette offre fut 
éludée par la reine de Hongrie et par les 
Anglais. Cette reine, qui faisait à la fois la 
guerre en Silésie contre ]e roi de Prusse, 
en Italie pontre les Françaia, les Espagnols 
et les Napolitains y vers le Mein contre l'ar- 
mée française, sen^lait devoir demander, 
ellc'^nême une paix dont elle. avait besoin; 
mais la cour d'Angleterre, qui dirigeait tout, 
jie voulait point cette paix: la tengeanee et 
les préjugés mènent les cours comme W par- 
ticuliers. 

Cependant le roî envoya iin aide-major de 
lai^mee, nonmié M* de La Tour, officier trè»- 



8Î sîugulières absurdités, dont ^on histoire est 
toute remplie, il peut se trouver un jour des 
lecteurs capables de les croirç. Il est juste 
qu^on préyienne leur crédulité» 
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ëelàire^ porter au roi de Pmsse la noaTelIe 
de la Tfctoire; cet officier rencontra le roi 
de Pr«à«e au fond de la Basse^Silésie , da 
côté de Bâtibor, dans une gorge de nlon* 
ta^es^ prèt^ dun yillage nomme Fridberg^ 
(4 juin. 1745) C^est là qail vit ce monarque 
remporter une victoire signalée contre les 
Autrichiens. . Il manda à son allié , le jnA de 
France: >Jai acquitté à.Fridberg la lettce 
»de change qite rouâ avez tirée sur mm f 
vFontenoî.^ 

Le roi de France^ dé son côté^ avait tous 
les avantages que la bataille de Fontendi 
devait donner. Déjà la ville et la citadelle 
d^ Tournai Vêtaient rendues peu. de jours 
après la bataille f le marécfial .de Saxe avait 
secrètement ooncerté- avjsc le roi la prise de 
Gand j capitale de la Flandre autrichienne, ^ 
ville plus grande que peuplée, mais riche 
et florissanite par les débris de son ancienne 
splendeur. 

Une des opérations de campagne qui firent 
le plus d'honneur au marquis de Louvois 
dans la guerre de 1689, avait été le siège 
de Gand: il s'était déterminé à se siég^ 
parce que c'était le- magasin des- ennemis» 
Louis Xy avait précisément la même raison 
pour s*en rendre maître. On fit selon Vu* 
sage tous ies mouvements qui devaient trom- 
per l'armée ennemie retirée vers Bruxelles } 
on prit tellement ses mesures, que le mar-' 
quis du Chaila dun côté, le comte de Lo- 
vendlial de Tautre/ deiTaient se trouver devant 
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Gaad à la mémé'heare* Là ga'rtitvo^^^ h'etah 
alorflf ^e de six eents hommes ; lelshalritaûf) 
étaient ennemis de la Fiance., ' i^or<»ci& de 
tout - temps pen contents de la dpminatîoit 
autricliienne ; mais trèi-différents de ce<ju'its 
étaient autrefois, quand eux-mêmes ifis eom« 
posaient- une armée. .Ces deux<marèlie$ se*^ 
crètes; sd faisaient selon les ordres da géné« 
cal, Iprsque cette entreprise fift près ^é^ 
chôiuear par un de ces éyénemei^ si. com* 
muns à la ^erre. > >'• • ' < 

•Les Anglais, quoicpie vaincus ^' Fontedbi^ 
naraient été ni^ dispersés ni découragés. Us 
^ rirent des environs .de-Bruxelles, > Ou ils 
étaient postés, le péril «évident dont Gand 
était menacé : ils firent marchlèp) enfin un 
cdrps de six mille homtiKeivpoilr'idéfendrê 
cette ville. Ce coi^ps sfarançait à.<Gai>d sur 
ta chaussée d Alost , précisément ^ns ler 
temps tjue M. du Chaila était environ. â une 
lieue de lui, sur la même chaussée^ mar^ 
çhami avec trois brigades dé cayalerie, deux 
d'infanterie, composées de Normandie , CriU 
Ion et Laval , vingt piécei de canon et de» 
pontes: Tartillerie était déjà en avant, W 
att*delà de cette artillerie £tait M. de Gras-* 
sin , avec une partie dé 'sa troupe légère^^ 
qu'il avait levée; il était nmt,^ et tout étaiC^ 
toanqatlle quand les six.nnile Angiaîs arri*^ 
^ent et atfôquent les Gcassin», qui noat. quâ) 
le4emps de< se jeter dans une ferme près* 
_ de Tabbaye de la Melle^ dont ciette journée 
a prb.' le nom (9> juillet •i74&). . Le» A n gi ai » 
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wpremieilt- que lea Français loilt sur la cluai9« 
see, lom àe leur artilkrie cpû eat ea atw^ 
^acdée seoIenteiM! par cinfua&te hommes; ils 
y coiirenl et s'en emparât Tant était perdis 
Le marquis de Grillon, q^i àiait déjà a^rriré 
à trois^{f:eats pas, yoit les Anglais maîtres ds 
canon qit^la tournaient contre lui) et qui aU 
laient 7 mettre le feu; .il prend sa résohi^ 
tion dans l'instant sans se troubler, il ne perd 
jpali un moment, il court avec son régiment 
Httx ennemis par un eôté, le jeune manqiûs 
de Laval. «av^ance avec vun autre, bataillon | 
on reprend le canon: on fait ferme. Tan- 
dis que les jnarquis de Grillon et de Laval, 
nrrêtaienf ainsi les. Anglais, une senle com- 
pagnie- de Normandie, qui' s était trouvée prés 
lie ViA^baiye, sejdéfjiMidait con^e eux. . . 
.^ JQeux bataillons de Normandie arrivent -en 
hMt^ Le jeune..,Qomte de^Périgord. les .camp 
n^mdaitl A était fils du marquis de 'Talle;^ 
rôiCid^ duîi^ maison qui a été soureiaine^ 
mort malbeureus^ment devant Tournai, et 
Tenait d'obteoir; à- dixrs^t ^aa* ce régiment 
de Norma$rdie qu'avait» eu^ son. pérei; il^s'a^. 
vança le ^^milu:' a la tête* d'une eompagpoia 
de grena^ts^ Le:l)aWl)<m<aflgl^s^ 'attaqué 
par lui, jetle bas Ws arai^. 

Messieurs du Cfaaila et de Couvre pss'ais- 
sent Itîenlot: avec la cavalerie sur cette ebSfus- 
aée* Les Anglais sont arrêtés de tous coléjs^ 
il se défettdinent encore* Le marquis de. 
GravUle jf&t^btessé;. mais enfin ils £arent 
mis dans une entière déroute. \ j' 
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- M. Blondél â'Azmcour^ oapitiririe Ae Nor« 
manàie , arec . quarante hommes seulement, 
^BÛt (prisonnier le Heotenapt^colonel da vëgir 
»)ent'de Bic^^ huit capitaines, deux cent 
^piatre-Tingts soldats qui jetèrent leurs armes, 
9t qui «8 rend4*ent à luk Rien ne fut égal 
à leur surprise, quand ils Tirent qu'ils s étaient 
rendus a quarante -Français? M. d'Azinconr 
oofiduisit ses prisonniers à M. dé GrariUeii 
tenant la pointe de son épée ' sur la poitrine 
du lieutenant'Colonel anglais, et Je menaçant 
de le tuer si ses gens .faisaient la moindre 
résistance* 

% Un auti^ capitaine de Normandie n^mmé 
M. de* Montalembert , prend cent cinquante 
Anglais avec cinquaijter soldats de aon réff^ 
ment. M. de Saint-Sauf^ur^ capitftiïie au re^ 
gknènt An roi eavaleme,- avec- un pareil nom- 
Me^'nliti en^^ fuite, -«m« la fin^de r-aetion, troié 
eseAdrons ennemis: enfin le «uccès^ éiii'ange 
de ce combat est' peut-êtt'e ce qui fit leplus- 
d'honneur aux Français dans cette canq^gne^ 
et qui mit i le '- plus* de consternation che^ 
leurs' ennemis.' Ce^ qut • cairâctérise encore 

' cettC' journée , c'est que tout* y fut fait par 
la> présence '4'«sprit -et par la yaleur dee of A^ 
ciers français, ainsi ^e la bataUiè detV>nte^. 
noi-'fut gagnée. i > 

* On arriva derant Gand au moment dé- 
sngrié par le maréchal de Sa^e; on entre 
dansia ville, les armes à la main, sans la 
pille» ^ on lait prisonnière la garnison ^e là 
citadelle* ' . * im i. •.•.l- «i» 
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Ufk ie$ grands ayantagea àe la pri<e àe 
cette ville, fut un magasin iomiense de pro* 
TÎ&ioDS de guerre et de bouche ^ de^ fonr- 
xages, d'arabes, d'habits que les allies avaient 
en dépôt dans Qaad; c'était un faible dé- 
dommagement des irais de la guerre, presque 
.aussi malheureuse ailleurs qu'elle était glo* 
rieuse sous les yeux: du roi. 
• (2^ juiU.} Tandis qu on prenait la dtadelle 
de Gaad, on investissait .Oudenarde; et le 
même jour que M. de Lovendhal ouvrait la 
tranchée devant Oudenarde^ le marquis de 
Souvré prenait Bruges. Oudenarde se ren* 
dit après, trois jours de tranchée. 

A peine le roi de France était-il maître 
d^une vOle, qu'il en faisait assiéger deux à 
la fois. Le duc d'Harcourt prenait Dender- 
jnonde en deux jours de tranchée ouverte^ 
inalgré le jeu des écluses, et au milieu des 
inondations^ et le comte dé Lovendhal fai-< 
«ait le siège. d'Ostende« t 

Ce siège d'Ostende était réputé le plus 
difficile.. On se souvenait qu^elle avait tenu 
trois ans et trois moîs^au eommdnoementdu: 
rièele passé.. Par la comparaison du plan 
des.fertificMtâons de .cette. place f. avec cellei 
qu'elle avait ([uand elle fut prise parâpincJa^il 
parait cj^e c'était Spinola qui devait la presdre en, 
tfiiiaze jours et que c'était M. dç Lovendhal cpii 
aevait^y larrêter trois années. Elle était bien 
mieux fortifiée ; M. de Chaneloa, lieutenanl-gé* 
néral des armées d'Autriche , la défendaitavec 
une garnison de quatre mille hommes, dont 
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la moitié ëtait composée d^Anglais; mais la 
terreur et le découragement étaient au point 
çie le gourernear capitula dès que- le mar- 
^is^ d'Hérouvtlle , homme digne d'être à. la 
-tête des ingénieurs, et citoyen aussi ati}e que 
bon offîlÂer , eut pris le chemin couvert du 
coté des dunes. 

(sSaug.) Une> flotte d* Angleterre, quîaviailr 
apporté dii secours à ia Tille, et qui cànon- 
nait les ^assiégeants, ne vint là que p<^r être 
témoin de la prise. Cette perte conttenia. 
le gouvernement d'Angleterre et celui de6 
Provinces-Unies; il ne resta plus que Nien- 
port à prendre pour être le maître de tout 
le comté dé la Flandre proprement di^e^ et 
le roi en ordonna le siège. 

Dans ces conjonctures , - le ministère de 
liOndres iît réflexion qu^on avait eif France 
plus de prisonniers anglais quil ny avait dcT 
prisonniens fràni|ais- jen Angleterre. La dé- 
tention du maréchal de Beiie-Isle et de son 
frère avait euspeâdu tout cailiel. On avait 
pris les deux généraux contre le droit Ae^^ 
gens; on les renvoya sans rançon;- Il< n'y 
avait :pas .moyen en effet d'exicer une' raii^ 
çon d'eux yi après ries- avoir déclarés ^prison*: 
Aîers d'état, et il était de- Fintérêt de TAnT' 
Çleterre de rétahlir le cartel. 

Cependant le roi partit pour Paris, où il 
aniva le>7 septembre 1745. On ne pouvait 
ajouter à la réception qu'on lui avait faite 
1-annëe . précédente. Ce furent les rneimea 
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félesj; mali ton. ^TAÎt. de. pjoi a.o^^er l\ 

Tictoire. de JFôn^nôi, celle ié iidle^,.^ei I(i. 

• ' . ;> ■■■ ' >i L i' > .1/ '* 

' -i ■• .-CriAÉHltlB iVTE: '•" ' • • '■ •■ ■' 

'de Tdic^e, éhi êita]ieM#. ^'Ai^eA- ftiitricliittmeii 
. • ec iaai«naies» battacs f airfréà«rieiLrt4»' 'de ^Qif«( 
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. lad rpituperifés .^e h^^h XT*5ft^frtiren| 

ses armées ^ la facilité da seryioç eoi.tQtit 
genri^, la .à^fit0i/m ei .k 4«mW^g!9iiîi»«l^e9 
«Uiés, leur ^eu 4er c<ii<eeii^l^ let soittulK^ cfi» 
pacil0 du jiiaréGiligsy d6:Sa«^f c^vii^^^ja^t rc^ 
courre Sa) 8iilM:é:^riigi$|ait..aY«fî ^IU9ir^i^«tiTUé 
^e, jamaki rio^fejcelajforai^uoe «iMÎAfs^ 
mtmsréimfmm dèitnccâi. <|kii ,%"« .{loîn^ df^^ipi- 
pie q^ les !ee9iqpi^«$. de^]^à<MW XIV., Voul 
éuûti jhrorable ea.&aËe>ptiir)dQi»..PUippef^ 
Uhè .reaoliiMK>à ëleiinaéte eiaiÀi^j^tiSBr^r lit^tar 
.çaitidejà le» tr6ne:>du. vcm.Geqrgi^i H<^ eoUsivfr 
a«( Ii& ¥errfi jdahs Iài.saite[;^«i4»s(;&a!»eiiie' d^ 
HoQgxie pttisaBifdwdatttoergjidiBAetid^i^ 
avantage qpi^fçi&àimt poînii dé'sàngieti^reni» 

ëiitia:.|»t«Qkiereret la-fpkis; diuàsei/âeBSèstrviacs. 
Ue^ uàiraitjjamaia'perdh l'é8|lér«iioe dn trône 
impérial pour son mari, du riranf même de 




lecteur palatin qui kii refusait sa yoix, et 
matlgré une armée ifranyitp qui n'était pas 
loin de Francfort, et qui pouvait etnpécner 
l'élection: e'éfait cette même armée comman- 
dée d'abord P9r;'l9 nfféjB^iiV^de Maillebois, 
et qui passa, au commencement de mai i745f 
sans .le$ ojpArm A» prû^Çjiï {de Çoijti; tiiaisvpn 
en AVait tiré Vingt .«AÎUeiJftommes pour l'ar- 
mée tde'F^atehoi» . Iie<. fnoee tae ipttt empê- 
cher la jonction de toutes^-les^troopes que 
la reine de Honnie arait dans eet^ partie 

fie •fSàlléftiagife V^'"^ ^ui'^^tû^^t Tcou^r 
Ftancfoh^ i <^n, U'^âé8îkMi'%«P'fil^^eomBMi JiM 

i Alii^i 'là^'Fl^âmè liiaÉfqii**^ gr^d bbjet^e^ 
la guerre , ' qui étatt^ d'-êter * le ' tr4nl> impérial 
à^ la maison •d^Afitriébé; Kéleelkm se ^ fit le 
43 ^ep^mbre t^é/ô. *Ii«;;4M>i' \ie Frutse^-fil 
ftàtééliffê td# ntdlété tpar)JBesi'àmbâMaâ^itM|f 
i!éï0^ts:è ptflatTits <i^nt rmnée aMarédiati^e 
ktràk rayagS 4is»>lfer)rësy>>'pr<>testiir'd)e mAme^ 
l4^ a«£assâiieori<i é^àeciiranx idb t^oei' detts 

JlfMSe» -se rë^rêimt^ de r Fpàncbàt ; ' mais *l'ii 
eeHan ne f«jt ipai)moins faiteidahsles fbkmëij 
ear^4ir'e6t -dit^ArnSclalilmUé d^oiis >^« à; des 
*»4$lecteui»' eH' déansilniibflstkkMas-efl lîggK^ttl 
«du* lic|&^4le^^éUctinv^ âvaiiO que le ^ de» 
a ll otnaaasf» tfiitopéaiperyigj éeîliéfai^ xls![seri>n) 
lÊjmm'i* cette ''fpis*i dé Jeev. âvofts^dei «bft 
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%£vàge^ côhaae ëtanf^^bensësâ } avoir àban-f 

La reine de Hongrie, iiâësormais inipéra-. 
trice, Tint à Francfort jouir de 's(m triomphe 
et da couronnement de seia épovx. Elle vit^ 
éa hatit dW balcoa, la cérëmotiie de Ten* 
trée; elle fut la première à crier t^wat^ et 
tout le peuple liii itqpbiidit par dies accLama- 
tîoiis âe joie et <de tendiresse (^5 odob.). i)é 
fut 'le plus be«xtt jour de ta vie. Elle alla 
Toir. ensuite son armée,./ rangée en bataille 
auprès de Heideiberg, aii'*noiiibre de soi* 
x«hte mille hommfsf. L'ëmpâreur, son époux, 
la reçut Tépée à la inain *à ia tête de l'ar- 
nfée; elle passa ântrei lesrUgnes, saluant tout 
lé monde ^ dîna sons une tente, et fit distri- 
buer un; florin à : chaque, soldat. . 

C était la destinée de;< cette princesse et des 
dfiPaires ipn troublaient^ son règne , que les 
évèuements heureux fussent balaucéa de tous 
les- c^$ .^ar des tdisgrâces. JUemper^ur 
Charles Yll avait perdu la.*BaTiàre pendait 
qjBCoa le cduroninnt emi^Grefàr, .- et la reine 
^e Hongrie^' përdaîl M^ie^'i bataHle * ^per^ant 
qu'elle préparait \& pooroiin^einçiif - de sou 
époui, Fninçôis.Lf. "ïie >irQi de^ Prusse étaijt * 
ttfccore : vainqueur j^rèft; d^ «la- aouroe deVElbe 
è Sorau.; I . • -. '.' ' 

ll-^ a d«ft AMopâ ont Une uatton conserve 
ooîistamment: taf* snpéïf^iorité!. * C'est ce quon 
jrViait^yuidaBS les fitiédois sous- Charles %lly 
4aila les Anglais sous* le dnc de Marlbovougfa; 
4^'l^sl<!<ie< qaon . T«jaj«i< daiu: J^.Fran'^ij^v^ 



FtdnJre'^ov'^ Ebnia XT et son» Je xnaréehai 
dé Saxe^ et dans I^ Prussiens soo» Fréde- 
yiclt. L'mipératfrîce perdait donc 1» Flan- 
dre ^ et armt beaucoup à evaindre. da roi 
de Fhrusse en. Allemagne^ pendant quelle* 
faisait monter son màrL sur le trône de aon 
fère. 

Dans? ce temps^la xnême^ lorsque le roi de 
France, Vainqueur dans les^ Pajs-Ba» et dans 
ritaliè , proposait toujovra la paix^ le roi de 
Prusse V Tictorieitx de son côté, demandait 
aussi à rimpératrîce iip RuAsie> ËlisabelA,.^ 
sa mediatfon*. On. n'ayait point encore yu de 
rainqueùrâ faîi^e^tant d'avances^ et on pourrait 
i*en étonner :. mais^ au|onrà'Iitti il est dange- 
reux d^étre trop conférant.: Toutes les puis^ 
sauces de FEurope prennent les armes tôt^ ou 
tard, qaattd il 7 en. a: un»'qnr<Teniue: oo re 
voit que ligues et contie'- llçues* setitenues'- de 
noipbrenses: armées. C'est beaucoup de pou- 
voir garder par 1» conjonccaredes tettips une 
province aoqa&e. i 

Au înilieu ée^ ice9 «grands' embarras, oa^ 
reçut Pofl^é inebïO' dfu&e méd&tioh à laquelle 
on lié s^tfendail'^pssi céttfît celle du «grande . 
•seignfeur'./ Sck *pi«emie^ visirécrifit à^utes 
leS" <cour9 cliiretfennea qui étaient en guerre^ les 
exhortant a faire cesser refinsion* dusanghi^ 
main « et leur '«firani} lœ siédiktimi: de son^ 
mattte. Une tettè offîse'ii^eut- âueune «mfe; 
mais elle ' défaite servir* «à: moins » fatire ren- 
trer en' ' ell^s-aiêiÉies *tant de puiiisabceS' e&r£- 
. tieân^ qul^'âjfrattt ooiinience 1» guetr6^<rpar 
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intérêt, la contiouai^^nt piff ohf tination , et ii«. 
Ift finirent que pur: sécessilé. Au reste cette 
médialion du sultan des Turcs était le prix 
de la paix que le roi de France avait më* 
aàffée entre Fempereur d'Allema^e Charles VI 
en la porte ottomane/ en 1739» 
> Le roi de Prus^ s y prit autrement pour 
avoir la paix et pour garder laSilésie^ (la de- 
cemti. 1746) Ses troupes Battent complète 
ment les Autriebiens et les Saxons aux por* 
tes de Dresde; ce /fut le vieux, prince dAiH 
liait qui remporta, cette victoire décisive. U 
avait fait la guerre cinquante ans;, il était 
entré le premier dans les. lignes des Fran- 
çais, au siège de Turin ^ eu 1707^ on le re^ 
gardait eomme le. premier ofl^ier de l'Eu-^ 
rope, pour conduire l'infanterie^ Cette gjrande' 
journée fut la dernière qui mit le colnble à 
sa gloire militaire, la senJe uu'il eût jamais 
èonnue: il ne savait que compattre^ 
. Le roi de. Prusse, habile en plus d'un 

Knre^ enféma *de . ;toua cotes Ia .viUe de 
esde.^ Il jr eiitre suivr de dix bataillons 
et' de dix, escadronSt désarme ttois régunents 
de milice'* qui ecunposaicnt la garnison^ se 
rend ait palais,. onK il va voir) les deux prin- 
ces et les trois princesses, enfants du roi de 
Polegnef qui y étaient ^meturésf il les^ em* 
Jirassa^ ^1 eut poiuri eùxilesotttiBntmns^qu^eB 
-deiait>. tBitte6dre.de l-bêmmé le plus, poli de 
eon Sfèdé. . U .fit .enbmr 'tenAes les* boutiques 
qu-bn iava|t fermées, donn(a à dîner à tous 
lea ministres uiétcangers y fit jjpuer jun opéra 
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CHAFITBE XVJil, 
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âRiîte de la Comiu^e 4es Pa^s-Ba^ autricbiesi^. 6*-^ 
taill^ de liège ou de Rocoio. 

(5 sept* 174S) L^ roi .de IÇrance, e|aiit 
purti pour Pai^s-'agré» la. :pris^ . d'Qst^pde^. 
4|iprit en chemuii que Nieuporti s était ;fendu^ 
et ^e la garnûoii^ é^t^prisonoiére de; guen^e 
(ft oct.).. Bientôt apr^Je çq^ite de.Cler-- 
mont - GaUeriH^d^^ ayait; pris la Yille d'Atb. 
(sçjI^at/ 1746)- ..Le marép]l^aj[ , de Sa^e in*^ 
▼estit Bruxelles au comiiiiencçfieAt, dq ï,hx^. 
icer-' . Cette villa' eçt^ comice pa ^ax%y la ca- 
pitalff du B^ah^pt et ,1e «éjo^jr de& goufrer-*^ 
n^vrg. des. Paj^-BaSi autrjichifns^ , Lç comte 
die.KauiiitS). alors prf^ini^r i»ii»istç€|^ çoxxmïsn^ 
daat â la place du prince Éh^rje^ ^ , gouver» 
neur*généraj[ du. payç» /çtait ^ans la vijle. Le' . 
côpit^ delLaooyt U^lil^§Pft%g.S^^éral ti€^ ar- 
mées, çu» èx^xt^lp ^^y^sneur* «particulier I Iq 

Eénéralt,yajideçcI]Siî&r>.4.^ la P#rt ..des.,^!, 
lodai^^ij :Q0)9inlAndait â^x<r)iuit .liatailloo^ et 
sept escadrons: il .Q'^j^Ya^: d^ l^o^ope^ a^ti;!*^ 
cshiennes <]pi^ çeot ^i^cfimf^ df^agpV e];. au- 
tant, de houssaodsH Vin^r^tfic^^trjçiiie s^é- 
idît: reposée, ' ^ur Jçfr .Hollande ^ et ,$mr les 
Anglais i 4aiiioi9 v4^i déO^pdr^ ms^xiSWi%<^M^ 

ils portaient toujours oa Flandre tout le 
poids de cette guerre. 5 Le feld- maréchal 
Los-Rios ; deux princes de Lignç , . lun gé- 
néral d'infanterie, lautre^d^ «valerie} le 
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CÏAq. liefitepanlSr^énér-auxt a^ti^cbienç-i aT6C 
.i})ie foula de nûbles&é , . se ' trouvaieBt dans 
. cette ville assiégée), .où la riane de Hofigrie 

avait en.p0et beattqaap..pl|is d'ofBciers que 

de soldats. i ; . 

Les débris de Farmée^ enxiieinîe.étaient revs 

Maiines soas le prince dç .Wald^cli, et ne 

pp^vaient sefposer au siège.*. L0 aâs^réchal 
./deS^xe, ^av^ f«^it j8^i|eB(Keiit marcher aoB 

armée sur quatre coloaniç^ par quatre obcH 

.mins différesÂs. , Oa ne, t p^rdl^! à cet-sfiège 

d^oo^ae distingué que. le^ eheTaKer 'd'Au* 
.beterre, 00^01131 du régÊmejot.deSi ^raissf^oux. 

(âi fév.) l^a garnison, av^ç touslef efl^çi^^ 
généraux, fut faite prisoBJojnre* Qa pQinrait 
^i^^iidre |e,pr<imier mini^vie', etpon.'ea av^i^ 
jJus de droit que l^.Hiiiàay;rimS'.9»'e9> étaient 

eu ,,dç . saisir ù .|[)AarécIiM ,de,<B^lle-l6l0 : • oîi 
pouvait prafdre , aussi j^t^ésideint 4ef$' étaKi- 
^neraiix; lnai^ iioq^-^sf^leui^nffoii^laiasii ^ 
pleine, liberté, le comte, âè K^unitz ejt{<le init 
nistre bollandaiii^ on eût' encore mi soin pai^î 
ticulier 4» leurs ,e^^t ^[ 4^. Iwr suit^^ 00 
leur foîirnit îLe». espç^çÀl <#..rwT<^i| latf 
prince Cl^rles Ip^ 4^^stm#fL «t les* éc|m4 
{^es q|i>'il 4?ait dansU ville ;^ iu% fiti^piN 
a^ >aans les jcai^siiis ,toi;|)res,r^> ariDef- des 
3o]^£^y pour êtr^ rendus lorsqu'ils pourraient 
être écbai^és. r 

. Ilie< roi , qui avait $ant â^àvaojtagéi! sur ? les 
Hollandais^ ^ qui tep^t aWs plas^deiitcente 
mille hommes de leurs troupes prisonniers 
VoUairc. Tome IJC. 8 



•.fle"j^ii«rite, 4h&ageaît tonjouM cette ré^ù- 
'^ligae. LbS états - géiié^ux se ti^ouwnMt 
'dans -tLhe grande pei^^xité; l'oraffe apft>r6- 
"^ chaît deux; ils sentaient leur faiblesse. lia 
^^^maffîârature désirait la paix; 'mais le parti 
anglais, tpii prenait déjà toutes ses mesures, 
''pcmr donner un «tathouder ià îa nation, et 
qui était seconde À^ peuple, crîaît toujours 
«qu'il fallait la guerre. Les états ainsi; divî- 
isés «e^ «Ondnisaieàt sûhs principes,' «t'ieuïr 
^ï^ndake annonçait leur ti'ouble. ^' 

Cet «sprit de. trouble' et Aè ^dirision rfs- 
gdoubla dans les' Proyinces-Umes, -quand oh 
y Hpprit qua l'oteverture de la tîampàgne le 
-rot inarcBait en personne -à AnVers, ayant À 
ses ordres «eril Tingt bataillons et cent cjuatrè- 
vingt^dix éescaÛitohe. Autrefois, quand \à ré- 
Ipiâiutae jdeHollande s'établit pât^'hesT^rtifè^ 
«Se detsinsit toute- la grandeur d'Any'et's, ' la 
ville la pltis commei'cante de l'Europe; die 
lui interdit la navigation «de VEscaUt, et de- 
pois «elle continua € ag^ayei* sa clitîte , sur- 
tout 4epuis qà^' tes' étatâ- généraux étaient 
«dereftds alliés de lu ihWîson d*Autric1ie. W 

filte 




. poùt 

leà droite d^ebtrée «t d^ -soilie.': Mais, qj^o&' 
^e les ëtdfs - généraux «ussent hukniHfr'*Aî^^ 
Ters À ce points -et que les commergarits dé 
«ette'*ViUe «fn gémisbeift,- Ja Hollande la^te- 
f;lirdai|;>iDomme nul dès Remparts deHiojd j^tft 

■CL l'.ll ;»'iî'- • .it : J. • • ' '^' ' '-^-'-i' 
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Ce renpâit fat JUestSt dnqporté (iSfmats 
1746). ' r . .• 

(10 jnil.) Le prince iù HoiiA exA sous ses 
ordres un «oirps d'armie séparé, ayee lequel 
•il inrt&stH; Mons, la Câf^itàle du Hainault au- 
trichien: dônase bataillons, •ùux la ^é£endaieat, 
augmentèrent le nombre des prisonniers âe 

Enerre« La moitié de ceMe garnison : était 
ollandiôse. Jamais l'Autriche ne peidtt 
'tant de i^aces, -et là Hollande tant de 8ol<- 
'dat9< {s4^ml.) Saint» Gnillaiif eut le même 
-•bit. (2 aug.) Charleroi suîrit < de près. ' On 
f rend' d'assaut la ^ille basse après deux jovàca 
-seulement de traaehéè ouverte. Le marqcns, 
depuis marédial de La-F^re, «ntra danaCnaiw 
lerot aux mêmes conditions qu^on «aivait pris 
toutes les TiBes qui aratent Voulu rémter^ 
t^esdt'à*âire que : la garnison fut prisonliière. 
Le grand projet 'était d'aller â Mastricht^ 
-d't)!!' Fon ;dàminè aisémenit dans lesProyinèes- 
Unies; niais ^ pour ne rien laisser derrière 
eoiy il fallait' stssiéger ia tille importante de 
Naiâur; . Le prince Gharies, qni eommahdélÉC- 
alors. larmée, fit' en yain.ce qùil put 'pour 

E'iiévenxr ee siège»* -Ati confluent de làrSam>> 
re et: de la- Meuse est aituée Namur, -dont 
la ciladidle. a'élàfe s^kr ^un.roc escaipé^-ét 
douze auta:«s forts, bâtis sur la 'Oime^des 
rochers Toisins, semblent rendre J^amur in» 
accessible' aux atfeaquésit:C^ést une 'des places 
de iap barrière. ïjo pribcé de ^rres «u 
âflit i;gaii9^nenr . pour , rimpëràtricç -¥éin«rf 
mais les Hollandais, -qui. gardaient) 3a 's.^leL 

8* 



6 ne loi retnâûifot i^ lobéËisâDde "ni Irtumeni^. 

Les environs de cette ville sont eélébrcs 

i'imr les oani^emdntS' et par iék marches^ du 

ïmanêdxal *.detiji^emlMMxrg, da maviobai de 

-Bf^nfâôrs «t du roi Qrmlkiime^ et lie le sont 

,pafi .mottis: par ie& ananciBuVreis d» marénhal 

'^•de Saxe. Il fbéça' ie . psincb Charles- . à vs!é- 

il^ner ,.net à '^; laisserviassiëgeri Namar i)6n 

llîherté-: T i .• '...:'; . -- : /. ;;:t'' . 

- .^ {5 sept.): Lé^prthde dé Olermoût fbt obÈotmè 

du siège 'de Naziliir* C'était en ^dt d^ttze 

places, 'qu'il: «fallait^ preudrel • 0a. attaqua. (vh»* 

t^Qf^s^ forts à ia .fdts^ As .fiiretit tou^ éiaporf 

ftes. i M. de Brulartf ' aide-xnajor-géjbérai, pL»- 

-çaiït ; les- . trarâillensa . éprés - les ^eimlners daùs 

sm oav3»ge>.qn'on> aipait 'priai,' èeuar* protok 

donblèi pa}{e s ils- âf^mçâient- le traYail ^ciÈSiefi 

firéntiplùs qu'on né leur >.en .idemandaît^ ^eC 

refusèrent la ddtthle fiaye. « .^' \ i v j . \{ 

. .lei M puis entrer >dàn^ le i -détail '^des ac» 

tioÉS: singulières qni. se.'paasèijènt à ce siège 

tèt ài^lnua -les moitresL -. Hj • peu :d*âvèae4> 

jtténlB '« la gpie^re- ou' îles ofctcâers. et dé 

simples soldats ne fassent; i de. èea.piodigës 

àf^tBaiênt qui -éliemieBt'^ ceux ^ien'isont'tés 

moins^ et qui ensate restait' pour! jamai» dans 

VovtdL -Si UA ^éaérai^ %ak ^iéneé^') «A^iuoi 

aiÉpqaeieiit fait une de ces actions^ /elie^^d^ 

ràît'foonsâcrééii la .postérité ; mais^iiA'imiiki^ 

lodip 'de'ices faits militaitdt seimuftiatellB* 

mtème^^ét eà tout geare iliiiytfao'miè les 

piKMes- principales: qui restent 'inKr^tia&^ 

^ire/dai hojnmes^r > , • * - ull ^.; il nt 






CepMÂànt «oanient passcv sous tBeitce lé) 
fbri Ballàrd* pri» en plein jotir par quatre ^ 
dfficiers'sealement, M. d^-Launai, 'aide-ma-». 
jor| M.- d'Attère, capitaine dans Ch^mpagiie; 
M; le cheralier de Fantra^, alors officier 
^'artâllene; et M, de ClamcAize, ijeime Por*. 
tngais Ba 'même t^égiment, -«piî, «autant seul 
dffios les retranclàeinentsv'fit mettre bas lea 
araxé&'âltoate la jgamison? . ' .. t 

La tranehée savait été oaverte le lo àep* 
te»bre deT»nt Nftmtii^, et là yille capittua: 
le 19; La Aamisoii Ait obligée de se reti*' 
rer dans la oitkdelle etdâns-qttelqnes^aiitrea 
eh&teanx ipar ^la cajNtidatioii,; et au bont de 
OBse jours elle en fit «nè-tiouTelle, ^ar la^ 

2Etel]» elle fat toute prisonnière de guei^; 
lie -bottôstait en douze batailloDS, dont dix 
étaient bollandai^, • •-« - • ^.^^^. 3-.j 

Apres Ja prise) de Namur, il restait i di^ 
aipér m à balti^e' Tanâéii^ des alliéfi.' Elle 
Campait alors en-do^à' de la '*toeasè, ayant 
Masirîe&t a sa droite ^ Liège à sa gauche* 
On s'observa, oh escannoucha* quelques }ours,^ 
l0*Jar séparait les deux armées. Le lua-^ 
réehâl- de Saxe a>rBit dessein de livrer 'ba« 
taille; il marcha aux ennetfiis/ je 11 act6brè 
à là pointe du |ou)*, T$ur dix colonnes^ On 
▼oyait du faubourg dé Liège^ commet tfun 
amphithé&tire ^ les deux armé^; eellè de^ 
Flrariçais de -cent vingt mille combattants, 
IViiée dé quatre*Vingt mille. Les ennemis 
sréteadaient le long de la Meuse, de Liège 
à Viseti derriéi^ ein<{ villages retranebés* 
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Oà raltft^e' aujonifAlIiid une vrsaké eon^ë 
cui£i place, arec du canon*. Les allies avïiient* 
â^XDamdre qa^n^rés ayoir été «forcés dànft> 
ce& irillageSy ils ne* pussent passer \k ritière.^ 
lis risquaient d'être entiéremest détruits ^ et. 
îetmarécbal de:..âa3;e Tespérait. 

Le seul offiie^r ^igénéral oue la-Franeei 
pei^dit en:, cette .<|Ouruée fut le îmaTi^uia ddi 
Fénélon, nevea de 4'îmnioirtetr ar4Mirê<{Qe» 
de Cambrai. Il avait été . élevé Ipai^ > lui , et 
ed avait toute la ver^> v!ttxi\MVk cai!irfstère^ 
tout . différent» Yiiïgtî anuéeë eu^loTéea danft 
rAmba&sade déHoUiande n^avaient peint éteint 
un ftu et un emportement de valeur qui lui 
coùta«lfi vie* Blessé au pied depuTs <|uarante 
ans, jet .pouvant k peine marcher y it alla sur: 
lès i?etranchements eonemiis^ à cheval* Il 
eherchait la mort, et il la .trouve.^ Son evr 
trémo; dévotion ^i^inentait encore Son intré» 
pidité ; il pensait qUe l'action la plus ngréablâ^ 
à Dieu était de mourir, pour soja roi» 11 faut 
avouer^ c^ulme armée composée d'hommeft 
qui penseraient ainsi' serait, uivutcible.- Les 
Françau eurent p^u de. personnea de marque 
hlessées dans cette journée^ Le fils dupomte 
de Ségur eut lar poitrine traversée d^ne 
Balle y qu on lui aiTadia par l'épine, du. dos^ 
et il épbappa k une opération plur cruelle 
que ta blessure méme^- Le marquis dé L»-^ 
geac reçut un coup de feu qui lui fraeassa 
la màeboire,^ entiona la langue, lut perça, 
les d^u4 JQues. Lé marquis: de Laval, cpui 
&'^<^t<.4ktins»9 !: à xj^iefle^ le prince ^ dft Mcè 
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nêCQfr, teDW^^Î^'^ Viftjlïpwmr» le p<^e, 

dç^.Bâ^eypjl, jEureat blessés dangereusement... 
pipette baUflfe ae. fut cme.;da^ sang. inutile* , 
mqat repan/âi}, et u^e calamité de j^Ius poi|r~ 
toos içSiparti^* Âucui^ ne gagna m ne pçr* 
dit ^e terraîa.^ Chacun; prit ses quartiers.-, 
Li^aniiée; battue avança même jusqu'à Ton-<> 

Sines; Tarmée yîctorieuçe s'étendit deLourain. 
fiçaj^ei; conquêtes y et .^la> jjQuir; du repos-, 
auquç^ la saifop^, do|:din^ire,.l()rce les b(mi-*> 
m^ t^f^ iCes .pays, «n atteudant <{ue le prin-^ 
tmj^ps' jcaxoèae le§. criivkutés- et lef malheurs^ 
qjue L'Iayér a susp^advis- ; 



» : • .' 
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Snoeàfl de* Tkfiuàt doir. ï^iiilippc et . da . marédial de 
, MaiUel;>oUi axâyi^ des ftiis «randft désastre*.. 

'• . ' ' . ' . - . ' 

Il n en étaif pa» aÎASÎ dan» HtaliB! et ytx&i 
I^^Âlpe»; il sy pa^s^t aloi;^ w^ «oànOi ex» 
tiçaordiq^re* r<es plus^ ^slNr v^r»t9^ ftvaituCc 
S^ccécjé a}ix prospérités ilet». plii^ papîies.. La) 
mi^son .de^ i^ranecr fierd^it^ #A^ I^lie gilM 
^'ellene*^ gagnait e^ Flandr^f et le^.jperte»: 
sam^Ytaient m&ne plus irr^arables. c(ue le^i 
•ucces dp Flandre. 4ié pamissaient ntSi^. Galrc 
alor»' le véritable objet de. la guenre étaitv 
fiéi;ablissjeii^nt d^ don Pbilippe^s Si fOUf était « 

T||i«^U;d:e«^ "Mifi^f il :Pi'y. ttYoÂ ;plu». d^ *^' f 
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beau être Tâinq^ei» en Planâà'è^ fbn bei^ialt ' 
bien que 'tôt oti tàfi4*il iFai*draît^î^drê'''Wa 
conquêtes, et qtfélïe^ n'étâieïA '^[ùe' ij^ 
un- gage, une sât'eté pas^^ére -qui înëèmBS*/ 
sait 4^ pertes qi]foft faisait ailleurs.. / Le* ; 
cercles d'Allemagne ne prehaieril? pîsirt |i Hefe, » 
lès bords du Rhitt étaient 'tl:'an^i:^Ues?*è'étatl.> 
eu effet ^rEspagne^qtîi était dereAùe èRfiir là ' 
partie prinèipater^dimà' la-^ë^è. '^Ok-itë'^ 
cOna^^ttàît'^esHiàte^ pl*s 'Sfur ttet*rë^èt^n*f^iÉèi^^ 
gfue pour^ elle. ^-Là- cétir » à^Éspà^^ym^^ 
jamais perdu de me ¥eirmè '^'^Piàisàndt et^eP 
Milanais. De tant d états disputés à l'héri- 
tière de la maison d'Autriche , il ne restait 
plus qae ces provîntes dltStie sur lesquelles 
on pût faire valoir des droits. 

Depuis la ' f oad^o^ . 4^, iaf^ B^anarchîe,. cetle 
guerre est la seule dans laquelle la France 
ait été 8iBipleàie6t.ft^il£aîre; elle iè fut 
ta cause 
la mort 
faïkt d<m 

' Au^' oomiâfcfàbemcSiit^ d^ la' taikïpâgn& èë^ 
jA0'^t^ Italie I lèk'i^j^renee» filrèitt< AiMi^ 
fkvbpablê^ à f» mafishn^^^^de FrMceS qu'ëtlM^ 
levaient été éil* Autridue 0n> 17^^ t les^ ehe^^ 
iftins »^t«tént ovtvérU- axtx ' armées ^cfipa^olé"' 
et française' par la* voie de Gênées.' Cette- 
répubHiffeie^ forcée për la reine de Hôàgrië^ 
etpar'^ie tdide' Sak'daï^ne â'îse' déblarer 
Cbnt^eiienx , et^siX ienfin 1 f^ «oïl ^tM^ éê&^ - 
mtif$ ^e<id«vaif 46iûrkfriiei%vitx»w âlx^^bliit^ 




Biîllcf Iiommes» 'L'Esp^agce - Icii ^dlinâft trente " 
initie pias^^es par = mois,' et céUt iMlïe tin«M 
fois payées, pbùr le t#^ii âVtiHtsiilS' qttè* 
Oénes 'foiik^issait à Tafroiéé -^8pagiv$l6$ t» 
dank ; cette gnerre ' sî ^onfi^âfe et s» tu- » 
rtée, les états poissants et riâies^^ndcrférenf 
tou)(»ir8'le8 atrtres. li^armée de^ dos Phi* 
Itppe^ qtâ âese^ifâail les Alpes «tM la ituti^ ^ 
çàise Jointe ' att e&i^è dèë ^Géïk^is^^ était à»' 
quàtre^^i^ ' isMIe Ifonnnës. Celte ^ *toigae > 
de G^Vs, qur «f àir y^irsî^vS les Allëmàndt ' 
axa enifeons de^Borike,>s^ftVaneak^ ferte-dTeftw 
Tirdn itrent&'nrîne (SoiÂbattants y- en cét^tiàMt. 
r^œm^è Bàpolilâine. 'ÇétAtt atl^ temp$ mêtm 
€0!ie l0 rdî de Pras^ei vers- la Sàicer et^laf'- 
prîace de Goiïti^Tèrit 4e Rbln^ (empêchaient/ 
qné'le^ fOiNSès al^éhi&Ànés nb j^ussént se^ ^ 
céitrir FttalieV ^^jâib.. 1745) Les Ôénéffl : 
làême eurent' ^éfât' de éoâfiancé fpiHIs âé0)a->) 
retint ^a giieiiredàlis'^leÀ forme» atï r^^ le 
^rdai^e. * L^ prdièt^ étâitv que Fai*mée' 
espa^ole et là ftapentaitie rie^draieiit ^oin>»' 
are Fanàée fi^ançaise < iat ésea^pnote' dëns te 
M^ahàfor* • . •■ " • 

'-Aa xnois de mkts '174S, le. dttc ûe'MiùSène^ 
ei^le eomte de'Oà^sV àlatéie de Tfefrm^e* 
d'Espagne et de^ Wéfptes','-dtaîênt' pôutsiiîVî' 
lès Antribhienè^ des ëAVirofts de liome à B!«' 
n^ai, dëRimini4ICéseherà IinoTa/6 Fiorli, a> 
Bolôgrié, et' êéSt^ jusftie d^ns Mddénê. > '^^ 
Le mat^efial def IRhillèbois, élére du êé-'> 
lébre yiliàrs^ d^I^ ickpitaiae général àm\ 
larméi àé'éostPV&gpe ^ «rtnvn bientôt p«r^ 



V 



fibialFerv^ svkv la»iSa di^ ^<^ de juin, ci la^ 
téicr^e^'^SjSpagi^pU études Françaisv 

f^e le^ petije^priçûpatt^é d'Poeille on dé$r < 
oefid dang^ le inar^aisat de, Final, cpii est à 
r^iitréiiiite 4a. territoire de Gênes ^ et de là 
our eati^e da%s le, MpQferrat-Maotouan^ pays » 
encore liér^s^ de rocb^p^'s cjuisoi^t upe suite^ 
deâ^A^^f p^rès avoir paiar^îbé dans d^^T;aUées,^ 
entre cesirocfaers-, po .ti:oi(ya Iç. ttrf^^^fer- , 
tiiû d'Alexandrie;; et p^ur.a^er drmt à;liiir'\ 
laiiip,on/v;a' d)4.1^xaiidirie.a Tbrtqnèr. - A.qn^-,, 
qaea^ milles, de, là ¥ogs. passez le Pô<; en-.^. 
suite se pres^te Fayie sur le Tésia^ et de' 
PAJirieiiL ny :.a,qu:i;me journée à la ^9a<4ç ^ 
viUq' de Miti^^. ({ui aes^,MintrJbi^ifiée. et\ 
quî.eiiYoie.lboi^pars .seaiçtewà Quiconque. ar> 
pai»é le Téaîn» fl3iaîs.q»î:ii^i<^eB4te<g^très;fii:j|:t> 
et oaJ^Ue àfi ré^istex^.long-te^aps^: . . . -. 

yPùùv s^exnparer de ce. psQrs^ il ne faut jine 
w^tcehev eu xbree»/: Four le garder^ il iaui 
«ymUetr à droite^ et à gawEer t;^ une raste:, 
étenjliie de ^vraift^ être^maitre du co^irs dur 
Pôv depois^ Casai jusque Crémone; efff^rdefr 
rOgUe, rinêre qui toiabe 4#s Alpes du ^i-^ 
roi, ou bien avoir: au mpinaLodif. Crème e^ 
Fi^z^gjbitone^ ppur fei^vier je, cB^mia aux Al«* , 
leaAnda qui' neuvent i^riyor an ^rentm p^^ 
ce côté. Il faut enfîp; Ku^toufi.aToir la com~^ 
Bianicatioa libre par. Isa deirrierea aree ïm 
litière de Génes^ c'est«è*dire^ areoiîp^Qbeiiaîa. 
éilroît qui conduit le «long de l^^mer depi^tff 
4f^^« par N[0(MM9O|^ Viûmitleir*.^ 4>li^9«Pi 



une i^lraîte ^en oii de* mi^IMar^ ' Vf^m les! 
pofitea de t&jfàjs^ sont «oi^nu^ ..et • marqués^ 
rar aiilfial;vâ€t..^oiaîb^U fao^rJe, t^Kitpjre d^j 

. (iqt ocliT 1745) Cette cavbpagne d'Italie ^> 
eut <&$ 'sttitèa si mal&eureBaet^ coiiui»eoç4> 
pi«? 006} de$ plua. belles maoèecHore» quen ait 
jamais exécutés, et qui sitfficait pour dmoep 
une gloire durable) «i lea grandes . wUpw, 
n'étaient pas- : aujourd'hui . euseyélies danSp' 1^ 
mnritiludist lunom&pabre 4eAiqo|^batftTeta«ivfc9t^ 
si ■ cet éVénemeitf beurgu^ n'avait pa& été suivi 
de désastres^ 

. Lel^oi deSardaigne^ a, la tête de vingtrt 
mq wUe .netdats^ et le comte do. Sebulen-^ 
baurgf avee un, nombre- presqjoe égat d'Au-^x 
tjrfchienSf étaient «el^TimciMés dans une .eoM^ 
€ni0 forme le Tanaprp^; vers son embouqhuri^ 
qûua te Po, enti^ Yalenee f^P Alex^drie.» . 
I^e maréchal; de Maiiiebois^ qui commun* 
dait.Varniée française,, et le comte de GageS|. 
général des Espagnols, ne pouvaient forcer 
le roi de Sàrdaigne et . le chasser de son 
poste, tai^ qu^it serait soutenu par îes trou-^ 
pës: impéiiiales; Un ^ï$ dix maréchal, jeame 
eneore^ imagine de les séparer, et pour y 
pn^venÎTr il fallait trolpnper les Autrichiens^ 
Il fe^t sou plau , il combimç itous les hasardâr 
eatculés sur la distance des lieux» Si on.en- 
ToCeun, gro» détachement sur le chemin de 
Hils^y, 30hurenbou«fg ne; vovdra: pas laisser 
prendre Cette ville ;^ il .^îiar-chenr a s^^ii s^<f 
çaui|«iy il dégf^rnîm le^KOÎc de Sàrdaigne } sur-r 



le'Chainp^ le gros ^ AiUichëmetit ^vcviendyfi* 
joindre <rariiiéé ai^nt cftie' te^ "AtklrîciiiènB' 
roienl revenais ;' oïl ^'acira ' a ' toaàyiMs» > qoie , 
la moitié des troupes ennemies: cette* èrad^ ^ 
«{ne attaqàe le$ déconcertera* ToHt> atvita 
oomme le jeune comte de Maiilebeis^ Tayàtt 
prévu et ari^ngé. Les arméeè feançttii^ et, 
é^àgnole traversent" le Tanaro, «yos^ de'Vem 
|iAsqa*à^la ceinture.' Le Htareobal deMailte^* 
oois^ stirprend rinfantene'da rdi de 9àF-' 
daigne diass^ «on Cai&p, et la met^ &à fuite.' 
Le généra} Gages,' à 'la tel» Je- ta eâValerîè' 
espagnole, attaque la cavalerie piéïttôBtaise,' 
la mperse el la pourslsit jusque souâ (e oa« 
non de Valence. Le rdî de Sardai^ne :esl 
(ribfigé de reo^iier jusqu'à' Casai dans te;'Pid« 
vont» 'Oh fte rexld^l maHâ^ alors de tout 'li^ 
«Duris du PA» C'était d»iM le tëmp» loiêMe 
que «le roi de FVance (jé%uéraît la Flàbdife^ 
que le rêi de Prusse, 'son alliée- fortifiait ^sa 
eause par de nouveaux succès; tout était faX^ 
foràble alors dans tant de différentes scènet 
âa théâtre de la guerre. lies Fraileai» aveé 
les Espagnols se trbut|rale»t eâ Italie, mè-ln 
fin de l'an 1749^ maîtres du MontiWrat, dei 
KAÏexandrm, du Tortonoî^rd» jpays- d4ei*!èi» 
Gênes,* qu'on nomme les* fîêfs impériaux 'éti 
\k IiOméline^' dîi Pâvesan, du I^odesaù, dé 
Milan, de presque tout le Milanais, ^ de Parma 
et* dé Plaisance^' Tous ees succès s'étalèfif 
auiviâ' rapidement < eomiue ceux du roi 'de 
France* dans les Pays-ëas, m du'pràtoef 
ËâMArd^ÂM» rÈooM» -tandis q^e^ It raké^ 



Fruastr Ae «on' e^^ bi>ttail m fond del*AI^ 

• lemagne les troupes antrieUeimes.;. Mftis B 
.arriva en Italie, préeîsém^t la mê4i0: cIhhkb 
^'*Qn hrait; Tue ! ea Bohême ^ au c<^iiim0iic#* 
'.ment de. cette guesTO. : Le8:appbrenc^9tle« bIû 
'kem^uses couvraient les plusigraade$jcabiniilé$« 

• . Le^fiort du rgi de Presse «tait en faisan^ 
•la giserre, de nuire l>eaiii£OQp à la tnaisop 

• d'AulvicUe, etyen faisant iapaûi, de mUffe-mitanl 
Â la maison de Franoe»^ .8^ pldx de BTeslaw 
'Vivait fart.' perdre lar Bobênafe;^ aa- ptaîx, du 
diresde 'fit: perdre ritalifc». - , 

'^ A peine ijûnpét*atriee -reine Att-eHeiiâéli» 

.vrée >ponr le . seodnde* £ois de^ o^ renneaû» 

— qilfelle.'fit passer 1 de nouvelles tiTOu^pes e|i 

d&alîé^'par: le Tirol et le Trentin, pendant 

4)lu!fer.âe 1744* L'infant don PJiili{^0 poft» 

-eéi^âitiJtfiUn, mais il;. n* Avait pas- le ichiâeM* 

Sa mècey laireine d'Espagne ^ lui : ordonnait 

'ikbfoIomeRt de Tattacpier^. Lé maréçbal d^ 

HaiUelKHs ëcrÎTÎtf au mbis de déeetnbve 17454 

m Je prédia une déstmntion. totale,* si on s^ol>^ 

'»8tine à ifesfer dans Je Milaini^*<t Le eo(nseil 

^'E4»«t|^ Wy ohfitifla^ <et tout fut perdu. 

fœs^ troupes !de< Timpék'èlriGe-' reine d!aii 

é, les piekiontaises de rautre^ gagaèreni 



dhi^terraîn. partout*. Des pla^s perdues^ def 
échecs redoublés diminuèrent Tannée / fraii« 
^isie^et; espagnole, et enfin la fatales ' î^uv* 
-éée^ de > Plaisance la réduisit â sortir ave$ 
•ftemedeJ'ttaliejdans un étuft^ déplorable. 
it'.'(iié*j^ïL S746) 'Le prince de liichtensteto 
-éanrMÉandftil; Tajme de l'ûp^fNeiitiitjiiO^^ffeiBf^ 
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;tf ^tâh ienSorff jH^lk ûéûr . cle son â^; on 
^IWiâ: TU; fttnbaséffâeor an péiis de Ximpérâ- 
*^Ô0 à-''^ GO«r âef'rance, dans «ne-plos 
^grande- jeunesse, et il y «mt acquis l'estma 
^éâérale.' Il la mérfta en^re davantage le 
*pmr die la bataille de Plaisiance, par sa oon- 
^oiteet^par àoti courage: car se«^*o|iirant 
^dans le' même élat de* maladie et de^laii- 
gueur' joà To^ avait vu le maréchal de Sate 
À laf'bàtailîe de Fonteaoi, ii aurmontâ, comme 
'lui, l^exeés 'de son mal pour aocounr ,À 
cette bataille, et il là gagna d'une mixxàikb 
-aussi ' complète!; ' €e - fut la plus longue et 
*tflie 4^8 plus sanglantes de toute la guerre. 
^liC maréchal dé Maillebois n étMt point ;d'»- 
irta d'affaler rarmêle^ impériale;, ipais le 
*tomte âe Gages lui montra des; ordres* prÀ- 
*ék de lâi cour de Madrid, tie .général 'iBrai^ 
^is attaqua trois heures avant ie jour,, et fut 
^ong^tenîps Taîn(|ueur à soh aile droite>l quîl 
^ionlûiandait;' mais l^iie gauèhé de cette ai^ 
*A)éè ayant été enveloppée par un nombns 
Supérieur' d'Autrichiens, le général d'Àrem- 
burre blessé et pris^ et * le maréchal d^ 9Ssit 
4ebois^'ii'ayant'pù i« sécout^ assez tM^ cette 
Mki'*^U4^he fut ientièrement défaite^ et:èai 
ftÊt cmigé, iiprès neuf-heuires de. combat, de 
se tfetî^r sous tPlâisancei ^ / V 

- 8i Ton «ombattirit ; de Pi'és comme : Mitiie^ 
ibis, tine mêlée de' neur 4ieures , de batâl^ 
Ion 'Contre batàîllon, d'eseadron contre esoth 
^dtion,' et âliomme contre ' homme , • détitriirait 
les câtuées' ebtières, tt l^Mtxto^éankué^ 
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Îeuplée pftt le nombre pt'odi^éUt dé éoîil- 
ats t[ii'oA'a iirrés d^ npé joars; tiiais 'iSjfAa 
€69 batailles , c&mnié je^ Fiti déjà remarqué, 
,on ne se xhêle'pre^^fïie jaùoMiis. Le fusil et 
'le canon sont nioins mèiïrtrieH ^e ne l'é- 
taiént; aati*efois la pi<jae et l'épée. On est 
^très-lông-temps mSme sans tirer, et dan» le 
terrain coupe dllalié, on tireenireâeshaiiei; 
*on eonsume, àvL temps a B*emptk!tr d'une 
'cassine, a pointer son- canon", a se former 
et à se reformer; ainsi neuf hettres 'de CO0I- 
liat ne sont pas neuf heures jfe d e é ti' uc tioii. 
' ' Là perte dés ^Espagnols, des Français, et 
*de cpielques régiments napolitains, ^utcepen^ 
dant de plus de huit «liile hommes tués oé 
Blessés, et* on leur fit qtiatre' mille' prison- 
niers. «Enfin Farinée' du rOi de Sàrdaigne 
arriva, et iâlors lé danger redoâbla;' t<>utè 
Fam^e des trois cotiromiel de Franee, d^Esi^ 
)^agné et de Na^lié^ courait rièque d*étr|l pri^ 
sonniére.' . ■ . < » 

(12 juil. 1744) Sans' èes tristes- éonjono- 
tures, rinlW^ doh PhiTîppe reçût ime 'nou- 
^ellé qui deVatit^ selon toutes les apfiratënees, 
mettre le comble autant dlnfèrtunes; é'élaft 
là mort'îiïè Philippe Vy roi d'Éspâgne, «où 
père.' '€ë monfarqnè',' après avoir autrefelé 
e3suyé beaucoup ^e 'revers,' et s*étr«i vudeut 
fois ol>ligS^d'abàndoi^ner s'A capitale^ avait 
régné paisibl^merit en Espagne 5 et s*il n avait 
pu rendre' a «étte mon^rcmie la spléndeti^ 
où elle fut sôus Philippe II, ir'raTait misé. 
Au moins dans tm état-]|^las florissfOit qu^elM 
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:Ii ^7' «Fait quo hk, d§ire^ «i^essité. âo yoir 
.l^jours Git»i:alts^< Miiî^qij^e, et la comxn^oe^ 
]àe i'Am4?îquftjMç.^gi;^., , entre W.^^iaînç 

^Iç bopEeiir Aq fpa, adi^iinîstratipn. , La qf»v- 
.qoâte d'Prah 8\i^ ïe^' Haures,. en 1732, J^. 
:l^ur<Hii|0r de.liiaple^. et Sicile, enleyée ^i^ 
A^tricli^U9l;9Li, et affermie; sur la. tête 4e sw 
• fils 4on; Carlos, . avaiei^t dgnalé son. ré^^, 
.^ ii[.4^.4^f^itaTeç.apparencey jg\ie1ig[aé temp^ 
.ara^ e^jpor% 49^,yoxr ;lej(d%ciaifi^ P^i>po .^ 
Plaisancf^'. «oomis ^ à . Vjpfyxkt rdojo PÙlippe, son 
.autre, ûIb dp sqq .second snariage. arec ffi 
jpymcwQ 4^ Çapne. . .^ ^^ "^ 

. P^técîpitéf f ep^ffUlip lesau^s^p^ipcea^ dai^f 
>fi!p«: grands., apqweipfinte' i|uf pgie^t'.preàïwe 
.fp^t^ r£iijfçpeit., H «y*>.it ^ntf, , plias, que peVr 
j^linelQ néi|nt()d^ la jg^ande^iç, j et laâoulou«^ 
.çei^SQ.pjBcessit«;|d€f,«açrii(ie^ ts^^de milliei^a 
dlTommes . à 'des intérêts qui changent, toui 
Jêa jpQSS. Dégoûte^ 4>;i trôae^. il l'avait ab- 
4*W? 99^ ^n *P>*«">Jw ^, ;don ï^ouis, e|t 
Jaf^i^. Ki^ris :aprfyi ^a mpr^ de ^ce priiio% 
jtofijoiirs, pr^t à ' le HC[i4ttf r^ et n^ajant éprouréy 
{lar sa eopiplexion, ^^^ocpliq^e, oueramepf 
itame attae}iéev à. la cpndityoji J^Mimaipei 11^^90 
4«itt la {i«^ssaaçe .al|i^,]jae.|. < , ,< /i/' o 

.La nojaTelle. àp.sskjfMKi^j arrivée a |'armée 
^pr^s sa ;d4fait€f,. aiignifiata Vei|(barrasoùf0n 
^iait. . On ; ne savait ^a&; encore. ^ ^^^^fr 
«md .Vl^ ^s^çcesseur de JPhilij^ ¥,., ferait 
ppur oi^J^àiçç ^Ha se^pAd^n^apiagei pe que 



VMipp& V «raif fait- pour m» M^>> - Ce tpA 
restait de €0110 iflorîssaUte «rmëq ilet ttom 
couronnes ^cooratt risf[cie jplu» qfue jamais d'ê- 
tre enferme 8miS''ressoiiréef' elle éfaîf entre 
le Pô, le Lam&rd, leTidofie et4aTréMe« Sér 
battre en Érase caintfaécne oti^ danâ-to petta 
«ont»» «ne .rmé« «Pribute' e«t tré.-^ 
iitfR*e: satrrer de» trempes- Taboues et enfer-. 
xV^e» est très-rare^ o>a% ^'efibvt de 1 art mi-* 
litâire.. 

I> ceaite €tè MaiHetfel^,' €li ad niarédiaT, 
dsa profMG«er'^ se relire^ < èii >tei«ibattant; il 
ae eîfargèfr de lent^e^rfee'^ 'la (dirigea èooa 
les fevc tle aom^ère^' ev éa tdnt à beut.' 
L'arauie des^troik '09lLron{ies< passa toute en^ 
lâére eiff^ti i)OUr et «he htiifrsttr trois- penU, 
ayecqafltre^ntillih^DMllëtS' cbar^s, €t''miile[ 
eltariota de Hrytresv* eH' WfbniÉa lé tong-^^da 
Tidoné; Les» mesures *é«âfieWt si' bien prises^ 
qne' le 'r«>i «d^^âarctiai^iiè èr le» An<i:iebien# 
ne > purent ' l-alta^^er" ^ ^ue^'c[nkrtd ^eile tpiif - se 
ééfen^e:: Ëeé ^tfbair et les'* Espagnole 
somiiirmif tHîerbetâ^lte' longue eC apiiniâtre^ 
pénAtnC^Ià^lle ilsi ne {Purenr* point entanhés; 
. Cette» îdUMThée^ jAtta esèaiiêie: d^ft^jugém de 
Vmfîf qu^éûlatante ëti:< ^retix ^du ▼«îgaîre^ fut 
oafauptée >pdur^ une jourhee heureuse^ .parce 

S^ Von remplit Tobjer proposé: eef lobjel 
[ttiiimV c'était dé aê» redrerparTortone, 
ef ^ Idaser au pottveir de Fenneml Plai- 
Mmeè ei^ toiK lé pays» En eflefy le lènde- 
mkÎBk de eette étrange bataille , Plaisance se 

1 j*^ » 
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fient £Mts prîiA«iii«ra>âe goeiare*.. 

De 'Mite eeH» Qvunàe al^mée (pi àer^it^ 
Bàhjvngn^r VUAe^ il <xke rest^ eAila: que, seize- 
iBJiie ,h«i!iiitBCls 7ef£eatif$ à Torlone. La mêmç' 
ehoM étnl ;a^i^e du - temps âe Loi^s XIV,, 
api^s .la journée- de Turin» François !•% 
Louis IkUr Cfaaries YUI avaient essuyé lesi 
Btâmes. disgrâces.^ . Gr^des^ te^ona toujours* 
inutiles. 

(17 a^-XiOo» se tetirli. Wêntât èfiavi vera 
les. confina '«lesiGénoia» L'iafanfr et le doc> 
de .Modènie 'allèrent :4aiisGêoes^ mais au lieni; 
de: la rassurer, ils e& augmentèrent les alann«s^ 
Gênes était, bloquée fiar les eseadrea aAw 
glatsep.' Jl B!f allait tpaa dé qu0i i>piii«rir to 
peu rde* cavalerie , cpii 'r^ait ^ncoravt Qua?* 
rante jaAill0 Auttfielmna et- viiijg^ mille Pîén 
montais ap^tocbaieat;. sî' Ton .restait .daiir 
Gênesy on pouvait ladéfendrof^maiatOAïilMiii- 
donnait te comté de Nioe, la Sfkyoki^ laPro^Y 
Tenoe^r Un nouyeatk général espagnol , te 
mar^ik deLa'JKiaa, était envo^ié pour san^ 
ràr lies débiw de l'a^mé^. L«ij -Génois lit 
anppKaienty méh ife^ ne purent ri^ii: oblemr>. 
.Gênea n'est pas une ville qui dolv^^ieoum^ 
Iftlan^ porter sel clefs, à quiconque: ap{»neeha 
d'elle avec n^e arméef outre' son. enceiale^ 
elle en a une seconde deplua dedeuxiieliea^ 
d'étendue^ focmée sur ^ une cl>atnedero«hera^ 
Pàridelà cette double enceinte l'Apennin ki% 
sort «partout de fortification. L« p9«teiv^. 1% 
Bocckettaf par ou les ennemis savanfaienl| 



orait tonpun été réputé imprenable.. Cepeiv- 
<)«nt les troupes . (|ui gai^daient ce po6te ne. 
firent aaeune résistance , et allèrent se re- 
;^indre aux débris de Tannée française et. 
espagnole, qui se retiraient par yintimtUe*^ 
hêL eensternatton des Génois ne l^ur permit, 
pas de tenter seulement de se défendre*. Ils- 
avaient une grosse. artillerie^ lennemi n'ayait, 
point de canon de siège; mais ils n'attendi- 
rent pas qoç ce canon ..anvivât, et la^ tepreiar 
les précipita dans toutea les e^^triimités .qMUIst 
oraignaient. JLe ^éns^ envoy» précipitamnient 
quatre sénaleuira dans- les délilés desrmon» 
tagnes où campaient, les Autiicbiens , pour 
secerioir .^u: général Bre^n, et du marquif 
de Botta d'Adorno, Milanais^ lieutenaijit-génér' 
val de. I^impératrice-reine, les'k^is qu'ils tou- 
<fa*aiént . bien donnei".. Us- se soumirent à 
remettre .leur# yîUe dans vingt-qu^^^e heures^ 
à rendre prisonniers leurs soldats., lesFran'i: 
fai& et les Espagnols,, à Ifvrer tous lies ei^et» 
qui jpoiiiTaient i^partenir à des^ sujets, de 
France, d'Espagne et de Naples» «On stipula 
que . quatre senaJbeurs^ se rendraient en otage . 
à Milan j. . qu*bii: payerait sur4e-ehait}p. ,^iipr 
quapte mille: genoyinesy qui {ont enyisonquair 
tre cent inil le ' livres de France j,. ,en a^ten^ 
dânt tes taxes»: qp^^il plairait» au vainqi^<(ur 
dinipesep. . . . r > 

Qn se, souvenait queLouis XIV avait exigé 
«K^efois que le dege de Gênes- vînt lui faire 
des^- excuses a. Versailles avea. quatre séna*- 
l6ni»«.;Qaen.ajpi)ta.4eux pour Timpéçatiicer 
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refM ; * itfals elle «kit sa gloire a refiiser ce 
cfue Lofus XIV avait exfffé. Elle crut qu'il 
-y ayaît peu d*hoiiiieur à homilier les faibles } 
cft ne songea ^o'à tirer de Gênes de fortes* 
cçMâtribattons, dont elle avait plas de besoin 
^oe dû vain àonneur de voir le. doge de la 
^Retite républif[«e de Gênes avec six Génois? 
an pied du trône impêriaU 

Génè& fnt taKec a* vingt-quatre millions de 
Ihrisff» Cétait ' la miner entièrement. Cette 
répàbli^e ne s^^^il pas attendue^ quand laâ 
^uet4^ commen^ poi»r la succession de la? 
màision^ d' Autriche ^ * qu-'elle en s^ak \m tic^ 
tlnliè; mais dès quon arme âam TEorope^' 
it^ nj a poiift' dcr petit état qcÔL ne doive 

' < ^I>a pttbsance autrichienne ^ «eoaVlée > m. 
Flahdre , itiais vi^dtorieuse dans les îAipesy 
n^éfàîlr plus embarrassée (pie do choit ée« 
conquêtes -qu'elle pouvait faire vers^ l'Italie*. 
1Ê paraissait également ais^ d'entrer dan» 
J!9^apie8 du dans la Provence*. Il lui e&t été 
f]\is laeflè de garder Nafiles- Le conseil 
shitncbien crut €[tt'açrés~ avevr pris Toalon let 
Marséilte, it réduirait les Deox^ciles facile*» 
tàkhil^ ^ que lesFran^ma ne pourraient' plu^ 
répasser lea Alpe9. 

" (¥'^46) Le' d8 octobre « le marédkal ^e 
!|!Aaillebois était sur le Var^ qui -fli^pttrer la 
France dnPiémoÂt.. Il n^avait pas^osseildilê 
^dnhnés. ' Le marquis ; de La I^Hna B*ëir t9^ 
menait pas tieoî miUe.' Le ga^éniHespBgttol 
Se sépara alerîs dea Fkte^airy tompna Ven *H 
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par 16 Danphmé ; car les Espagttoh 
éàiient toujours xnattres de ce duché, et 
ils voulaient le coiueirer en abandonnant le 
reatê. 

hes yaïAipieurs passèrent le Var, an nom«^ 
bre de près de quarante mille hommeSi. Les 
débris de 1 armée française se retiraient dans 
la Prorenoe, manquant de tout, la moitié 
des oflfi^ers à pied; point d'e]^OTisiomie* 
ment, point d^>utils pour rompre les* ponts, 
peu de yivres. Le oifergé, les notables, les 
peuples couraient an-derant des détacbements 
autriebiens ,. pour leur ofirir des eoil^bu- 
tions, et être préservés du pillages 

Tel était Teffet dés révoltitions d'Italie^ 
pendant que les années françaises eonqué<* 
iraient les Pays-Bas, et que le prince CbarJes^ 
Edouard^ dent nous/parlerons ^ avait pris et 
perdu l'Ecosse^ 



Ie& Autrichien» et les iHénîoafàîs entrent en. Pro- 
vence;* îeè Ang^tàis en Bretagne. 

- Zi*ii#<tÉiiDis qui ataît coi6hie»cé vers le Da* 
Sfube, et presqu aux porter de Vienne, el qui 
Sabord âvah semblé ne dev^ii^ durer que 
jpfett'dé nitAs:^ était ^parvënu^ apÉ*ès six Iftiïssur 
i«s^t6«es' db ÏVanèe. Fi^e^^ toute UPrô>^ 
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rence défait en proie anx AafHcftien».. I>*wi^ 
tèii^ leurs partis désolaient le Dattpkine ^ de 
l'autre, ils passaient au-delà de la Durance» 
Vence et Grasse furent abandonnées aa'f^*- 
lage; les Anglais faisaient des descentes dans 
'la Bretagne, et leurs escadres allaient deyanf 
Toulon et Marseille aider leurs alliés. à pren* 
dre- ces 'deux rilles, tandis -que d'autres esca* 
dres attaquaient les possessiona françaises ea 
Asie et en Aj(iiérk[ue. . r 

- Il fallait sauver la Provence f Te maréchal 
de* Bellè^IsIe j fut ecrroyé, mais d'abord sana 
argent et sans armée-. C-était à lui à.répa*. 
rer les- maux d une guerre universelle que 
lui seul nvait: alfumée*. U ne vil que- de la 
désoktîotiv des miliciensriefïrajés, des débiis 
de régiments, sans diseipkne, qui s*arracluiian| 
le foin et Ja patlte; . Jiea raniçts. des . virv^ 
mouraient faute de nourriture;, lesi eniremia. 
avaient tout rançonné, du Yar à la rivière 
d'Argens et a la Durance. L'infant don Phi- 
lippe et le duc de Modénè étaient dans là 
ville d*Aix en Provence, où ils attendaient 
les efforts* quer.ferAient- la Errance et VEs^ 
pagne pour sortir de cette situation cruelle, 
ILe^ ressources étaicint enqore éloignées, 
les dangers et le besoin pressaient^i Te ma<^ 
réchal eut beaucoup de peine à emprunter^ 
en :son nom cinquante^ mille écus pour sub- 
venir; aux p}us pretssants besoinSp U fut obligé 
de foire les. f4]netions détendant, et de. mi|* 
aiCionBaire. £^t|îte ^r à mesure que le ffm^ 
TerQement'IiM ^niojait qj^elqffOB. I^l 



^iM^b^es- of€aA re n »y il prenait ûûb pjMles pur 
les<{ael& il at-fétait les Autrichiens et les Vie" 
kBOatak* Il ooaTrit C^^tellane, Dragaî^an;|. 
et Br%noles T\ dfont lefiaenii allait se rembre 
maître. 

EnfiiLy an- eemmeneeiiRenf ie fanTiér 1747 
se li^ttrant fwt de soixante bataillons et de 
^nn^deux escadrons,, et secondé dv^ marmi» 
de la Mina, qm lui fournit quatreà cini} niiUe 
Es]>dgaols, il se vit en état de pouseer à^ 
foitO: en poste les ennemis bors de la ProK 
irence^ IlS.éteient encore plus embaFrasseï 

Se lui, car iU manquaient de subaistàniïesv 
point essentiel est ce ^ai rend la plupart 
des invasions infructueuses. Us araient da* 
bord tiré «outes le^rs prorisions de Gcneà;^ 
fixais la réyelution inouïe qui se faisait pouv 
lors dans Gênes, et dont il n'y a point 
4ex«fi^ple daàs rhiitoîre, les priva d,W 

«eeow^s^ nécessaire^, et lea jorfàderetouro^ti? 
en Italie*. 
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CHAPFFHE XXt- 

« ' t^pi>Iution ée Gênst* -. \ >r^ 

■y • m - 

iÏL se- faisfiit^idora dans Gêdesta cbaiigf^ 
Skient aussi, important qu'impréttl. . 
. (3o nov* 1746) LeS) 'Aj^ttrichienf fis^iitNKC 



*9* 
lAots àjmlépaiié leiisrs' ressourcer et i^&mé 
tout l'argent èe leur bancpie âe Saint-G^org^ 
pour payer seize millions,! demauâérentgrft^ 
peW^ le$ huit autres;: inàis ou? leur sigutâb^ 
de la part de rimpéràtrice-reîne^ que» ifofi^ • 
settleiiteiit il les fallait dcwner,' inaiî'qu'iF 
fàiiàît payer encor» environ antaofl po«ir Fetï^ 
freitén de neuf régiments répandus dmvs^ lés 
faubourgs de Saint^Pierre-deSr Arènes,* die 
fiisagiKX, et dans Tes village^ cir^nvoisin». 
A la publication de^ ces ordres', lé dése^fkfir 
saisit tous lés habitants^ leur comineroe @t)9iif 
raine|^ leutr crédit perdu,, leur ban^pi^ é^uf* 
ëée^i'les magnifkpres maisons de* cauipafgfte', 
cpii étnbelKssaient les dehors de G^es; piû 
iées; les habitants traités ei$ esclaves par i» 
soldat $ ils n'avaient plus à perdre ciu^ là 
Vie, ^ il nf avait pdînt -de Génois «ul Trd 
parût enfin résolu à la saci^er -phoêt ifàe 
êe i^eH;vffî*k'>çlus tong^téMpii HA^t^ÀiteuieAr si 
Iionteux et si rude,, . . ■ ! 

Gênes captive comptait encore parmi ses 
disgrâces la perte du rqj^anme de Corse, si 
tong-temps soulevé côn'tre^elle , et dont les 
mécontents seraient sans doute appuyés pour, 
famais par sesïvâinqiiéutSl. t'^) 

La Corse ,^ qui s'était plainte d'être oppri- 
mée par Gênes, ébnfme Géinetfi Tétait par les 
Autrichiens, jouissait dans ce chaos de ré- 
'V^miotis éie'Finfôrtonè deses^'^aùrl^s. ^«Ce 
surcroit daffiietipn «fêtait quB- pour le 'S*. 
tac f en plft^ttT ' U Covsé, il ^ne ' perdait qù*un 
4lutaÊtLe dRuulôadté; ifaaii le tféste des GéMis 



cta^ en .^oie aw afflictioBS' réelles ^qu'eb* 
traîne la misère. Quelques sénateurs fomeii- 
taiept sourdçnaent et avec uabilete les resor 
lutions désespérées ^ue les habitants serablaie^ 
. disposés à. prendre; ils avaient besoin de la 
plus grande circon^ection ; c^r il était vrair 
semblable qu'un ; àôulèyement téméraire et^ 
mal soutenu ne produirait que la destruction 
du séiiat et de la ville. Les émissaires des 
sénateurs se contentaient de dire au% plus 
accrédités du peuple: )».Jusqua.quand atteo- 
3^drez-Y0us que les Autrichiens tiennent tou9 
!»égorger * entre les bras de i^os femmes- et 
3^ de Tos enfants, pour vous arracher le'peo 
»de nourriture qui vous reste? Leurs troupes 
i^sont dispersées hors de Fenceifite de vos 
o>Tnux*s; il ny a dans la ville que ceux qui 
»veillent à la garde de vos poites; vous êtes 
vici plus de trente mille hommes capables, 
»d*un coup do main: i^ vaut -il pas .mieux 
»mourip que- d'être spectateurs des ruines de 
» votive patrie ?« .Mille .discours pareils ani-. 
xnxiient le peuple^ mais il n'osait encore re« 
muer, et personne xi'osait arborer l'étendard; 
de la liberté. 

(3 déc. 1746) Les Autrichiens tiraient de- 
l'arsenal de Gênes des canons et des mop-j 
tiers pour. Texpédition, de Provence^ et, ils 
Faisaient servir lès habitants à ce travail* 
Le peuple murmurait, mais il obéissait. Un 
capitaine autrichien ayant rudement frappé. 
un habitant qui ne ^'empressait pas assez,, 
ce moment fut le signal auquel le peuple 

VoUaire. Tome IX, ' ' 9 - 
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ë^assembla, s'émat, et s'arma cle tout ce (pi'il 
]*«t troûter; 'pierres, bâtonsr, épées, fnsils, 
-è^slriiiiients de toute espèce, Cfe peuple, qui 
it*âvaît pas\eu seuleirieift • la pensée de dé- 
fbndrc sa ville quand les'îènTiemis en étaient 
etteoiie éloignés, la défendit quand ils en 
étaient- leâ maitres; Le marquis de Botta, 
qui était à Saint-Pierre-des- Arènes, crut -que 
eette éineu|;e du peuple se ralentirait d'elle- 
mème,^ et que la crainte reprendrait, bientôt 
la place de cette fureur passagère. Le len- 
demain il se contenta de renforcer la garde 
des portes, et denroyer quelques détache- 
ments dans les rdes. Le peuple, attroupé 
en plus grand nombre que Ja veille, courait 
àU palais du doge demander les arnves qui 
soflt dans ce palais; le doge ne répondît 
rîef^ les domestiques indiquèrent un autre 
magasin ; on y coiirt^n Tentonce, on s'arme ; 
une" centaine d'officiers se distribue dans la 
plaeei on se barricade dans les rues; et 
i ordre qu on tâche d.e mettre autant qaon 
le peut dans ce bouleversement âubit et ïu- 
rieux, n'en ralentît point l'ardeur. 

Il semble que dans cette journée et dans 
les Suivaittes, la consternation qui avait si 
iong-téssps atterré l'esprit des Génois, eut 
passéd dans l'es Allemands, ils ne tentèrent 
*^a& de combattre le peuple av«c des trou* 
pe^ régulières, ils laissèrent les soulevés se 
reedre maîtres de la porte Saint-Thomas et 
de la porte Saint-MicheL Le sénat qui ne 
savait pas encore si le peuple soutiendrait 



ce qall avait si. bien commencé, envoya une 
âéputation au général autrichien dans Sâint- 
Pierre - des - Arèaes. Le marquis de Botta 
négocia lorsquH fallait combattre; il dit aux 
sénateurs qu'ils ai^massent les troi^s gé- 
noises laissées désarmées dans la yille, et 
quils les joignissent aux Autrichiens, pour 
tomber sur les rebelles au signal qu'il fe- 
rait. . Mais on ne devait pas s attendre que 
le sénat de Gêne» se joignît aux oppresseurs 
de la patrie pour accabler ses défenseur) 
et pour achever sa perte* 

(9 déc« 1746) Les Allemands, comptant sur 
les intelligences quils avaient dans la yille^ 
s'a^^iiBcérent à la porte de Bisagno par; le 
faubourg qui poite ce nom; mais ils 7 fu- 
rent reçus par des salves de canon et de 
mousqueterie. Le peuple de Gênes compo- 
sait alors une armée; on battait la caisse 
dans la ville au nom du peuple , et on or- 
donnait, sous peine de la vie, à tous les ci- 
toyens de sortir en armes hors de leurs mai- 
sons, et de se xanger sous les drapeaux de 
leui^ quartiers. Les Allemands furent atta- 
qués à la fois dans le faubourg de Bisagno 
et dans celui de Saînt-Pierre-des- Arènes; le 
tocsin sonnait en même temps dans tous les 
villages des vallées: les paysans s'assemblè- 
rent au nombre de vingt mille. Un prince 
Doria, à la tête du peuple, attaqua le mar- 

r*s de Botta dans Saint-Pierre-des-Arènes ; 
général et ses neuf régiments Se retirè- 
rent en désordre; ils laissèrent quatre mille 
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prisonniers et près de mille morts, tons lénr» 
magasins, tous leurs équipages, et allèrent 
au poste de la Bocchetta, poursuivis sani 
c^sse par de simples paysans, et forcés enfin 
9'abaiidonner C0 poste , et de fuir jusqu'à 
Gavî. 

Cest ainsi que les Autrichien^ perdirent 
Oênes pour avoir trop méprisé et accablé 
le peuple, et pour ^voir eu la simplicité - de 
croii'e que le sénat se joindrait à eux contre 
les habitants qui secouraient le sénat même. 
L'Europe vit avec surprise qu'un peuple 
faible, nourri loin des armes, et que ni son 
enceinte de rochers, ni les rois de France, 
d'Espagne, de Naples /l'avaient pu sauver du 
joug, des Autrichiens , Veut brisé sans aucun 
secours, et eût chassé ses vainqueurs. 

11 y eut dans ces tumultes beaucoup de 
brigandages; le peuple pilla plusieurs mai- 
sons appartenantes aux senateui^s soiipçonnc'j^ 
de favoriser les Autrichiens* Mais ce qui 
fut le plus étonnant dans cette révolution, 
c'est que ce même peuple, qui avait quatre 
mille de ses v-aînqueurs dans ses prisons, nq 
tourna point ses forces conti'C ses maîtres. 
Il avait des chefs; mais ils étaient indiqués 
par le sénat, et parmi eux il ne s'en trouva 
point d'assez considérable pour usurper long-; 
temps l'autorité. Le peuple "choisit trente- 
six citoyens pour le gouverner ; mais il y 
ajouta quatre soiiatcui'», Grimaldi, Soaglia» 
Lomcfini, Fornari, et ces quatre nobles ren- 
daient secrètement compte au sénat ^ ^i pa- 



raîssait ne «e unelerplus du çouverneménl^ 
(mais il gouvernait en effet;' il faisait désa- 
vouer à Vienne la révolution qu'il fomentait 
^ Gênes, et dont il redoutait la plus terrible 
Tengeance. Son ministre dans cette cour 
"déclara que la* noblesse génoise u'avatt au- 
'cune part à ce diangement quôn appelait 
'i*évofte.* Le conseil dé Vïenne, agissant en- 
core en lUaître, et 4:rdyànt être bientôt en 
ctât de reprendre Gênes, lui signifia que le 
sénat eut à faire payer ince^amment les 
'^uit millions restants de la somme â laquelle 
i>n Favait condamné, à en donner trente pour 
les dommages causés à ses troupes, à rendre 
ions les prisonniers," à faire justice des sé- 
ditièui. Ces lois quttn maître irrité aurait 
^'u. donner' â des' sujets rebelles et impuis- 
sants^ ne firent qu'affermir les Génois dans 
la résolution de se défendre, et dans les- 
/pérance de r'epW'sser dé leur territoire ceux 
qitils -avaient chassés de la capitale. Quatre 
lôulle Autrichiens dans lès prisons de Gênç^ 
étaient encore des otages qui les rassn- 
Taient. 

Cependant les Autnchiens, aidés des Pié- 
montaîs, en sortant de Provence, menaçaient 
Oênes de rentrer dans ses murs.* tJn des 
généi'aux autrichiens avait déjà renforcé ses 
troupes 'de soldats albanais, accoutumés à 
eombattre au milieu des rochers. Ce. sont 
lèS' âriciéhè'ÉpirOtés, qui passent encore pour 
être aussi bons guerriers que leurs ancêtres. 
11 eut ces Épirotes par le moyen de son 



$e êoniMiiëitf foug tes^ }Mrs, «t i&oarat en: 
exhortant les Génois > à se défendre. Les 
demes génoises mrent en gage }ettrs pier^ 
reries chez des juifs, ''pour subvenir aux ffaiis^ 
Aes' ouvrages nécessaires. 
* Mm- le plus puissant- de ces eneourage- 
ittents fut la ral^r des troupes françaises, 
que le duc de Boucliers* 'employait souvent 
j'attjcfuer les ennemis dans leurs postes au- 
it\k^ de la deuble enceinte dé Gênes. Oi^ 
réussit dans presque tous ces- petits combats,' 
dont le détail attirait alors l'attention, et qu» 
èe perdent' ensuite parmi les événements iu* 
BOmbrâbles^ 

'lia èour, de Vienne ordonna- enfin qu'on 
levât le blocus. Le duc de B<^iifflers lie 
ioùit' point de ce bonheur et de' cette gloire^ 
il ibiéumt . de la petite- vét^le le jour même 
qtte. tes ennemis sô retiraient (27 juin 1747)^ 
il- était fils du niaréchal de Boufflers, ce gé^ 
nâral si estimé spus Lonia XIY, homme ver* 
tueux, boit citoyen ; et le duc avait lee qua^ 
KtéÀ^td^ éenpère: ••' î - - 
*^^ênes ii*^tait pas alôqt*s pressée, mais elle 
étift' toujours -très-nîenaoée par les Piémont 
Mi^, mn^fres de t^eus les eutirons, parla 
flotte anglsKC' qui 'bouchait ses ports, par 
M" Autrichiens ijtÀ} revenài^C des Alpetf 
fbhdi^ '^nlt telle. li frflait qile le maréchai 
dé'^lfe-Islé descendit en' Mie « et c'est ce 
M? tétait d^iie elli^nië diffitillté. ^ 

^ Géheè devait â la fin êti*e àlrûaMée-, lé 
ifojaiàîie 4e Naples expe»é , ^ toute espéraucé 



otée à don. Philippe de 8*etablîr en Italie; 
Le duc de Modéne, en ce <^as, paraissait 
sans ressource. IjOuIs XY ne se rebuta pas. 
(27 sep; 1747) W envoya à Gênes ^e duc 
de Richelieu, de nouvelles troupe^ , de Par» 
gent. Le duc de Richelieu arrive dans un 
petit hMiment, malgré' la flofttè Wnglaise; seS 
troupier passent â la faveur de^ la m^e ma- . 
ncjewvre. • La cour de l^fadrid seconde ce* 
efioi'ts ; elle fait passer à Gèœs en viitni trois 
• imlle hpnraies; elle promet deuîc cent cin- 
cpante mille livres par mois aux Génois, mais 
le rot de France les donne; îe duc de Rî^ 
ehelieiï^ repousse les ennemis dans plusieurs 
^(hnbals^ fait fortiiier tous les postes, met 
tes côtes eh sûreté. Alors la eour d'Angle^ 
terre is^épuisait pour faire tomber Gêne»^ 
comme celle dé France pour la- défendrez 
Le ministère anglais ^onrre cent cinquante 
mille livres sterling à l'impératrice^reine, et^ 
* auti^nt au rôi" deSardàignë pour entreprendre 
le siège de Gènes. Les Ân^àis pérâîiNent 
leurs avances.* Le maréchal de- 'Belle -Isle, 
après avoir pris le comté -de NîfccH, tenait 
ies Autrichiens- et les PiémOntàis en alarmés. 
8^ils faisaient 1^ ^siége de Gènes , il tombait 
sur eux. ' Ainsi éïant encore' arrêté par eux} 
il leé mrrêtcdt. * 
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CHAPrrRE X3UI. 

Gombak d'ËuUes, lîmesU «ux ^Fançau. 

. PouB pénétrer en Italie, malgré les années 
cl'Âutriche et de Fiémoat, quel db^Bin fal* 
latt-il prendre? Le/ général espagnol La 
Mina voulait qa on tirât à Final par le clie>» 
min de la côte du Fonent, où Von ne peal 
aller quun a un; mais il n^avait ni canons 
ni provisions: transporter Tartillerie fraa- 
^dse, garder une communication de prés de 
goaranter marches par une route aus^ ser« 
rée q^escarpée, ou tout doit être porté a 
dos de mulet; être exposé sans cesse au ca« 
non des .vaisseaux anglais;, de telles diffi* 
cultes paraissaient insoirmontables. Oa pro^ 
posiât la route de Démont et de G>ni: mali 
assiéger Coni était une entreprise dont, tout 
le danger était Connu. On se détermina 
pour la route du col d'Ëxilles, à prés der 
vingtrcînq lieues de Nice^ et on résolu! d*6ni^ 
porter joette place.^ 

Cette entireprise n'était pa$ mràis hasar» 
deuse^ mais oa ne pouvait choisir cfu^entre 
des périls» Le comte de BeSe-Isle saisit 
avidement cette occa^n de se sigpaler; il 
avait autant d audace pour exécuter un pro*^ 
jet que de dextérité pour le conduire» 
nomme infatigable dans le travail du cabinet 
et dans celui de la campagne. U part donc» 
et prend son chemia en Yetoumant vess le 



Dasipbiae, et s'enfençant ensufle rer» le col 
de TÂssiette, sur le chemin d'Exilles: c'est 
iâ oue vingt et un bataillon piémontais Pat» 
tendaient derrière des vetrahcliements de 
.pierre et de bois, bizuts de dix -huit pieds 
«ur trei2se pieds de proloadeur^ et garnis 
d^artiUerie. 

Foor en^porterces retraBcberoents, le comte 
de BeUe-Isle avait vingt -huit bataillons et 
sept canons de campagne» qu on ne put guère 

Î lacer d'une manière avantageuse. On s'en* 
ardissait à cette entreprise par le souvenir 
des journées de Monfalban et de Qiâteau* 
Dauphin^ qui semblaient justifier tant d'aa« 
.d^ce. Il n'y a jamais d'atta^es entièrement 
send>lables, et il est bien difficile encore . et 

frlus meurtrier d'attaquer des palissades qu'il 
aut arracber avec les. mains sous un feu 
plongeant et continu, que de .gravir et de 
eombattre sur de» rochers; enfin ce quon 
doit icompter pour beaucoup , les Piémontais 
étaient très*aguems , et Ton ne pouvait laàr 
priser de$ troupe me le roi de Sardaign^ 
avait commandées» (19 juîU. 1.74?) L'actioii 
dura deux heures, c'est-à-dire, que les. Pie- 
XRontab tuèrent deux heures de suite san$ 
peine et sans danger tous les* Français qu'its - 
choisirent;, M. d'AriiAi^d, mibréchal-de-camp^ 
ml menait une division, fut blessé à mort 
.^s premiers avec M.. deGrâlei major-géné* 
Tai djs l*armee« , . , , . . s . .; 

; Psûrmi tant tl'actioQS sanglantes qui ûgna-^ 
lèrent cette, gnerire de tous eûtés^ ce .eoia* 




^sê^ 
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bat fol lin ' de cent pu Ton 6fat le plw à 

déploi*er ta perte prématupée d'une* jeunesse 

'florissante, inutilement 'sacrifiée. Le comte 

'de Goafî, colonel^ de Bourbonnais ^ 7 péril, 

'Le marquis- de Dpnff^l* colonel de Sbisison- 

•naii^ y -reçut une bleS^ure dont if irioùnit 

six jours après.. Le marquis de Brienne^ 

•'ooIidHel' d'Artois^ ajanff eu un bras emporté, 

retourna aux palissades, en disant: '»I1 in*ea 

preste un autre pour le service du roi;« et 

il fut fVappé à mort. On compta trôi^ mille 

six cent quatre^fingt-quinze mdrtà, et, mille 

six cent six blessés ^ fatalité ♦ contraire i Tè- 

-Téoement de toutes les autres^ batailies, où 

les blessés font toujours le phis grand noiù^ 

bre. Celui des officiers qm périrent fut 

^trés-grând; prc»sque tous ceux du i^gîmeac 

de Bourbonnais furent blessés ou moutrb- 

'rent,» et les Piémontais he perdirent pas cent 

'homnies. -- 

> Belie^Isle dési^spéré arracbait lés paliss^. 

■des, et, bleissé -aux deux main^ il tirait des 

^bois avec les dents, quand enfih. il reicut le 

coup morlâelv II avait dit souvent qB^iî* nie 

i^l^ait pas qifun général survécut à sa ^d^ 

«faite, et il ne prouva que trop que ce flen^ 

liment était dans son cœur. Les blessés- fu^ 

reât menés a Briançon , où Ton: né s'étaît 

pa»^ attendu an désastre de cette joàfiiééf. 

H. d'Â^diAret^ lieutenant de rcH, rendit -eà 

vaisselle d'argent pour secourir les màftidëK^ 

sa fembie, près d'aècoucber , pnt elle-même 

le seia de^ b&pitaux, pansa de. ses Btaibs^lea 



• 

blessés, et movmt en s acquittent de ee pi«ix 
office: exemple aussi triste que noble ^ et 
qui mérite d être epnsacré dans rhistoire. 



CHAPITRE XXni. 

I V 

Le roi dé France, maître de la Flandre. et victo- 

rieut ,• proposé en vain ia paix* Prise dd Bra- 

bant hollandais. Les conjonctures font im stat- 
. hottder. 

• '" 

Dai^ts ce fracas deyènements, tantôt mal»' 
heureux, tantôt favorables, le roi victorieux 
' en Fiante était le seul souverain qui voulut 
la paix. Toujours en droit d'attaquer le ter- 
rffoîre des . Hollandais , et toujours le mjBna* 
çant, il crut les amener à son grand dessein, 
(Tune pacification géiiéral^, en leur prOpo* 
~sant un' congrès datis une de leurs villes: 
on choisit Bséda. hé marquis de Puisieux 
yy alla des premiers,, en qualité de plénipo- 
tentiaire. Les Hollandais en v<ïyérent à Bréda 
M. de Vassenaer, sans avoir aucune vue dé- 
terminée. La cour d'Angleterre, qui ne 
8^nchait'.pa$ à ia patx, ne put paraître pub-» 
.quement la refuser. Le Comte Sandwich, 
petitrfils par sa mère du fameux Yilmot, comtQ 
de. Rocliester, fut le plénipotentiaire anglais. 
Mais tandis que les puiss«»ioes auxiliaires >de 
rtm^ératride-ireine avaient deS' mtkiistres râ --g^, 



congrès înotiié, cette princesse njr en eut 
àucan. 

Les Hollandais devaient, pins que toute 
autre puissance, presser Theureux effet de 
ces apparences pacifiques» Un peuple^ tout 
commerçant, qui n'était plus guerrier J^ qui 
n'ayait ni bons généraux ni bons soldats , et 
dont les meilleures^ troupes étaient prison- 
nières en France au nombre de plus de 
trente cinq mille hommes , semblait n'ayoir 
d^autre intérêt que de ne pas attirer, sur son 
terrain Vorage qa'il avait vu fondre sur la 
Flandre. La Hollande n^était plus même une 
puissance maritime ; ses amirautés ne pou» 
vaient pas alors mettre en mer vingt vâîs- 
çeàux de guerre. Les régents sentaient tous 
cme si la gaen*e .entamait leurs provinces^ 
ils seraient forcés de se donner un stathou* 
der, et par conséquent un maître. Les tiia* 
gistrats d*Utrçcbt, de Doi^drecht, de La Brille, 
avaient toujours insisté pour la neutralité; 
quelques membres de la république étaient 
ouvertement de cet avis. En un mot, il est 
certain que si les états-généraux avaient pris 
la ferme résolution de pacifier TEurope, ils 
en seraient venus à bout; ils auraient joint 
cette gloire à celle d'avoir fait autrefois d'un 
si petit pays un état puissant et libre, et 
cette gloire aété long-temps dans leurs mains; 
mais le parti anglais et le préjugé général 
prévalurent. Je ne crois pas qu*il y ait un 
peuple qui l*evienne plus difficilement de ses 
anciennes impressions cpe la natioa holkn* 
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daise. L'irruption de Louis JSV et Vannée 
1 672 >* étaient encore dans leurs cœurs; et 
j ose dire que je me suis aperçu plus dune 
fois que lettr'^ esprit , frappé de la hauteur 
ambitieuse de Louis XIV, ne pouvait conce* 
voir la modération de Louis XT; ils ne la 
i^rurent jamais sincère. On regardait toutes 
ses démarches pacifiques et tous ses ménage* 
ments, tantôt comme des preuves de faiblesse^ 
tantôt comme des pièges. . 

Le roi, qui ne pouvait les persuader, fut 
forcé dé conquérir une partie de leur pays 
'pendant la tenue d'un congrès inutile: il fit 
entrer ses troupes ' dans la Flandre hoUan* 
daise; c'est un démembrement des domaines 
de cette même Autriche dont ils prenaient 
la défense: il commence une lieue au-desSous 
de Gand, et s'étend à droite et à gauche, 
d'un côté à Middelbourg sur la mer, de 
IVutre jujqu au-dessous d'Anvers sn^v TEscaut. 
Il est garni de petites places d'un difficile 
accès, et qui auraient pu se défendre. Le 
roi avant de prendre cette province, poussa 
enciore les ménagements jusqu'à déclarer aux 
états-généraux qu il ne regarderait ces placés 
que comme un dépôt, quil s'engageait à 
restituer sitôt que les Hollandais cesseraient 
de fomenter la guerre, en accordant des pas- 
sages et des secours d'hommes et d'argent- 
à ses ennemis. 

. On ne sentit point cette indulgence, on ne 
vit que llrruption, et la marche des troupes 
françaises fit un stathouder. Il arriva pré- 
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.cîsément ce. me Yahhé de La Ville, dans ^Ic 
ten(ips qu'il faisait les fonctions d'envoyé en 
fioilapde^ avait dit à» plusieurs seigneurs des 
états, qui refusaient toute conciliationj^ etq^i 
..voulaient changer la forme du gouvernemejit: 
.yÇene ^era pasvoqs, ce sera nou&quivot^s 
.>^dQmiejrons un maître.^: 
., (qS avril 1747). Tout- le peuple, au J)raj.t 
Ae fijiyasion, demanda pour stathouder Ip 
prince d'Orange; la ville de Terveere,, dont 
il était seigneur, commença et Je nomma; 
toutes les villes de laZélande suivirent; Ro- 
rterdani, 'Deift le proclamèrent ; il * n'eût pas 
^té sûr pour les régents de «'opposer à la 
multitude'; ce n était partout qu'un avis una- 
nime. Tout le peuple de La Haye entoura 
le palais où s'assjemblent les députés de la 
jprovince de Hollapdp et de West -Frise, la 
plus puissante des sept, qui seule paye la 
moitié d^s charges de tout letat, et dont le 
pensionnaire est regardé comme le plus cou» 
sidéré personnage île la république*. II fal- 
lut dans l'instant , pour apaiser le peuple, 
arborer, le drapeau d'Orange au palais et à 
' Vhotel-de-ville, et deux jours après. le princç 
fui élu (i«r mai). Le diplôme porta vquen 
>;^Gonsidératioa des tristes circonstances où 
X'I'on pétait, on nommait stathouder, capitaine 
»et amiral général, Guillaume-Charles-Heari 
»F'rîson; j)rince d'Orange, de la branche île 
vNas^au-Diest, qu'on nomme Dist.A II fut 
»bientot rc^connu par toutes les villes, .et reçu 
en cette qyialité à fas^mblée. des états -gç* 



yitoCBiAe tHldlao^ei av»il conçu aftrf éleclâoii^t 
nwn'traient >. tre|> tqi^e ^les-imdgistvàUc Vavàte^tt 
nommé malgré cbs. ciOii/sait'i|ttaK i|Ud>.toiit) 
npnbce ventf être dbaol»^ el qaes tpnle «répdb-' 
Ikpie :«st inffrâtejf^'Les i.ProVk&cca^DÎDies^.iqiii! 
derasent a larjnftisonrâe Nas^aiiibi^fiJaé giaoïdol 
j&âsumemi^ovb' jaméxB .un pcftit ^«taât woàf^péac^ 
TMii) purent .^rein£nt*jëiàb)nv i» ^stâtmilioii. 
eiitt»' ee <g«fîlé deirmenli au «an(||> àài leurs tli«* . 
héràteersy'.ejt ee fei^ib deirakniftileiir Ik» ^ 

"Lieois XIV) en 'rb^^^.Ijmhf%V> ^eii; i747)< 
ont': créé deux iJbalhbucLéM ^pirr Je iterrâur ;-» 
et xle people iliollfflidais 'ffivtBb)t)deii3L foiai 
ea- atatlieiidé^at^> qaéia>!magt3tratiuré ToUaiti 
détruireV ? /i '^»i .' ••• a ? m/ • | -m 'ij .: ■ i ''j 

Les régents avaient laissé V aiftoDtPcfki'iU) 
pei,* te*|>nifce^QéiBiîFri8on -d^Oraiige 
4an5 i'ékkignemeiit i^a affaires.^ i cft même) 
^apd ;- 1» . f^rdrineer de Guelere lé'ciloisit pour? 
SOU' atâttooder^ eh-^ifi^^ oeoiqaé; cet1ieplace> 
ne-^lut^cpiW litre JioiiorBJile , ^oiqiL'iii ' lié.. 
diapesit d!aiièfin: emploi ^ Hfueî^'il^ pàt ni> 
dhanger Beoleeienti une ^ garnison ,t ni : nCanneri 
Tordre^ leè états: dei)H6llaiiâe écrivirent. foiv; 
tèoanl.'â- eefaL Qe 'Gnel^re^ipouv >liëardétoiuv9 
nés.', dtuqet réselûtio»; qpi'ik" appelaient 'fu-* 
nMM»tiOii miapent .lettri «uta-» ce cpouvôir rdont 
Bs avaient joui pendant près de cinijaanlëi 
années. 

Le nouveau st à t h o uder c o m mença par lais» 
ter d'abord la 'populace piller et démolir les 
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tares )dès bourgmestres;/ «t '^daiid on- eutaK' 
t*cj[wé sinst^le^ :inBgist»ats par (1« {»eapiév ' •» 
Cbiitfnf le peuple parties ^dats» -(^ . 

• 'he{ priwee^) tvffocittîlle : daàs ces mmnreiaenîs^ 
80 r 'fit donner i la métne «àtoricé oaataîfl; eae 
lei'roi' G«iL|afiinie<'^^et assura- Imieu encore «à > 
pmssaaee 4'SatrfaqQi)le. xSim.seBléneiit'Se^ 
statEônâërai devititiFkétoîtftge de'sesi'eiifmtSf 
iBâles<,/iiiay)d^'ses'ffilhn' et de leiir posténtéf^ 
car ijuél^pid. i têmp^ ^■^"■^a oa fessa ■ «n < lei^- ' 
^*au défaut de la race masculine, ane.fiU». 
s6ri^Tti stsKthofbder iBt capîtahie générkl^ penrhi 
^'eller fit ekerofr ^ses* ^ehar^es par son matiip 
et en €aât dé maorixé ^ laf^cMvé d^ sialÀ 
bôdder dcsl'^ 4tTq{>^' leltitr^ dé<.roiiFe#iiaate^ 
et nommer un prince pour faire les fonôtiobëi 
Al^'stathoudérat. '.-r.rUJ' '-r 'liv e-- ••. ' i • î 

oPar^otftte vérdàiaàUmi^ Am^fPvérim^eÈ^mei' 
devinreitt une espèce' 'àe •monarchie 'iiîxte^* 
moins > :rêsft*einte é> beaucoup i d'é^pvds ^mf 
cellé^ dTAngkiqerrvy de Suéde et de FoloenuiH 
Ainsiliil;n<ar]riya'«ténfdaab toiltë cette 'gaeri«rc 
de ce ;c[ft't)Af'afill^'abol>^ imaginé,'' éitcjéMb 
le> «adtrâire. rde > œ ; , que lès nations araienki 
attoAdlE'jarriTa'^ idavs^'edtrc^risciy loi sndcéir 
etiîles kialHenro àa pHnéè Charies-Ëimaii) 
ear^ng)é(én{e > fm^én^ paatêtwé' le pldà sta^i 
gnKfer : de f ^S)>évêBemefatt(. ^sà' «toilneeitflx 
itBosopeij 'îIj i ♦'!'] liiJ.'H'ofj i u.f hrJfivn «'i 
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IMri^pivuie , ' "fidotrcAf 4> tleftfteft , «mailMurs dépl«rabl«« 
j> du priace <Uui»lcs<*Éduc|râ StaarU. . 

Le ^I^Ace Cliaties- Èdnevd était fila de 
edlnî '^^èn appelait le Prétendant ^ en le 
€àm>aiûr de Saint-George* On 3aiti assez que 
acm- graùîâ'f ère «^mfété'âélrôné «par lesAn* 
glats^ son bisàienl coifdanmé à moUrir sur. 
Hii éeliafettâ pai^ ses propres sujets f. sa qua* 
âritfi^eiile Ityrée^tm luême supplice par le< 
]|>arleiDeot d^Ahgleterrè. Ce dernier rejetoflk 
de -tant de rois et de tant- d*iiilbriuués con-^ 
àttinaît' sa jeunesse auprès de son père retirer 
À Borne; 11 /Amt marfpié plus dune fois le> 
âésir' d'exposer «sa tie poùrremoater «autrune 
)le''aefl(^pié|*es/ On raTait appelé en France^ 
d^ i ati 1743 > 'et on aTait tenté en- yain de 
le ^aire débarquer en Augleteire. H atten* 
dait dana^ Paris quelque occasion, favorable, 
pendant que Ja* France a*épuisait d^hommea 
et d'ai^g[ent en ^llema^e, pok Flandre "et en 
Italie. 1 £ié4 TicissiludeB de eette guerre uni** 
/retMUe'Ée^ieirjat^taîekit î>Iua quop pensât k 
llii t iiti éiâit> sadrîfié ' «ûx malheur&' publics» 

Ce prinee s^entretenant un Jour arec le cardi* 
m1 deTenein, qUiavâitacbete sa nomination au 
eàvdinalat • dis l'ex^ror son père , Tencin . lui 
diit iÇtte ne tente2-?ons die passer sur un 
fli^Mdss^Aii 'iF^r le ùerd-de rÈûQsae? ¥etre 
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.98eal0 préÂeoee pourra tous fonner tmpsvli 
yet une arméq : eiors ^^ ffuijlr^' bien ipie la 
«France tous donne des secours.^ 
c Ce conseil hardi». coiifori|io,:aM, ^orageid^ 
Charles-Edouard , le détermina. Il ne fit 
confidence de son dessein qa'â sept officiers, 
les uns irlandais, les aotres^ écossais, qui tou- 
iurent courir sa fortune. > L'un , d'ei^aL . s^n* 
dresse, â un négociant de Nante#^ nommé 
Wukh, d*une famille noble d^Ii^de- alte^ 
chée â la maison des Stoaol* Ce.négQCÎaiit 
arailt une^ frégate de dix^hnit canons sur. la-t 
^elle le prince s^embarcfua, le 12 juin 174^% 
n-ayant, pour une esEpéditîoa dans laquelle U 
s'agissait de la couronne de la Grande^BrOf^ 
tagne, que sopt officiers , environ, disi-huil 
cents sabres^ douze cents fusils, et quaraiitei> 
huit mille francs. .Xi» frégate était e^orlée 
d*nn Vaisseau du. roi de soixante -quatre en»!» 
nons, nommé VÉÏisabeihp qutun.annateut' de 
I>unlLerqu& arait armé en course. .Cétall 
alors lussge que le ministère de la marino 
prêtât des yaîs^aux de guerre aux atmikt 
teurs et aux- négociants:, qui .pajaient un^ 
somme m, roi, et qui:entveteAaientréqiûpsgf| 
â leurs dépen9 pendant leitemp&^dela'QOprser 
Le ministre de la marioe et le roi/ck^FIfaRCtf 
lui même ignoraient â quoi ce vaisseau de« 
vàît servir. *. .^ , 

Le so juin^ YÉJisaheih et lu frégate y )T0^ 
guant &^ conserva, rencoQjtrérenfe . ttpis, taii^ 
seaux dciguerre animais qui.escorlMjM liil9 
flotte marchande. Le plus, fort de ^cttifi^ 



luraUx!) qui : élaUr 4e . 'Soi^MMM. ipfv.Qit' crions, 
«e. «épura, du oonyoi pour aller eomb^tlrd 
VEMsabeth^ ^t par un ponbeur qi|i gtaiblàit 
nréangor â^jÇOffDis aa prince Ë^çuard, m 
n^^ate ne fujt pdint attaquée*. VEBsobeiA et 
le. yaisseatt «nglaîs engagèrent tfn eombal 
anolent *)^ long et inutile» La frégate qui 
portait le p^tit-fils de J^uxpies 11 éehappaki 
et faûeit f^rce de roilea ver» TÈcofse^ 

(Juin 174a) Le prince aborda dVbord daat 
une ipetite ile presqfie' désjerte, au-delà de 
llrlaode, vers le cinquante*^ huitième degrés 
U cingle au continent de TÈcosse» Il débar» 
fue dan» on petit oantpn appelé de Moidart; 
melques baMants auxquels il se déclara se 
jetèrent à ses çeaoux;: »Mai% que pouy^nt 
»noustfak*â?« lui direht^ils^ »noii$n ayons poinlt 
.«d*armes, nous sommes dans U pauyretéf nous 
^Bft moM que de pain d'ayoine^ et nous çvi^ 
»tiy<>i](S une terre ingrate.^ — v Je cultiverai 
»cette terre avec yous, répondit le prince, )e 
emançer^i de «^ pain, je partagerai votre pau- 
«^vrete, et je .TOUS ^ppovte des jarnies;^ 

On .peut juger si de tels sentiments et de 
|el8 i discojors attendrirei^ a^ b4bitants. 
w^ joint' pra» quelques ^chef^ des tribus de 
l^Èoosse. Ceux du nom de- HaVdonall, de 
IiOliil,Jefl CamiBrone|>les.Eva0ers vim'entie 
jtrouirel:»: n- . <^ 






1,) *) Dfi. noia» c'e*t ce JfA it^t2 Sisaté .par, Tids 
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EttQ par Siilli3iriia*r A elmqiia woiEiei|ls|Ai; 
inpe gro$sîsMÎjb9*^ Qjt 1q pripce na^ftitv>p^^ 

tit a la tête de quinze cents combattasoêMyr 
qii'U «nna de fusils, eti de m}w$s d^i^ iH ét|it 
p^Mirni. '. '•' : i ■'.':' 'j 

flli^xïïojm^ en^rpÈù^ U frégate sur lafi|^)A| 
itf^tail. venii', et.infolrma les'i?oi8,<âe,fV4iM^ 
et 'd!Espag«e 4e- sctti,;déba]|^eQieptf]t tlfCki^ 
dêax monar^^a iui é€|*iyireiit et lei^rfât^t^. 
refit Ae frerei aoU qu'ils jle reoiQtBQpas^iot» «ï9H2 
leiœelleiaent.pour. AerUiec.des.jcouvetifre^ d^, 
la Grande -Svetagae,.xtiats ib.îne po^;r,âi^j^, 
enfilai éûrivant i:«efu$^; ce ti^e à ^aft nWfl^ 
aance et à son courage; ils lui enyoyèreiif:^/ 
d^^creealr^ptilea qiielques aieeoi|r« dangei^^ 
de nmnitioas'ejtid'ariaes. U iaUait que^ tC^ 
seiaoacs se dérobassent aux TaisseaMI^ pingiaûii 
OM crcnsaient à Torient et à f^ceid^nt 4^> 
UËeosse^ Quelqaes-«vis étaient ppis^^d'Aiitres^ 
arfiTaient^ et seryaient Âienaoiuvsger')e',parti( 
' qu^ se f0rtiÊait de :jefar en j^fir^- itLwml^ \ti^ 
temps jd!uQe.»&Tohitioii, ^<,pa«pi|t».pUia iS/^jOr^ 
rable. Le roi George iùors té^it liiovi' i^r 
vofwa^ il:n> fii«aH.p|tf ^i^^.piuie lioi^mes 
de.t troupes régléest dans TAngle^Wcè»)- Qui4n 
qaea eonn^ignies du régiment ^p Sin0laiir{ 
iBartiîàrent«^ab<Nrd deseiivirp«sd'£dînbQitr«t 
oOiitrè la pc{lite troupe du i^idceÂ. ell^*#9^t 
rentèÉtièremeot' défaîtes, .trente niQitf^sgi^i^^ 
tairent qoatitcsinngts Anglais piisoiimersjiT90 

tott» offiders et ibnct ik^ . .<3 :,: . X 
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Ce |yreniier sttceés' augméhtail le eoaragè 
et Tespérance, et attirait de tous côtes de 
aouveaax soldats. On marchait sans relâcflie« 
Le prince Edouard , toujours à pied , a là 
tête de ses montagnards, vêtu conrume eux, 
se nourrissant .comme eux, trayerse le paya 
de Badenoch^ le pays d'Athol, le Perth-Shire^ 
s^empare de Peith, yille considérable dans 
rÈcosse (i5 sept 1745). Ce fut là «pi'il fut 
proclamé solennellement régent d'Angleterre, 
de France, d'Ecosse et d'Irlande pour son 
père Jacques III. Ce titre âe régent de France j 
que s*arrogeait un prince à peine maître 
d'une petite ville d'Ecosse, et qui ne pou- 
vait se soutenir que par le secours du fOt 
de France, était une suite de l'usage étons 
nant qui a prévalu, que les rois d'Angleterre 
prennent le titre de rois de France; usage 
qui devrait être aboli , et qui ne Test pas,' 
parce que les hommes lie songent • jamais à 
déformer les abus que quand, ils deviennent 

"importants et dangereux. 

Le duc de Perth , le lord George Murray 
atrirèrent alors à Perth, et firent serment 
au prince. Ils amenèrent de nouvelles trou- 
pes; une compagnie entière d un régiment écos«' 

* sais, au service delà cour, déserta pour se ran- 
ger sous ses dra|>eaùx. Il prend Bandée, Drum-i 
mOnd , Neubourg. On^ tînt un coilseil de 
^erre: les avis se, partageaient sur la marclie/ 
Le prince dit qu il fallait aller droit à Edin* 
bourg, la capitale de l'Ecosse. Maircomment 
espér^er. de prendre ÈdinbouTg avec si pea 
Vollàire» Tom.IX. 10 
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de monde et'poim Ae Cftnon? II avait des 
prii-iisàns dans la ville, mais tous les citoyeas 
n'étaient pas pour loi. M faut me inoAtrer,« 
dit-il, »]poiir les faire déclarer toi}s:« et sans 
perdre de temps il marche a la capitale, il 
arrive, il s*empàre de la porte, (sç^ept.). 
{j'alarme est dans la H'ille; les uns vealent 
reconnaître ThéritÂer de leurs anciens rois, 
les autres tiennent pour le • gouvernement. 
On jcraint le pillage : les citoyens les pins 
rielies transportent leurs effets dans le châ- 
teau:' le gouverneur Guest sy retira 'avec 
^puitre eents soldats de garnison. Les ma- 
gistrats se rendent à la porte dont Charles- 
Edouard était malti'e. Le prévôt d'Èdin- 
boulTg, nommé Stuart, qu on soilpçonna d'etpe 
d'intelligence avec lui, paraît en sa présence, 
et demande dun air éperdu ce qu'il faat- 
faire. «l^omber è ses genoux ,« lai répondit 
vm habitant, »et le reconnaître. « Il fut aus* 
silot proclamé dans la capitale. * ^ 

Cependaid; on mettait dans Londres sa tête 
àrprix. 'Les seigneurs de la régence, pen- 
dant Tiibsenoe du roi George, firent procla- 
mer quon donnerait trente mille livres ster- 
ling à cdui qui le livrerait; Cette proscrip- 
tioa était une suite de ' T^cie 'du parlement 
fait à la dix-septième année du régne du roi,- 
et d^autres actes du même parlement. La 
reine 'Anrie etle-même avait été forcée de 
proscrire son propre frère, à qui dans les 
aerniers temps elle aurait voulu laisser sa 
tovronne^ fi ,eUe n^avait consulté que «es 
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sentiments. Elle avait mis sa tête 'a quatre 
mille, livres, et le parlement là nùtâ quatre* 
vin^ mille. 

Si nne telle proscriptioB B^ une maxin^ 
d'état, c'en est une bien dîfBcile à concilier 
' afvec ces principes de modération que toutes 
les cours font gloire d'élailêr. Le prince 
Charlei^- Edouard pouvait faire une procla- 
mation pareille; mais il crût fortifier sa cause, 
et la rendre plus respectable, en opposant,, 
quelques mois apr^s, à ces proclamations . 
sangiiin'îares, des manifestes dans lesquels il 
défendait à ses adhérents d'attenter à la per- 
sonne du roi régnant, et d'aucun prince de 
la mafison d'Hanovre. 

Û'aiHeurs il ne songea ^'à profiter de 
cette première ardeur de sa. faction, qu'il 
ne fallait pas laîsstBr ralentîrr A peine était- 
il maître de la ville d'Édinbourg , qu il ap- 
prît qu'il pouvait donner une .bataille , et il - 
se bâta de la donnei^. Il sût que le 'général 
*Cope s'avançait contre lui avec des troupes 
réglées, qu'on asserhblaît: .les miliceii^ qu'on 
formait des régiments en Angïeterrej quop. 
en faîsafc. revenir de t'iandre/ qu'enfin il 
n*y avait pas un moment ^à per^i^. 'Il sort 
dTEdînbourg sans y laisser un seul' Soldat, 
et marche avec environ trois mîlle monta- 
gnards vers les Anglais,' qui étaient aji nom- 
bre de plus de quatre mule: ils avaient.deusc 
n^gimehts de dragons. La j cayaî.erîe du 
prince n'était coihposée ' qu0 4ê quelques 
lélievaux de bagage; ^11 ne se 'donna m le 

10 * 



temps m la peine de faire renlr ses cânôns 
de campagne. Il sayait qu'il y en avait sue 
dans l'armée ennemie, mais rien ne Tarrêta. 
Il atteigpit les ennemis à sept milles d*£din- 
bourg, à Preston-Pans. A peine est-il arrivé 

Su'il range son armée en bataille. Le dac 
e Perth et le lord George -^urray com« 
mandaient Ton la gauche et Tautre la droite 
de Tarmée, c'est-à-dire, chacun jenyiron sept- 
ou huit cents^hommes.. Charles-Edouard était 
si rempli de l'idée qu'il .devait vaincre, qu'a- 
vant de charger les ehnemis, il remarqua 
un défilé par oix ils pouvaient se retirer, et 
il le fit occuper par cinq cents montagnards. 
H engagea donc le combat, suivi d'environ 
deux jniile cinq cents hommes seulement, ne 
pouvant avoir ni seconde ligne , ni corps de 
réserve. Il tire son épée,. et jetant le four- 
reau loin de lui: «Mes amis,« dit-il, »je ne 
t»la remettrai dans le fourreau que quand 
»vou5 serez libres et heureux. « Il était aif- 
rivé sur le champ de bataille presque ausr 
ntôt que rennemi: il ne lui donna pas le 
temps de faire des décharges dartillerie. 
Toute sa troupe marche rapidement aux An« 
glais sans gardei* de rang, ayant dea corne" 
muses pour trompettes \ ils tirent à vingt pasj 
ils jettent aussitôt Içur^ fusils, mettent dune 
main leurs boucliers sur leur tête; et sepré*- 
cîpitant entre les hommes et les cbevaux, ils 
tuent lès chevaux à coups de poignards, et 
attaque^ Jes hoinmes, le sabre à la main* 
^« ^<j^-,t74^) Tpat ce qui est nouveau et jn- 
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atlencta saisît tdûfoaw. Cette nottrèlîe ma- 
irièt'e ùe cèmbàtltè effraya tes Anglais: la- 
force dû corps, qui n'est aujourd'hui dau«-' 
<îun avantage dans les autres batailles, était 
beaucoup dans qelle-ci. Les Anglais pliè- 
rent de tous côtés san^ résistance; on en tua 
buit cents; le reste fdyait par Tendroit que 
le prince avait remarqué, et ce fut là même 
qu'on en fit quatorze cents prisonniers.' Tout 
toiuba Jau pouvoir- du vainqueur; il ie -Rk 
Une cavalerie avec les cbevaUx des drago«B9: 
^imemis;^ Le généi-âl Cope fût obligé d»: 
fiiîr lui éprinziéme, La nation xntirmura con- 
tre lui; on raçcùsa devant une cotormsBrtîale' 
de n'avoir» ^as pria asse^ de mesures; xna» 
îl fut' justifié, et. 3 demeura constant epie les? ^ 
Tétifabîes raisoAS qui aVaienf décidé de la 
bataiîfe, étaient' la présence d'un ptince 'qui 
inspiriiit a S'o^ f^artî une confiance audàdense^ 
et surtout cette itianièré nouvelle â^atta(|ueïr^ 
qui étonna- les Anglais. Cest un avantage 
qui' réussit presque toujours- les' premiè- 
res foi»,.e1f que peut-être cevoL qui comman» '^ 
dent les armées iie ébirgeiit pas 'asioez' a se 
procurer! ; '•" "'-■ 

Le ï^rittéfe 'ÉdotSiA^V dAJs • «rtttf'^ )Otlriiéai|' 
tte perdâ; p%^ éolxaâ)^ bomtnés.V II ttè fut 
eihbarrasse ^ans sa Victoire qu!e dte Ses pri- 
sonniers r ïenr nomb^re était presque égM à 
celui des vainqueurs. Il n'avait -point da 
l^aoes fortes; * ainsi, ne pcMirânt ga^eir ses 
pnsopnierS',' ii le3 renf oyà ^ur leur parole, 
api^ les avoir fait jàiet de »e i^oixii'fàttet 
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les armef i^tre'4aî d^onei aftBf^K, H jgdcâ«. 
sealement les blessés pom? en avoir soin.. 
CeUe laagnaBiiaké devait" X^i faire, de noi*-,. 
ifjeailx paitisaiis; » 

Peu de jours après cette victoire^ un i^aîs^j 
s^u français et un espagnol abordèrent heot*. 
reusem^nt sur les côtes, et y .apportèrent de 
Uargent . et de nourelles e;Bpér,ance$ ; il y; 
anrait sur ces yaisseaux des oJffioiers.^ if làfO*, 
dais.q|ui^ ayant ^ervi. en France et eu Espa*; 
S^fté, etaieni capabi.es vde disi^iplinèr ses. trou*, 
pep. Le yaîsseatt français; lui ainçnaj^ le li, 
oetobre, a» port de Mont- Ross , ui^ enroyé: 
secret du roi de France *),(jui débarqua de, 
largent et des anae^ Le prince, retourAé^ 
dans. Edinbour^ t^ -bientq^ après augmenter^ 
sqn ^rmée pi^q^'à près de six^nille bommes*. 
If'erdre ' s'introduisait .dans,, [ses troupes^ ejr 
dans ses; aQîiires;. U ayait. ^ine cour, aes of- 
ficiers, dqs secr^taîrea^d'ètf^tf : Oa }ui four- 
nissait de Targentde.plus de trente milles, 
à la ronde- Nul ennçpii ne paraissait; maii 
il lui fallait la cbâteai|-;d'Èdinbouj;*gi seule 

Slac^ y^fîtablço^ei}!: .fc^ c(ui puisse: servir, 
ans le besoin de magasin et de retraite, ^jçtf 
t^nii? jpn; r^pept 4a.:capi^er ' iie.c}^âteaud'Ë->' 
âifibo9^gt;est bâti, sur i^fi . ^p^ ç^arpé; il ^ 
u^. lai:g^ fc^sé, tai]lé d£|i^s le roc, .^des m\u^ 
i^iilçs de douze pieSs d^ep^isscp^r ^^ plaçen 
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t/f) déint -un frèra» âvi mairquit dfAl^as ,^ .tniiu 

• / <9Q9ipu;dMi«'l%^tj|er«f«p?« 'IL! fat ^ep«i«wfim<{ 

v>li*Çt|a<* ^arliam«ia d>Vilf ;! i 'i! Vfi ri ii'i^^^i 



qqo«q[i|0 irrégotièrô^ ezîg^ w siège Kegtfittr 
et surtaul: du grb& canon. • Le prince n^e» 
e^ait point. Il se Tit obligé de permettre 'â 
la vilte de- faire avec le coorunandant Guett 
an accord, par leqael la ville fowrtiirait des 
vivrez au o&ateau^ et le diâteatt ne^ tberait 
point sur eUe^ 

Ce con:ire-'leinp9i ne parut pas^ àévm^er $ok 
affaires. La cour de Lendres le. eridgaait 
Jb^êaucoup^ putsvfu'eUè/ okereliait à #Ie vendi» 
octlefix dans Tesprit de» peaplea; elle lui rft> 
proekait d'être né cadiolaquei romain , et de 
venir bouleverser la celigion et. I^a l^s àm, 
pays. Il ne oessait de protester qu'ik rér 
4pecteraif ht. veligion et les. k>k^ et que< kp 
anglicanSfe et les presbytériens n'auraitiiS pas 
pkiS:ài craincfee de lui, qoioique né' catboF 
îîfae, que du roi George né kithériea. Op. 
ne voyait dans sa cour aucun, prêtre: • fl 
n'exigeait {»a$ même que dans les pavoissea 
en le nommât dans les prières,.^ if se coii^ 
tentait qu'on priât en général pour ld*roi.ct 
la famille royale sansJdésigner personne*: i 

Le roi d'Ang{etÊFre< était cevenu en- *lia*e^ 
le 1 1 septembre^ poiir* s'oppcwer aux'progiiès 
de la révoUition; la pertei'de la bataille' 4e 
Preston-Pans l'alarma * au pokit qu'il tne «e 
-crut pas assés* fort pour*' résister avee -lea 
jOHliees . anglaises. ■• Plusieurs sèigneBrrj' Je^ 
<vaÂent des régiments de. milices à lemnc dé- 
•peda en sa faveur^iOt lepsivtî wigb sôrtoétf 
j^poi est .le dotmiaeiit «.en . Angleterre v prenait 
à cœur la oonservation du gouvernement 



^i\ â^it éiablî, «t de la famille c[u*il ârdt 
imse sur le trône;, mais si le prince Edouard 
reeeVait de nouveaux secours et avait de 
nouveaux succès, ces milices mêmes pon- 
daient se tourner >contré le roi, George. Il 
exigea dabor4'Qn nouveau serment dés mi*- 
lîces de la ville de Londres; ce serment do 
fidéltté-^ortalt ces propres mots: »Jab}ïorre, 
'»je déteste, je rejette comme un ^ sentiment 
a^impie cette damnable doetrine , que 'deà 
a^princes excommuniés par le pape peuvent 
»être déposés et assassinés par leurs sujets 
90U quelque autre que ce soit, etc.« Mais 
il ne s'agissait ni dexcommunication ni da 
pape, dans cette affaire) et qiiant à Tassassi- 
•nat, jo» ne pouvait guère en craindre d au- 
tres ^ue celui qui avait été solennellement 
Cposé au prix de trente mille livres steti- 
j.' (14 sept.) Oii ordpnnft, selon Tosage 
pratiqué dans les temps de troubles, depuis 
Gotilaumelili a tous les prêtres catholiques 
de soitir de Londres el de son territoire. 
Mais ce U' était pas les prêtres caiholiques 
qtt (étaient dangereux. . Ceux de cette reli- 
<gion ne composaient. qu'une rpetâte partie du 
peuple d'Angleterre.- C'était la valeur du 
priaee Edouard qui était oéellement à re- 
âtouter; c était Tintrépidite d'une armée vto- 
«lorieuae animée jpaor des . succès inespérés;.. 
Xe roâ.Ge&rge.se crut obbgé de faire rêve- 
«nÛTisix. mille hoaunes ()es. troupes de Flan>- 
^€^'.et d'eu. dema&der*eiicorè six «aille àKîK 
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Hôllanèai^^ soirafll les tk^aités faits Wté la 

Les états-généraux lui 'e?nTOyère»t préeisë- 
ment les tnême^ troupes ^ui, par la capitu- 
lation de Tournai et de' Dendcrmonde , ne ^ 
devaient servir de dix-htiit mois. Elles aiz^ent 
promis de ne faire aucun service, pas mémo 
dani lès places les plus éloignés *des ftoiOières ; 
et les états <justiliai^t cette- infracti^m, en di- 
sant ^e rAngleterren était point place fron* 
tièrûir Biles devaient metû*e- bas les armes 
devant les troupes de France; mais on allé» 
guait que ce n'était pas contre des Français 
qti*elles allaient combattre* Elles ne devaient 
passer à aucun service étranger; et on ré- 
j^ndàit qn en effet elles li'étaient point dans 
un ^cnfîce étranger, puii<ju*i^}es 'élaie:jt aU 
(Hydres et à la soldé des 'états-généraux. 

C'est par de telles distinctions qu^on éln^ 
dait la capitulation qui iiemblait la ^ plus pré- 
cise, mais dans laquelle on n'avait pas spé* 
cifié un cas que personne nWait prévu, 

^Quoiqu'il se passât alors d'autres grands 
éTenements, je suivrai celui de la révolution 
d'Angleterre,'^ Tofâre /des ntattéx^s sera 
préféré à Tordre des temps qui n^ea aoufr 
mi*ac pas. Rien ne prouve mieux les allàxv 
mes que l'excès des précautibnSé^ Je ne ptûs 
m^empêcher de parler tei d'un artifice dont 
«n se servit : pour rendre la personne de 
€l»aiîles<-Edoaard odieuse dans Londres^: Oa 
fit imprimer vlu jonvnàl imagnaire^ dans Je» 
fael ou compataii;' les évéa^uenls raf poit^ 
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dan»:l«$.gi0Eirttei «9|to le gouv^nn^Bieal d^ 
roi George, à ceas qu^on. supposait «oos la 
âomi&alîoa d^na priiice catholique. 

»A présent ,4c dimt^on^ viios gazett^f noos^ 
rapprennent, tantôt qu'on a porté à la baa- 
»que les trésors ei^Iere» aux yaisseanx fran«> 
xtçais^ et espagnols, tantôt que nous ayons rasé* 
yPorto-Bello, tantôt que nous ayons pria 
»IiOuisbourgy et que nous sommes mattrea^du» 
«<^nmneirce» - Voîç^ ce que nos galettes .dir. 
»F^t SQUs la domination du prétendan,t: An- 
)i(j^|ird'hui il a été proclamé dans les «larcbéa^ 
rde Londres par des montagnards el4 par dea 
«moi^» Plusieurs maisons ont été brûlé^ 
»et plusieurs citoyens massacrés.^ - 
' ;^Le.4T ^^ mwop» da> Sud et li^xiMison des* 
«lades ontété ch^qîgéeis en couTents^^ ^ 

«Le- flo, ^n a- mis en prison tix membres 
»da paiement. 'X 

»Le 26, on a cédé trotsp0rtâ;d'Àngleterré) 
«aux Français.^ 

»Ley28, la' loi habeas corpm a été abolie^ 
»et on a passé un nouvel aete pour bri^r 
)»les^'kérétiqne««4c ( ,' 

>Le 29, le père PoîgnardxBi, jésaite n^A*- 
«lien, a été nommé^igarde^ du sceau privéuet- 
-* Gispendant ' on suspendait en effet, jie fift 
ootobre, la l(À àaôeasf corpus^ C'est «me lot 

mgardée comme fohdamentaleen ÂngTeterrer 
et. comme le boulerardt de>.la liberté de Im 
ubAcvu iPar cette loi, lé 'roi ae jpeut ftôré 
eiÉpnacmner aucun: citoyen^ sans qu'il ^<scit 
intamgÀ dons iesinngki-cpialrqt toires^cci 



i^ché sous ci^Uen, josq^^'â ce /{m sonproi% 
çè9 lui soit fait: ou s'il a été ar;rêté injuste-^ 
ipent, le secrétaire d*état if)it être condamne 
4 Jui payer chèrement châ^qfue hefire. , 

Le roi n*A pas le droit .de faire arrêtée 
un membre du parlement, sous qucrlque pré- 
le^^te que ce puisse être y sans le consente*» 
meni; de la enambre., Le paa:|ement, dans 
les temps de rébellion^ suspend toujours ces 
lois par un acte particulier^ poi>r un certajUi 
teipps^ et donne pouvoir au roi de s'assurer, p€% 
dant ce temps seulement, des personnes sus* 
pectes^ . Il nV eut aucun membre, des deux 
chambres, qm donnât sur lui la moindre prise^ 
Quelc{aes-uns, cependant étaient soupçonnés 
par la Toix publique d'être jaeoJ^ites, et il 
y ^yait des. cilayen^j dans Londres . qui étaient 
çour^evient.de.çe .parti; jqiais aucun ne veu* 
lait hasarder sa fortune €tt sa vie sur de$ 
espérances incei^taines» La. défiance et Fin-r, 
quié^e tenaient en spspen^tous les esprits) 
o<i craignait de se rparjeh. Çest un cirime' 
en ce pays de &oii*ç; à la santé d^ïn prUiCQ 
proscrit qui dispufe la couronne^ comme aut 
tr^efc^is à. Rome i^^e^i^. était, un» «^ous un emper 
r^ur régnantr d'avqir che^, sqi la statue d^ 
§Qn.cqmpétiteur. .^.On burait a Londres à I4 
^anté du roi et di|u prince, jOe^qui pouvaif 
àt^ssi-bien sign^ei>.le roi Jacqji^s , et son Gl^^ 
le prince Charles-Edpus^rd, que Je. roi George 
eil ^j>n ' fils ; aîné ^ Je ; pn^înce de^ .QalIeE' L«^s 
paj^tisans. çeor^ts diâ.j^.i^évo^utîan 4e centdnt 
taient de faire imprimer des écrits, tçUfimèol. 
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mesurés, que le p?ki*tî ponraît ' aisément le* 
entendre , sans que le goavemèment pût les 
condamner.' On en distingua 'beaucoup ^e 
cette espèce*^ un; entre autres par lequel put 
avertissait »quâ y avait un Jfeune homme ^e 
i^grande espérafieé qui était prêt à faire une 
•fortune considérable;^ quen peu- de temps il 
*s'était jfeit plus de vingt mille livres de rente^' 
limais qu'il avart besoin 'd'amis pour^ » établil* 
Ta Londresx< La liberté d'iihpt^mer est un 
dés privilèges dont les Artglàis ^oSrt le pluà 
jaloux. Là loi ne permet pas ;d*'àtfrouper lé 
peuple et de le haranjguer; mfais elle peis 
met de parler par écrit à la nation entière. lié 
gouvernement fit visiter toirtes Îes4mprîmeries ; 
mais u ayant le droit d^en faire fermer aucune 
tans un délit constaté, il les laissa siil^ister toutes. 
•(ô6 nov. 1745) La' iferaâenlatîto éèmmença 
à se manifester dans Londres, quand on ap- 
prit que le prince Edouard' s'était AVsmjbé 
jusqu'à Cai^Kle, et qu'il ë'étati rendu mattrë 
de la ville; que 8éà-ifoi4ïes aûgmfenfaîeiit*, et 
^'eiâifin il était â'DérM dans lAngleteri^e 
même, â trente Henes 4e'J Londres j alors' Il 
eut pour la pf emièi^ ïbi» 'des Anglais natîd^ 
tiaux dans ses troupes. Trois cents- hômttlëi 
du comté de Lâncastré' prirent 'parti dané 
ton régiment de Manchester. La renommée^ 
qui grossit tout, faisait son armée forte de 
i^iite mille 'hommes. On disait que totit iè 
comté de LdfniHastre s^^àit dédaré. LeS bou*^ 
tiqttetf'«t la ibatic{ue furent ferinées ou jôw è 
Lotfdi^et^ ? '' î' . • •' . v ' -' '' •• '. 
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CHAPITRE XXV. 

• ' ■ • 

Suite de^ . Aventures du prince Charlies - Edouard» 
Sa dé&ite, ses maUieuissy «t ceUx de son parti,. , 

Depitis .le jour c[tie le prince Edouard 
.aborda en Ecosse^ ses partisans sollicitaient 
des seooûi^s de France; j|es sollicitations re- 
doublaient avec les progrès*, .Quelques If* 
landais qai servaient dans les trofipes fratw 
.çaises s'imaginèrent. qu'une descente en An» 
^leterre vers Pljmouth serait prf^ticable. Le 
trajet est court de. Calais ou de Boulogne 
•vers les* cotes. Ils ne voulaienjt point une ^ 
flotte de vaisseaux ^e guerre , dont ; l'équî- 

Ïiement eût consumé trop de temps, et dont 
'appareil seul eut averti les escadres an^ 
glaises de^ s'opposer, au débarquement. Ik| 
J)jpétendaient. qu'on pourrait débarquer huit 
pu dix mille hommes, et du canou pendai^t 
la nuit; qu'il ne fallait que des vaisseaux 
marchands» et quelques corsaires pouir une 
telle tentaSivp ; et ils •assuraie.nt que , dès 
quon sei]âit, débarqué, une paarli^. de l'A»» 
gl^^erre se joindrait à Jarraéeide France^ 
qui bientôt po:urrajt se réi^ii^ aupré» 4e 
LoUjdres avec les' troupes 4» priiîce. . Ils fti-r 
saient envisager jçnfin onô révolution prompt^ 
et entière. Us deibandèrent (pour chef de 
cette entireprise le^ due de Richelieu qui, 
par le service reodu dans la îou;rnée deFon^ 
ieooi Qt<^p^ah:la.,irëpAlatiQp_quii eg^ait «a Eut 
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rope, était plus Capable qu un antre de con- 
duire avec TÎTacité cette af&ire hardie et 
délicate. Ils pressèrent tant, qu'on leur ac« 
«orda enfin' ce quils ' demandaient. Lalli, 
qui • depuis fut lieuteriant^général , • et qui a 
péri d'une mort si tragique, était Tâme de 
rentreprise. L'écrimn dfe cette histoire, 
qui travailla long-temps aved lui, peut assu- 
rer <pi'il n'a jamais t^ù d'homme plus zélé, 
et qu'il ne manqua à l'witreprise que la pos^ - 
sibilité. On ne ponraît se. metti*e en mer 
vis-à-yis des escadres anglaises, et cette ten- 
tatiye fîit regat^dée à Londres comme ab- 
surde. 

' On ne pttt faire passer «u prince que 
quelques petits secours d'hommes et d'ar- 
gent par la mer germanique et par IJest de 
FÈcosse. Le lord Hhntnmond, frère du due 
de Perth, ôffider au service de France, aiv 
riva heureusement avec quelques piquets et 
trois compagnies du régiiùent royal-écossalis. 
Dès quil f\it débarqué à Mont-Ross, il fit 
publier qu*il venait par ordre du roi de 
France secourir le* prince de Galles, régent 
d'Ecosse, son allié, et faire la guerre au 
tài d'Angleterre,- électeur d'Hanovre. Alor$ 
les tt*oupes hollandaises, qui. par leur capi^ 
tnïation ne pbuvaieiit servii* contre le roi de 
France, furent oblii^ées dte U'e conformer à 
leette Joi de 4a guerre, si long-temps éludée. 
On lés fit repasser en Hdllatiâe, tandis cjue 
la viMe de Londres faisiât revenir six mille 

Heèsoiiè H'I^ùt filàoe. Ceib^^oin'^dte troupes 
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étrangères «tait un areu Sn èmge/r que Ton 
courait. Le préte/^daot faisait répandre dans 
le nord et dans Toccident de rAngleCerre 
de nouveaux manifestes, par lescraels ilinyî* 
tait la natiol^ à se joindre à lui. II décla* 
rait ({u41 traiterait les prisonniers de guerre 
comme on traiterait les siens^ et il renouve- 
lait expressément à ses paitisans la défense 
d'attenter à la personne du roi régnant et 
à celle des princes de sa- maison* Çes'pro* 
clamations , qui paraissaient -si généreuses 
dans un prince dont on avait mis la tête à 
prix, eurent une destinée que les ibaximes 
d état peuvent seules justifier. Elles furent 
brûlées par la main du bourreau. 

Il était plus important et plus nécessaire 
de s^opposer à ses progrès, que de faire brû- 
ler ses manifestes. Les milices anglaises re» 
prirent Ëdînbourg. Ces milices répandues 
dans le comté de Lancastre kti coupent lés 
vivres; il faut quHl retourne sur ses pas. 
Son armée était liantôt forte, tantôt faible, 
parce qu'il navait pas de quoi la retenir 
Continuellement sous le drapeau par un paye« 
ment exact. Cependant il lui restait environ 
huit mille hommes» A peine leiprinee fut-, 
il informé que les ennemis étaient a six 
miltés de hii^ près des marais de Falhîrck, 
qu'ail courut les attaquer, quoiqu'ils fussent 
prés d^une fois p)us foits que lui; On se 
battit d^ la même manière et avec ta même 
impétuosité qu'au combat de Preston'-^ Pans, 
i^aS janv^ 1746) Ses Ecossais,- secokidés^en^ 



ccpe ,dW noient orage qui dônBait au ri- 
sage des Anglais, les mirent d'abord en dés^ 

V ordre; mais bientôt après ils furent 'rompue 
etu:^-mêaies pai? leur propre impétuosité. Six 
piquets de troupes françaises les couvrirent, 
soutinrent le combat/ et leur donnèrent le 
temps de se rallier. , Le i prince Edouard di- 
sait toujours qiiie s'il ayait eu seulement troif 
mille komn^es 4e troupes réglées, il se se- 
rait rendu maître de toute l'Angtciterre. 

Lejs ylragons anglais commencèrent la fuita^ 
et toute l'armée anglaise, suivit, sans que le^ 
généraux et les ofiiciers pussent arrêter les 
soldats. ' lU regagnèrent leur camp à VeTb* 
trée de la nuit. • Ce pamp était r^trancbé.el 
presque 'entouré de marais. ; 
. Xp prince, demeuré maître .du champ àà 
bataiire,' prit à l'instant le parti d'aller 1^ 
attaquer dans leur camp, malgré forage qui 
redoublait aree Yiolence. Les montagnards 
perdirent quelq^^ .temps à chercher dans 
rqbscurité leurs, fusils, qu'ils avaient jete^ 
dans faction, suivant leur coutume. Le prince 

• se met donc en marche avec eux pour livrer 
un second «combat; il pénètre Jusqu'au camp 
ennçrai,. l'^pée ii la main; la terreur s y ré- 
pandit, et les trpupes anglaises deux fois bat- 
tues 'en un "jour^ quoique ^vec peu de perte« 
s'enfuirent à Èdlnbourg. Ils neu|:^nt pafi 
six .cents bommes' de tués dans cettd jour^ 
née^ mais ils laissèrent leurs tentes leuFf 
équipages au pouvoir du vainqueur. Ces vic- 
toires faiça^nt JbeaucouB.po^\^f^.&^^û^^ ^^ 



• prince ,' feats ' J>ea encore pbnr - ses intéiW. 
'Le duc' ^ Camberlaind marchait en Ecosse; 
"H arriva à Ed^iiboùrg le lO février.' ''Via 
•prince Edouard fui obligé de lever le siège 
-lia château de Sterling. L'hiver était Tud0; 
(les subsistances -manquaient. Sa plus grancts 

* ressource était dans quelques partis qui ép- 
uraient tantôt vers Inverness, et tantôt vers 
' ABerdeen, pour recueillir le peu ^e troupes 
'et d*argent quon hasardait de lui faire paS- 

Jser' de France. La plupart de ces vaisseaux 
étaient observés et pris par les Anglàiis.. Trois 
-compagnies du régiment de Fitz- James abon- 
dèrent heureusement. ' Lorsque quelirpie petit* 
vaisseau * abord arit^, il était reçu arec des ac- 
clamatipFns de' joiej' les- femmes eouraieiit aii- 
^âeviaht'; elle» ménânent par la bride- les ché- 
*vaux des officiers.- Git. faisaft valoir tes 
fudindres secbursy comme' dés* renfort* con- 
ffidér^ble^; ùtais l'armée^ du pruice Èdbuard 
•n'eii était pas- mornsT' pressée par-lè dilc de- 
'Cttihberland; Elïe était retirées dans- ïhver- 
néssV et tout îe pays:^ n'était pas; pour liiî.. 
"(23-ari*ir 1746) 'Le duc de Gumberland pâsàe 
«nfîn la rivière* dé Spey^. et marche vers 
intéi*riessz il fallut en venir à une Bataille 
décisive. ' 

•. -jLe' prince avait a peu' près lé mêmè'TîoiiDt- 
We d.e troupes qu'à la Journée dè'Fàtliîrch.. 
Lé doc de CuiimeHànd avait quiiize batàil-- 
Iqns ' et tièu^T 'escadrous . avec un corps^ dj 
lùontagnardè. , L'irantàge du nomlire étail' 
ttm^ors-^i^éceàsaifement du côté des Anglaise 

10 ♦* 



/ 



•54 

Sa .AT^foiit de. la offi^csriQi.. et^mç. içr^erie 
hi^t^ serrie , ee qui leur donnait une tré»* 
«grande supériorité; enfin, ils, étaient aocouta* 
fmës à la maniàre d& .eombattre des mpntag- 
.Dards,. (|ui ne les étonnait plus* Ib araient 
^^ réparer^ aux yeux du fine de Cumberlaud, 
la honte de leurs défaites passées. Les deux 
.«nnéies jE'urent en pi^ésepce^ Le »j ami ^7469 
à dei^v heures après iDidif dans un ^lieu 
nommé Gulloden» Les .montagnards ne $• 
rent point leur atta(]ue ordinaire qui était 
si redoutable. La bataille fut entièrei;nent 
perdue^ et le prince^ légèrement; blessé, fut 
entraîné dans la fuite la plus précipitée. Les 
Hei^x, les temps foot Tin^ortaniDe de l'ac- 
tion. On a Yu dans cette guerre, en Alle- 
magne, en Italie et en Flandre,, de^ batailles 
^de prés de. pent mille honimes qui n'ont p^ 
en de grandes suites; «mais. à Culloden, un^ 
j action entre onze mille homxqés d un cô^té^ 
.jSt sept a huit mille d^ Tajutre, 4^c|da da 
sort, de trois royaumes. ^ i| y eut; pas* «dapa 
n^ coml)at.neuf centa hommes^ de tués paro^i 
4e9 .rebelles; car c'eist ai^çi que leur mal- 
heur les a fait nommer, en Ècossq méaie^ 
Ojn ne .leur fit que tro^ 'Cent vingt pnsoof» 
niers. Tout s*enfuit du coté dlnyërnçss ,, ' el 
j fat poorsniri par les Tainquenrs. Le prince^ 
accômp^né dun^ ce^ataine, d'qfficier^, fa| 
eblige de .sç jeter .dans une .rivière à troîf 
milles dlnYerness,, et ^e |a, passer à Ia.n9ge4 
Qaan*çL il eut gagné. Fautré bord,> '^. vit do 
loin les flammes, .au milieu ^^^ael^ç/i.:(ié^ 



iktté^ gi^fige- çi isiqtielle le r^ln^4iicir avait mte 
lÉf Ifetf/ et* il entwidit' leur»^ CFÎs* *: ' " • ' . 
" 9 y âvitit phféietfrs'fefnrimes dans^stM» «r^ 
itoie^ixoë entre antareff^ iiommoe ttiaâatne €e 
Séford, ^i arait eemba^a à' la; X&^âe$f 
ttoupes ;de monfagnapâS'; qu^dle avait* aifi«^ 
8é^;'6tie '^happa àUa pottrsmte;' qii»ti|é> 
mMi^ furent prisésl illIE^ua'léS'omcIbv» £vaÀ^ 
çais furent faits prisonniei^d âé'gaeiVèr^ 'eii 
eehri' qui ' ftÂsa^r la; >ftftietiorii do^ «oKiiisûviâe 
Sratu^ lèpres : du pmfice> Edouard^! se tendit 
imtfonnitf^ dtitia hivertidis^ Les Ahglaia xtcu*" 
rent que cinquante liisriiiinès de tmés^ et den» 
ebht eiDOttantd lieuf^ de blessés dims ceitle aF« 
fidre déoifiive. ' ' ■ î ' 

i'.Lë'dne de CnfiAeirlaiid fit ^stnBuer* cîn^ 
mille littes (Sterling"' (eiiTiKsoii eent ({vinaè 
mille* Hyr68 de Fraoee) abc soldats: c était 
un ^^nt qu'il avait^ reçut dir>»iftiré did LoiW 
dt^és; il avait' été' ^imai par quelcpzes cîieyen» 

Si ii# Fayai^ftili; do&né qu'à isetté xionAilàorL 
t^' sin^larîfé prourait eqcore que le parti 
le* plus- ridie'' jderait être -^wtoriëuxv On ne 
A^M^a- pas ttb làoment de relâefaè aux vairw 
miar^ on hss pùburstomt partbtifti liesHaiiiipIes 
aoldàtsi^sê retiraient aisément dans leurs mom» 
tagties^ e^ dans^» ieun èéberts» X*e9 oAicîerà 
se' sknraiént aVeo plaa de peine f^ les uns 
éta^Bf' trsihis/ et liwéav les antres se ren^i^ 
di^effl 'GUsi-tnêiibes* dans i'e^é^noe du. par-» 
diôn; >'£!«• primse^ Edouard , ' > SuHmn ^ > Stiev^ 
iani 161 q«l^^[èe»4iB8 da seaaiâhérefitsy $e irétr^ 
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gttsle.,' d^nt iifalliiit liie^liû:^ sortir. . i^.]|iesiii?« 
qu'il s'éloignait, il' ¥e)r^ âiipi/iuer, le nçmt 
bve de «es. «mis. Ladin«i»AfSiB m^ttai^papini 
eilx^rçt Us se reprochaient J'un îr l^uire 1»^ 
malhears;. ils s'ingriss^iieiit dans leurs con- 
t^tation$^ sur les pai^^ ^l|*il^fA]lait pi^ndre;: 
ptusieurs se retirér«at;: il ne lui r^sta fnci 
Sàeriàao et 8ttlliTao.q«it ]îiLvaient sairi qmml 
il^pavtil«de'Franeei'. > i-^;.*' 
'. Il marciia avec eiim,€Îbq< |o«c8:iet cinq iwts^ 
iafiS' presqiie^ prendise) an. iii<inieipt:de r^pea^, 
et'Bianquant souvent de; nourriture^ S& enner 
mis. le suivaient à 4a piste. Tous les environat 
étaient remplis de soldats qui le eherchaiei^. 
et: )è prix mis à 9à^ tête redouI^Uît leur dilii^ 
jrence. Les homeui*s :d«dj|9rt'qu-il épro^itait: 
etaiest en tonfaémbidilQS i celles op^ 'fat rér 



duitson grand^onde, Ghérles Ilf aprèkln» 
taillé de Woreester*,. aussi^ikil^ste que ciello 
deOttUoden.. Il nj a pas d'éEâiq>lé sur Ifi terr0 
d'une suite doeal^mités^aussi sing«lieres et aussi 
ItorriUe» que celles quiravaieiil affligé tpiMaa' 
maison.. U ëfeit né dans • l'exil^ et^ 11* n ep. : étajl 
sorti que pour tratner^. apvès des vic^nin^* 
aes'ipartitans sur ;Péchafa«d> - ef ^w.efinm 
danàr des . .montagnes^. . âoui t .périBy : cbissé ^ 



bercealtt. du' palais diBÉf rois^'et dé* sa^ p*trîef 
dont il avait été recoiinn Théritier léf^ifîiiiei 
avait fait_ comme- loi des. tentbtives rqui na* 
vaient':àbôuti qu'au ëupplfce- de ses^ptrliiafts;^ 
Tout' ce^ lAv% aniàs idWortunés cuiîqne^^iaer 
présentait^ saus/6este^ am wasuffèa^^mtÊ t-H 



Ttitîl ne^ per«laif .)>as l!«qpéaAfie. n.nal'dNÎt 

à f^îedt* «ansT^pfwteiliàj'sa Ueâsuiiev ^^^ 9kVf 

eun «ecours, à 'trayers sets .eimimiûi; il al^ 

tma eofia dana mi' petit port noamié 

-a l'occidaht sêptefitrieiial de ÏÈcobsb*. 

]ja forlMae senûila "KOiileJr aiora le goqso^ 
lier. Befiix armateora. de Nantes- faisaient 
Toile Ters oeteadroit, et lvi^3pportaianl» àfi 
J'avgent, des. h0imnes*et ^ea-Tivrea: mais 
tirant qa^ls abord asient^ les rech^ehes 'gMh 
ftnvellea qn^ùiit faisait die sa personne ToUi^ 
géreat de- partir eu seul en^oit où il' poit<« 
.Tait' alors trouver sa sftretë ; et à peine fut^ii 
à ^ekjues millies de ce port, qui! af^ril 
.que ces deux vaisseaux avaient abordé, et 
;qo'i]0 s'en, étaient ret<»iraéa. Ce contre^tenipa 
^aggpvait encore, son- infortune^ il fallait 
.tDUjoojrs fuir et se cacher».' (teel, nu àhdm 
«partisans irlandais au service d'£apa^e ^ mti 
le joignit' dans ces cruelles conîoihctarcs^ lut' 
dit qu-il pouvait trouver une retraite assnré0 
.dans une peâte Ue* voinne., nonunée Stomaii 
hi dernière qui est aO'Berd<4<mestde r£cosae& 
Us; s enibarquerenr daiis unh batesn de pi^^ 
cheurf ils arrivait dans eetr asile lèais à peiné 
.8ont«ilaf smr le rivage^ ^*ils apprennent^W 
détacheiuent de Tarmée du duc de €uinbevv 
landi'Cét dans» niei* Lye prince et: ses amis 
fiire»!^' obligés de passer la nuit dans unvum^ 
rais>t»our ae^ dérober à ;UBe poursuite ai-ofiâ' 
mktP9ir Ils) basardérent^ aiib point du four 'de* 
vaDtear-dana léoff petftë barqui), et de àè 
iteicttr? <À aîfiv aàu^ jppo.vi«i0iis. et sanà ja*? 
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'^^- qaeiiè riMM^ teitiK: A peine? emenCAs 
YOgaé' deux milles' qails furent 'eatourés* de 
iraisseatK enneaiis^ 

> Il 117 attiit plus ^' salut ^Vn i'okotttAt 
entre des rochers* stir le rir^ge d'ane petite 
'tte- déserte et pres^pie iriabcyrddulet Ce qui^. 
en ^'autres^ temps; * eât été regarde icomtné 
me' des plos êruelies infortuihes , ftn; poiv 
eau leur "aniqiBe 1-essoaiiee.v' 41e cAehèvent 
leur barqee'dorridret^un. rocher, et attendi- 
l«nt -dcms ce <désert que les yaléseaiiacengiaii 
fiassent éloignés <, bvt cpse là mort Tint ifitiis^ 
tant- de désastres^ > H ne ' vestsiitf àa> i^riliett, 
à ses amis' et aux metelets, qu'un pea d^ais- 
de-vie peur «scHtenir ieor «vie' malheui*ea8e. 
On trouTa pai^ hasard qnekpes. poîssoneeeçs 
^e des pétlietirs^^ pomsés'^^par la»teittpi^ 
argent laissés ^up ilétn?age. Oii i*am« d'ilè 
«nr lie ^aad les Teisseaux ênnediis ne pam^ 
' iventplus^ Le pnnee aborde dans ^vette istêine 
Ile i de Wist' * ow il étast • ^èna pvendiie * petve 
Joiequ'il arrira^ de Srancei. tt) 7; trouve on 
jfBU de isecooTB eifeide «eptis; épiais cette lé^ 

S* re^cotfsoladbu'' ne <daéa ^oèpe^ Démmtlieèfc 
\t duei • de Gumberlanid» arrivèrent au ' rboùt 
de i trois- jours dansée nouvel asiiè;.' La^oioit 
Ou la eàptivite pariaissait inevilable.^ ^^ ) ^' 
i Le prince > avee seà deu^t, oompagnons'se 
cacha trois jours et trois* nuitsi d«à(is une ca^ 
mrne» -Il fut encore trdp heuyeuir"^^ s< 
vembatiqaer ^ et im, £btr . dans une > antre • ^e^ 
déserte, où il restii hliiC'<iours'ikfec'.quBli|«M 
pcarôioas 'd*euu^de«<?jef die paiu ^rgei<eiaAe 
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«ésert^et vég^^er l'EOosse^ ^ea risquant 
-â« toiÉber jenti». I^ mains de». Anglais qui 
Bordaient le irivage-;. mais iL fallaiJ;. oà péas 
j^ar la faim, ou. prendrn ce partu; 
' 'Ils se- remettent donc en mer y. et il» aBoB» 
•iieni pendant la' mât*. Us erraient sur le ri» 
fTdge f aiayant pour habits qne des lambeaoB 
iiéchiréa de vâlements à lasag^ des. mont»» 
^narda» lis rencontrèrent* au- point dia jowt 
une demoiselle à. ohaicalf suivie d!un jeune 
domestique. Ils hasardèrent de lui parlei^ 
Cetle demoiselle èlait^ de la maison de Mab^ 
donall attachée aux Stuart. La prince,* q«i 
l^ftvait vue, danâ le temps de ses- succèa> Ut 
reconnut, et s en fit cecppnaitre. Elle sej^a 
à» ses 'pieds:, le prince, ses amas- et elle JPoir» 
daient ^n larmes , et les pleura que madnnoi^ 
selle de Macdoqall versait. cUna cette enIreViid 
si singulière et si touchante^ redoublaient par * 
le. danger qù. elle voyait 1^ prine? • On n% 
pouvait faire . un pas sans, risquer jd être prisb 
Elle conseilla au prince det s^i cacher, .dans 
une cavenne qu*elle>}|ii indiq^arau pied dluné 
montagne^ près dis la nabane^d^uç montagnard 
connu d'elle etafi^dèi; et el)è* promit de. venir 
le prendre dans cette retraite^ .ou de luii enp» 
Tpyer quelque .personiif $v^^ ii^xd «a, ôhacg^ 
rait de lêtoonduirev » > f « l . 

. Le ^prûice s enfençs^ àqnct enoore dons xam 
Cavernei avec ses ;fi(téle$ çom^^gnon»* Le- 
^aysan moptagnaitd leur, fourbu: un peuida. 
dpi:ge 44tr)QBppf^:âasisdj9i*eéB;$ teai» 
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'as perâlreât t'otrte tspéraaée , loi^ae^ ^â^àm ' 
'passé- ûend foiirs inné ce Itéd afireai^v pdf- ^ 
: aoniré ne vkit â ietir «eeéui^. Tons les^ eiiTi- 
'Tons étai^nt^ garnis de itiiiices. Il ne restait^ 
plus de vivres à ces ftigitift. Une maladie 
«craeïle àfiPaMissait le prince: son corps était 
coayert de boutons nlDérés. Cet état, oe 
cpifii' avait sottffert, et tout ce qa-il avait 1» 
«cfuindre ,- metraiénr ïé comble a eet excès 
-.des. plus, horribles misei^s qcie la nature hu- 
maine : puisse éprouver; mais il n'était pas 
«a bout. ^ . ^ 

' Hadèmoisene ^ de Macdonall envoie enfin 
nu exprès dan» la caverne; et eet exprés 
ieur apprend' que Iff retraite dans le conti- 
oent est impossibtef qu'il faut fuir encore 
danis une peCké ité nommée Benbecula, et 
à^y réfugier dans la maison: duii pauvre gen* - 
tithommcjqu'oh leur indique; que madémoi* 
sellé de MacdoBs^l s'j trouvera, et que la 
OR verra lés arrangeAients qu^oo pourra pren- 
dre pour leur sûreté. La même bai^ue qui 
les avait portée >nr conthlent, les transporte 
donc dans cette, lié. tis marchent ' vers là 
maison de ee~ gentilhomme; Mademoiselfe 
dé MàedodaH'^à'embai^e a quelques milles 
de > là pour leê^ aller trouvei^. Mais ils sont 
à peiné' arrivés ^ns mè, qu*ils appyekment 
que le gentilhomme chez lequel ils comp^ 
talent trouver «n asile;,' avait évé^ enlefé* la 
ntiit avec' toute' sa fan^ïle. Le priÀce (eft sei^ 
amis' 8i| «Kchenr éntforé dans des mâràSi.' 
fibei tofiiiWà làl'd:éi0|tfvii#ie; U'^rtùoiÈXtd 
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mademoiselle Je Makdonall dans nne ehau- 
niière. Elle lui dit cpieUe poaTak saurer 
le priace en lui donnant des habits de ser- 
vante quelle avait apportés avec^^elle, mais 
quelle ne pouvait sauver que itii, qujihe 
seule personne de plus serait suspecte. Ces 
dcnx nommes n'hésitéi^nt pas à préférer son 
salut au leur 4 Ils se séparèrent, en pleurant. 
Charles-Edouard prit des^ habits de servante, 
et suivit, sous le nom deBetti, mademoiselle 
MaKdonalL > Les dangers ne cessèrent pas 
malgré ce déguisement. Cette demoiselle 
et le prince déguisé se réfugièrent d'abord 
dans l'île de Skie, à l'occident de l'Ecosse. 

Us étaient dans la maison dun gentilhomme, 
lorsque cette maison est tout à coup investie 
par les n^lices ennemies. Le prince ouvre 
lui-même la porte aux soldats. Il eut le 
bonheur de n^être pas reconnu; mais bien- 
tôt après on sut d.aa^ File qu il était dans ce 
château. Alors il fallut se séparer de made- 
moiselle de. Makdonall, et s'abandonner seul 
à sa. destinée. Il marcha dix milles, suivi 
d'un simple batelier. Enfin, pressé de la 
faim et prêt à succomber, il se hasarda .d'en- 
trer dans une maison dont il savait bien que 
le maître n était pas de son parti. ^Le fiJ« 
»de votre roi,« lui clit-il, » vient vous demazi'- 
»der du pain, et un habit. Je sais que vous 
)»étes mon ennemi; mais je vous crois assez 
»de vertu pour ne pas abuser de ma con- 
»fiance et de mon malheur. Prenez les mi* 
»sérables -vêtements qui me couvrent , gar- 

ToUaire Tonu IX. 1 1 



o»âez4e8; vous pourrez me les apporter un 
yjour dans le palais des rois de la Grande- 
:»Bretagne.x( ' Le gentilhomme auquel il s'a- 
dressait fut touche , CQiïime il devait Têti^e. 
11 s'enipressa de le secourir, autant que la 
pauvreté de ce pays peut le permettre, et 
lui garda le secret. 

De cette île il regagna encore TÈcosse, 
et se rendit dan»^la tribu de Morar qui lui 
était affectionnée; il erra ensuite dans le 
laochaber, dans le Badenocli. Ce fut là qu'il 
apprit qu'on avait arrêté mademoiselle de 
Mahdonall , sa bienfaitrice , et presque tous 
ceux qui l'avaient reçu. Il rit la liste de 
tous ses partisans condamnés par contumace' 
Ci'est ce quon appelle en Angleterre un acte 
datteinder. Il était toujours en danger lui- 
même; et les seules nouyélles qui lui venaient 
étaient celles de la pHson de ses serviteurs 
dont on préparait la mort. 

Le bruit se répandit alors en Frant^e que 
ce prince était au pouvoir de ses ennemis. 
Ses agents de Versailles eiFrayés, supplièrent 
le roi de permettre qu*au moins ou fit écrire 
en sa faveur. Il y avait en France plusieurs 
prisonniers de guerre anglais; et les parti- 
sans du prétendant s'imaginèrent que cette 
fionsidéralion pourrait retenir la yengeance 
de 'la cour d* Angleterre , et prévenir l'effu- 
sion du sang qu'on s'attendait à voir verser 
sur les écfaafaudis. Le marquis d'Argenson, 
alors ministre des affaires étrangères, et frère 
du secrétaire de la guerre, s'adressa à Tarn- 
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bassaJeur dés Provîaces-XJnîes, M-Van-Houy^ 
comme à un médiateur. Ces deux ministres 
se ressemblaient en un point qui les rendait 
dif]fêrents dé. presque tous les hommes d'é^ 
tat; c'est qu'ils mettaient toujours delafrân- 
cbise et. de Thumanité où les autres nem« 
ploient guère que la politique, 
, L'ambassadeur Vati-Hoèj écrivit donc une 
longue lettre au duc de Neucastle, secrétaire 
d état d'Angleterre, ' »Puissiez-vous,« lui di- 
sait-il, »bannir cet art pernicieux que la dis- 
TPOrde. a e^ifanté ppur exciter les hommes 
:>à se détruire mutuellement: misérable poli- 
»tiqtre qui substitue la ^yengeance , la haine, 
ti\a ' méfiance , Tavidité y. aux préceptes di- 
)»yins de la gloire des rois et du salut des 
:>peuples! « 

Cette exhortation semblait être, pour la 
substahce et pour les expressions, d'un autre 
temps que le nôtre: on la qualifia d'iomélie: 
elle choqua le roi d^AngleteiTC au lieu de 
l'adoucir. Il fit porter ses plaintes aux états- 
généraux de ce que leur ambassadeur avait 
osé lui envoyer des remontrances d'un roi 
ennemi, sur la conduite qu'il avait à tenir en- 
vers des sujets rebelles. Le duc de Neucastle 
écrivit que c'était, nia procédé inouï. Les états- 
généraux" réprimandèrent vivement leur am- 
bassadeur, et lui ordonnèrent dé faire excuse 
au dub de îfeucastle , et de réparer sa fauté* 
L'ambassadeur , convaincu qu'il n en avait 
point' faite,, obéit, et écrivit que »s'il avait 
}^manqué, c'était' un malheur inséparable de 
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>]a conii^n humaine.^: Il . pouvais avoir 

^ manqu(^ aux lois de la politique ^ .mais no^ à 

, cellp,^ ^e rixuxnar^ité. . Le mi^^tère £^i3gi§ii9 et 

le3 etats-généraùx ^^vaient s^^voir combien le 

rpi^cle 'Fraace. éta\t. ea . dr6it 4'i<^tçrcédâr 

fpvLv le^ Écossais; ils dévoient!. saFOix- çpi^e 

quand Louis XIIÏ eut puis La Rochelle, se- 

coutue. en vain par les armées navales du 

' roi d'Angleterre Jacques I«', ce -roi .envoya 

Je chevalier Montaigu au roi de France, poi^r 

Te prier de faire grçLce aux Rochelois re- 

l^eltes,^ et Louis XJII eut. égard à cette pi:ièr0. 

Le ministère anglais n'eut pas la même cle- 

meiice, ' , ; 

Il commença par tacher de rendre le prince 
Charles - Edouard méprisable aux yeux du 
peuple, parce qu'il avait été terrible. On fit 
porter publiquement dansÈdinbourg les di^a- 
peaux pris a la journée de Culloden ; le bour- 
reau portait celi^i du prince^ les^ujtrç^ étaient 
enti^e les mains des ramoneurs de cheminée, 
et le bourreau les brûla tous dans la place 
publique. Cette farce était le prélude des 
tragédies sanglantes qui suivirent. 

On commença, le lo auguste 1746, par 
exécuter dix-sept officiers* Le plus considé- 
rable était le colonel du régiment de Man- 
chester, nommé Tounley; il fut traîné ^arec 
iîuît officiers, sur la claie au lieu du sup- 
plice, dans la plaine de Kennington près de 
Londres^ et après qu'on les eut pendus*, on 
leur arracha le cœur dont on leur battit les 
joues, et on mit leurs membres en quartier:». 
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Ce ^siijpplîcé ie^t tth reste 'd'une ancienne 5)al^- 
h'aiië. On arrachait' le* ddpûr autrefbî^ aux 
tîriinînels* cortdaôi'nes j- ^^and ils resjiiraîent 
eneaj^e* Onf ne fait aujourd'hui cette exé- 
cution que quand ils sont étrangles. Leur- 
mort est moins crtielle', et l'appareîtsanguî- 
nàire qu*oh y ajouté] sert à effrayci' là mul- 
titude. ' Il n'y etit aucun d'eux qui he pro- ' 
testât,: ayant de mourii*, «qu'it' |)érissàît pour 
une juste cause, et qui n'excitât le peuple à 
combattre pour elle. Deux jours après, troi^ 
paillé! écossais furent 'condamnés à perdre la 
tête. -, 

On sait qu'en Angleterre les lois ne con- 
sidèrent comme nobles que les lôrds; cést-à* 
dire, les pairs. Ils- sont jugés,- pour' crîmfé 
de 'haute trahison ^ d'une autre manière que 
le 'resté de ïa nation. On choisit, pour pré- 
sider à leur jugement, un pair à qui on 
dbnné le titré de grand -stuard du royaume^ 
Ce nom répond' à peu près a celui de grand* 
sénéchal. Les pairs» dé la Grande-Bretagne' • 
recoiyèM alôi*s' ses ordres'.'^ Il les convoque' 
dafis-lâ grand^salle- de Weëtminster par des 
lettres scellées de son sceau, et écrites en* 
latin.- ' Il faut qu'il ait au moins douze pairs 
avec lui pour prononcer Tarrêt, Les séances 
se tiennent arec grand appareil; il s'assied 
soA% un dal&<; le- <;lerc de la couronne dé- 
ili^ë'isia '«'otnmîSsJon a un roi d'armes, qui la 
lui <préi^riie à- genoux::. {ii« massierà î*accom^ 
poi^ieiii toujôtirs, • e<?^«bnt^àux portière^ de 
hM 4m»0^h ^^tutod'^il'Mifê^'rtfÀcf'à k s^e et 
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quand il ,en sort^ et il a cent gainées pair 
jour pendant Tinstruction du procè$.. Quand 
les pairs accusés sont amençs devant lui et ' 
devant les pairs leurs juges, un sergent 
d'armes crie trois fois' oyei en ancienne lan* . 
gue française. Un huissier porte devant lac* 
cusé une hache dont le tranchant est tourné 
y ers le grçtad-^tuard; et qv^and IVTêtde.mort 
est prononcé, on tourne alors la h^çhe yera 
le coupahle.: 
(ia.aug^i746) Ce fut avec ces cérémoniea 

^ lugubres c[uon amena à Westminster les trois', 
lords Balinerino, Kilmarnockf Cromarty. Le 
chancelier faisait le& fonction^! de ^/uarc/: ils 
furent tous trois conyaincua d avoir porté Ips 
armes pour le prétendant, et condamnés a, 
être pendus et écarteléa selon la loi. Li^; 
grand'Stunrd , qui leur -prononça Tarrét, leur 
annonça en même temps que le roi, en yertu 

.de la prérogjative de sa couronne,, changeiiit 
ce supplice en celui de perdre la tête.. L'é- . 
pouse du lord Cromarly, qui ayait huit en- 
fants, et qui était enceinte du i^tçi^yiéim;,, alla« 
avec toute sa famille se jeter aux pie4& du 
roi, et obtint la grâce de sdn mari. , ^ ; 

(sçaug.) Les deux autres furent exécutés- . 
KilmartiocH, monte sur Téchafaud, sembla 
témoigner du repentir. Balmçrina y porta 
une inti;épidité inébranlable 11 voulut mou^ 
riir dans. le ii^ême habit uniform^.sousjequel. 
il amtiçouîb^tta^.li^ gpuv^cu^enr^^e UToor, 
ayant crié, selon Fus^ge; . »Vive le»; roi 
»Qeorge!« Baliiiprinoiîr^jjpMÇ^i^ ji!»utea|^nA;&;; 



»Yive0t le roi Jacques et i son ^îgne ûUia 
n brava la mort comme il ^vait I>raYû ses 
juges. * 

On voyait presque tous les jours des exé- 
cutions; on remplissait les prisoos d'accusés. 
Un secrétaire du prince Edouard,, nommé 
Murgray^ racheta sa vie en découtranfi! au 
gjOiuref jucment des secrets qui fireitt connaître, 
au roi le danger qu'il avait couru» Il fit 
voir qu il y avait en effet .d,arîs l^ondres et 
dans les provinces un parti, caché, ^t que 
ce parti av'ait fourni d'assez grandes sommes 
d argent. Mais, soit que ces aveux ne fua«*: ' 
sent pas assez circonstanciés, soit plutôt. que 
le gouvernement craignît d'irriter la nation 
par des recherches odieuses, on se contenta 
de poursuivre ceux qui avaient une part évi- 
dente à la rébellion» Dix furent exécutés à 
York, dix àCarlile, quarante^sept à Londres: 
au mois de novembre , on fit tirer au sort 
des soldats et des bas-officiers^ dont le ving- 
tième subit la mort, et le reste fujt trans*. 
porté dans les colonies* On fit mourir en-; 
corey au même mois, soixante et d» per- 
sonnes à Penrith , à Brumpton et i^ yorh^ ^ 
dix â Carlilcy-neuf à Londres. Un prêtre ^ 
anglican^ qui avait eu rimprUdenoe de deman- 
der au prince^ Edouard léveché de fCarlile^i 
tandis que ce prince était en posse99ion.de' 
cette ville, y. fut mené à la potence en.h$*<[ 
bits pontificaux : il harangua fortèm^e^t ,l^[ 
peuple en faveur dé la famille du raiJJaC<*>r 
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que^ «1 îl pria Bien pour toas ceux qui pé- 
rissaient comme lui dans cette querelle. 

Celui dont le sort parut le plus à plaindre 
fut le lord Devenwàter. Son frère aîné 
avait eu la tête tranchée à Londres, eni7i5, 
pour aroir combattu dan^ la même cause ; 
ce fut lui qui voulut que son fils , encore 
enfant, montât sur 1 echafaudf et qui lui dit : 
»So7ez couvert de mon sang, et apprenez à 
«moc^nr jppur v6s rois.« Son ft*ère puîné 
qui, 'S'étant échappé alors, alla servir en 
France, avait été enveloppé dans la condam- 
nation de son frère aîné» Il repassa en An-» 
gleterre dès qu'il sut qu'il pouvait être utile 
au prince Edouard; mais le vaisseau sur 
lequel il s'était embarqué avec son fils et ' 
plusiebrs officiers, des armes et de Targent, 
fut pris par . les Anglais. Il subit la même 
niort que son frère, et avec la même fermeté, 
eh disant que ^le roi de France aurait soin 
de son fils. Ce jeune gentilhomme^ qui n'é^ 

" tait point né sujet du roi d'Angleterre , ' fut • 
relàcÉié^ et revint en France, ou le roi éxé- . 
cuta en-' effet - ce qiie son père s était pro* 
mis en kd* donnant une pension à lui et à sa 
8«eur* : 
' Le dernier pair qui mourut^ par la maiu '^ 
da bourreau ftit le lord Lovât, âgé de qua- 
tre-^vingts ans; c'était lui qui avait été le 

- ^>remie)? moteur de Fentreprise. Il en avait • 
)0lé Htisf fondements dès lan^e' 1740; les ^ 
prlnoipaiixiiDiécontents s'étaient assemblés se**" 
Crètement chez lui; il devait faire soulever 
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le» élans, en i743» iorsçÈie lepr&kceCliarles- 
Edouard s'embarqua. Il employa, autant qu'il 
le put, les subterfuges des lois à. défendre 
nu reste de yie qu'il perdit enfin sur Técha- 
fattd: mais il mourut avec autant de gran» 
deur d'âme qu^'il ayait mis dans sa ccmduite 
I de finesse et d'art; il prononça tout haut ce 

vers d'Horace avant de reeeyoir le coup: 

" Dulce et décorum est pro patriâ mort 

Ce qu'il y eut de plus étrange, et ce qu'on 

ne peut guère voir qu'en Angleterre, c'est 

qu'un jeune étudiant d'Oxford, nommé Paîn- 

ter, dévoué au parti facobite, et enivré de 

ce fanatisme qui produit tant de cboses ex- 

/ traocdinaires dans les imaginations ardentes, 

demanda à mourir à la place du vieillard 

condamné. Il fit les plus pressantes instances 

qu'on n'eut garde d'écouter. Ce jeune honpno 

I ne connaissait point Lovât; mais il savait 

j qu'ir avait été ïe chef de la conspiration, et 

[ • le regardait comme un homme respectable 

et nécessaire. 

'Le gouvernement joignit aux vetigeances 
du passé des précautions pour l'avenir; il 
établit un corps de nxilice subsiistant vers les 
frontières d'Ecosse» On dépouilla tous les ' 
seigneurs écossais, de leurs droits de juri- 
dictiçyh qui ieur attachait leurs tribiisf: et les 
chefs qid élétient ^deiiieilrés fidèle» furent in- 
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cbnidisés) p^r cl^ft pension^' et pdif d'i^^trea 
araatages. « . 

Dans le^ inquiétudes où 1^09 était en France 
sur la destinée du prince Edoi;uird, on avait, 
fait partir, dès le mqis de juin, deux petites' 
frégates, qui abordèrent heureusement ^ur 
la côte occidentale d'Ecosse, où ce prince 
était dépendu, qua^nd il commença cette ea* 
treprise malheureuse. On le chercha inutile* 
ment dans ce pays et dans plusieurs îles voi- 
sines de la côte du Lockahér* Enfin, le ^9 
septembre, le prince arriva par des chemins 
détournés, et au travers de mille périls, aa ' 
lieu où il était attendu» Ce^ qui. est étrange, 
et ce qui prouve Ifien que les cœurs étaient à 
lui , c'est que les Anglais ne furent avertis ni 
du débarquement, ni dû séjour, ni du départ* 
de ces deux vaisseaux» Ils ramenèrent le 
prince jusqu'à la vue de Brest; mais ils trou- 
vèrent vis-à-vis le port une escadre anglaise. 
On retourna alors en haute mer, et on revint 
ensuite vers les côtes de Bretagne, du côté 
de Moj^laix» Une autre flotte anglaise sj 
trouve encore ; oii hasarda de passer à Ira* 
vers les vaisseaux ennemis; et enfin le prince, 
après tant de' malheurs et de dangers^ arriva,' 
le 10 octobre 1746, au port de Sain1t-Paul-de* 
Léon, avec quelcpies-Uos ^e se^ partisans 
éehapp^: comme lui à la recherche de^ vain» 
q^eurs. , . Voilà pu aboutit une aventuf^ qui 
eût réussi dans, les temps de la cfaevalene^ 
-mais q^ ne pouvait livoilrjde: succès dansiiu 
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temps ou la dispipliçe ndlit^re^ {*artiUerie| 
et surtout l'argent y décident de , tout à la 
longue. 

Pendant que le prince Edouard avait erré 
dans les montagnes et dans les îles d^Ëcôsse, 
et que les écbafauds étaient dressés de tous 
côtés pour ses partisans, son vainqueur^ le 
duc de Cumbérland^ ayait été reçu a Lon- 
dres , eiL triomphe ; le parlement lui assigna 
vin|i;t-çinq mille pièces de .renie, c'est-à-dire ' 
entdroa cinq :Cent cinquante mille livres, 
monnaie de France, outre ce qu'il avait déjà. 
La nation anglaise fait elle-même ce que 
foÉit ailleurs les souverains» 

•Le prince Edouard ne fut pas alors au 
terme de ses> calamités; car étant réfugié. 
em France, et se voyant obligé à la fin d'en • 
sortir pour satisfaire les Anglais, qui Fexî* 
gèrent dans le traité de paix^ son courage 
aigri par tant de secousses ne voulut pas 
plier sous la nécessité» Il résista^ aux re*- 
montrances, aux prières^ aux ordres, préten- • 
^atit. qu'on devait lui tenir» la parole de ne 
lei/pas abandonner. On se crut obligé de- 
se 'Saisir de sa personne. Il fut arrêté, gar- 
rotté, mis en prison, conduit hors de France 5 ' 
C0 fiit là ' le denfiier coup dont la destinée 
accabla une génél*atîon de rois pendant trois 
cents ^néès. 

Charles-Ëdouar^ depuis ce temps se cacha 
au reste de la terre. Que les houimes pri- 
vé^ ^ qui se plaignent de. leûi^s p^liteQ. i^for--. 
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-et d'antre s%iidlèrent cette journée. Le r^î 
de France la renclît célèbre par- le âiscoucs 
qu'il tint au général I^igonier^ qu'on lui'ameaa 
prisonnier; »Ne. 'vaudraiJ:^il- pas mieux, «: li|i 
dit-il, )^songer sérieusement, à la. pai^ qoue^ 
^de' faire périr tact de braves gens 2« 

Cet officier -général, des ti^oupes. anglaises 
était né son sujet; il le fit manger à sa tablel; 
et des Écossais, officiers au service de Franc^^ 
avaient péri par le dernier supplice en An- 
.gletérre, danii Tinfortune du prince Cbarlear 
Edouard. - ^ 

, En vain à chaque victoire, à; chaque con- 
quête, Louis XV offrait toujours la paix; il 
ne fut jamais écouté. Les alliés comptaient 
sur , le secours des Russes , sur des succès 
en Italie, sur le ehangeoient de gouverne- 
ment e^f Hollande, qui devait enfanter des 
armées, sur >les cei^cles de TÈmpire, sur la 
supériorité . des flottes anglaises , qui mena- 
çaient toujours les possessions de la Fratiee 
en Amérique et en A€ie. 

Il fallait, à Louis XV un fruit _de la vie- 
foire: on mit le siège devant Berg.-op-Zoom, 
place 2*éputée imprenable, moins par lart 
de Cohprn qui Tavait fortifiée, que par un 
bras de mer formé par l'Escaut derrière la 
rille. Outre ces défenses, outre une nom- 
breuse garnison, il y avait des lignes auprès 
des fornications, et dans ces lignes un corps 
de ti'oupes. qui "pouvait à tout moment se- 
courir la place. 

Pe tous, les sièges qgW a jaivirîs faitS| 
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glé: mU; l>nimpsité contrç k cour ^e France 

allait si loin, les anciennes défiances étaient 
Ai invétérés ,. .q^'un. .'dépi^lM^ des états, en re- 

f>résentant Je ^t^tbquder -aux états-généraux, 
_ç jçur de l'in^ti^llat^on, arait dit 4apft s.Qn 
.discours . »c[ue la république avait, besoin 
»d*un chef contre .un yoisin ambitieux et 
^perfide, C[ui se jouait de la foi des traités.^ 
Paroles étranges,;, pendant qu'on traitait en- 
core, et dont . Louis XV ne se yengea qu'en 
^'4bus£tat point de ses victoires, ce qui doit 
ji^raître encore plus surprenant. 

Cette aigveur violente était entretenue dana 
JtQus.lcs espi'its de la cour de Vienne,' tour 
jours indigpée .qupn eut voulu dépouiller 
Marie -Thérèse de Théritage de ses pères, 
malgré la fpi .des traité^: on s'en repentaiL 
mais les alliés n'étaient pas satisfaits d'uo 
repentir. . La ■. coi^r de Lqndres , pendapt le^ 
conférences, .de Ba^éda reniuait l'Europe pour 
faire de nouveaux ennemis à Louis XV. .. . 
Enfin, le mimstèfe de George II fit ^f 
raitre dans le fond du nord un secours for* 
midâbie. . L*impératri(^ des Russes, £lisa^ 
beth Pétrowna, fille du ca^r Pierre, ^t 
matTcher cinquante mille hojiuifes en Livonic^ 
et promit d*equiper cinquante galères. Ce^ 
armement • devait se portei; partout où voi»- 
drait le roi d'Angleterre, moyennant cent 
mille livres sterling seulement. Il en coû- 
tait quatre fols autant ppur les dix-huit mill^ 
Haaovriens \qui servaient danjS larmée an-j. 
glaise. .C«.| traité y (^?|»mi long-temps aupa-^ 



-~ I 



ô54 

rarant, ne pat être conclu ^e'ie mois de 
juin 1747. , . ■' ■ ' 

D n'y a point d^éxemple d'un si grand se- 
cours venu de si loin ^ et rien ne prouvait 
mieu^ que le czar Pierre-le- Grand, en chan*- 
geatit tout dans ses vastes états, avait pré- 
paré "de grands changements dans FEurope. 
Mais pendant qu'on soulevait ainsi les extré- 
mités de la terre, le roi de France avançait 
ses conquêtes': la Flandre hollandaise fût 

Frise aussi rapidement que les autres places 
avaient été; le grand objet du maréchal de 
Saxe ^^' était toujours' de prendre Mâstricht. 
Ce '.n'est pas uhe de ces places qu'on paisse 
prendre aisément après des victoires, comme 
presque toutes les villes d'Italie. Après la 
m:i&e de Mâstricht on allait à, Nimègue, et 
li était probable qu'alors les Hollandais au- 
raient demandé' la paix avant qu'un Russe 
é&t pu j^àraiti^è pour lés secourir^ mais, on 
ne pouvait assiéger Mâstricht qu'en donnant 
' tme grande bataille, et en la gagnant com- 
plètement. 

Le roi était à la tête de son armée , et 
les alliés^ étaient campés entre lui et la ville. 
Le duc de Qimberland les compiàndait en- 
tore. Le maréchal Bathiani conduisait le^ 
Autrichiens;' le prince de ^Valdecli, les Hol- 
landais. ' 
(2 juill. 1747) I^c roi. voulut la bataille, 
le maréchal de Saxe la prépara; l'évèoe- 
ment fut le même qu'à la journée deLié||e. 
Let Français furent vainqueurs, et les alliés 



ne (Virent ptts mis dans une déroute asses 
complète, pour que le grand objet du siég^ 
de Mastricht put être rempli. Ik se retirè- 
rent sous cette yîHe après arroir été Taincn^, 
^ laissèrent à Louis XY, avec la gloire 
d'une seconde yictoire, Tentière liberté de 
tontes ses opérations dans le Brabànt hol- 
landais. Les Anglais furent encore daift 
eette bataille ceux qui firent la* plus brave 
résistance. Le maréchal de Saxe chargea 
Itti-u)ême à la tête de quelques brigadea. 
' Les Français perdirent le comte de Bavière, 
Irèrç naturel de rèmpereur Charles VU; le 
marquis de Froulai, maréchal-de-camp, jeune 
homme qui donnait les plus grandes espé- 
rances; le colonel Dillon, nom célèbre dans 
les troupes irlandaises ; le brigadier d*£rlach^ 
excellent officier; le marquis d'Autichamp ^; 
le comte d'Aubeterre, frère de celui qu! 
avait été tué au siège de Bruxelles : 4e nom- 
bre des morts .fut considérable. Le mar<* 
qiiis de Bonac, fils d'un homme qui s'était 
acquis une grande réputation dans ses am^ 
bassades, 7 perdit une jambe; le jeune mar- 
quis de Ségur eut un bras emporté: il avait 
été long-temps sur le point de mourir des 
blessures qu'il avait reçues auparavant; et à 

freine ;^tait-il guéri , que ce nouveau coup 
e mit encore en danger de 'mort. Le roi 
dit au comte de Ségur, son père: »Vo,tre 
yfils méritait d'être invulnérable.^ La perte 
fut a peu près égale des deux côtés. Cinq 
à six mille hommes, tués ou blessés de part 
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c&uaee aux ennemis. Il était a ta fois ne- 
çessaire de les tromper et de laisser ifi'np- 
Ter son: secret a ses propi'e^ trouï>es. Les 



toutes . reussissë/it a point nomme. MM. de 
Xk^iffm et de Beauteyillç , , cpiî connais- 
^aienjl; un jfrojet for^e^ lann^e précédente, 

ger^t^^au m^echal jde Saxe . de ^ en servu' 
£WJ[r^«Va;^«?em^nt de ^M^^^ peine 

. javaient-us commence de ^lui é^ tracer le 
plan, ^ue le, maçecnal. le, j?ais^t , pi i-acnevli» 
... (5 avril 1748Y On fâit'^aJ^oï'd croire aîîx 
ennenn$ iruon en yeutr a, ;Bred9» , Le mare- 
.chai y^.j^i-meine. conduire d% gpandrconvôi 




Mastncnt. Une autre pivision màixhe .^çn 
^mjpip, Jepçps^à; Tirîempaî,,?Hirj le çliemm de 

hip^fj^yioifi autre est a rTpiigr^s I ii;ie autre 
^mèi}ace^;yxeçabôurg, 'et . Routes W mar- 

de la Meuse. r. ; l ' '» 

-,..v<»3 ?^l),Xç^::çl%;* 'sêp^^mjfiik 

j,ç^j)p&^p#. yftleat le dçmm drf mare?|hal crae 

„guaîi4,»I niest p% tffhp* de s y opposer, ta 

m^e se ^'uve' myesbe pés-aéiui: cotés w 

i.fc^rinère;. oui ««cqi^w n'y. péol^ipltis ent^. 

M 
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plus jgu'êljre ,, témoin., de I^^^grisé ^Q, M^st; 

jrîcnt. .. , ' • , . , ^ > * , V, • 

' îl^our * arriêlep cette supériorité constantç 
dés Français, les Aïitrichî'eps, les Ângîais et 
IGS Hç|lliindaîs , attendaient trcnte-(^inc[ mille 
Riisses, ail lieu de cinquante mille, suv,le&^ 
quels ils ayaicnt d'abord compté. Ce se- 
cours yenu de si loin arrivait enfin» Les 
Russes étaient dé[à^dans la Franconie. C'é- 
taient des hommes înFatigaLles^ formés à la 
plus' grande discipline. Ils couchaient en 
plein champ , couyerts d'un simple manteau, 
et souvent sur la neige* 'Là plus sauvage 
nourriture Içur suffisait. Il ny avait- pas 
q[uatre malades alors par régiment dans leur 
armée; ce qui pouvait rendre ce secours 
plus iniportant, c'est que les Russes né dé- 
sertent jamais. Leur religion, diiÇferente dç 
toutes, les communions latines , leur langue 
Çuî n'a aucun rapport avec les autres; leur 
fivèrsîon pour les étrangers, rendent incony 
nue parmi "eux là désertion qui est si .fré| 
cpiéhte ailleurs. Enfin c'était ^f^etle même 
nation qui avait yainçj^ les 'Çurcs et Içs Suer 
doièj;'^ mais' les soldats Russes deyên^s «i 
Bons l'inanquaient alors ^'officiers* j/cs na^ 
tionaux savaient obéir, mais le\ïp& capitaine^ 
me savaient pas commander; et ils n avaient 
plus pi un Municlt, ni "un L^sci^ ni anHeitli| 
nî un Lovendhal à leur tête, . 
' 'Tkndi^ que le maréchal ^e S^e assiégeai^ 
Sïastrichè, les i^lli;és ihettaieiit tpiite If^Eùrope 
€0 liaLoi^yeii^eiit^, Oj^ filai^ reconuneifcer yi* 
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vement "Ym guerre en Italie , et * tes Aillais 
avaient attaqué le& possessions de la France 
en Amérique et en Asie, if faut voir les 
{grandes . choses quils faisaient- alors j , a%;e^ 

S eu de moyens, dans Faucien^et feNoiiveâù^ 
[onde. - » 
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CH AÎPITRE XX Vm 

Voyage de r^imjral Ânson i^utour. du ^oh^. 

. La Fraftce^. nî p^spagne. ne peuvent être en 

Stterfe avec. l'Angleterre^' cjae celte secousse 
onnée a l'Europe ne se .fasse' sentir aux ex- 
trémités du monde. Si î'îndustne et Fàu- 
dace de nos nations modernes ont Un avan- 
tage sur lé resté de la terre et sur toute 
Pantiquité, e^èst par nos. expéditions n^arîtî- 
filés.' On n est pas assez bétonné peiit-êtré^cfe 
iroit'' SOMat^ des ports de quelques pètit^s'nr^c^ 
vtncës, inconnues autrefois aux anciennes nàr 
tiond civilisées^ dis flottes. dont un seul Vais* 
«eau eut déti^uit tous ^les navires des ahciehs 
Gree3 et àes Romains. D'un cOté ^ ce's fioX- 
tes vont au « deta dû Gange se livrer * des 
combats à la vue âes plus puissants etnpires, 
spectateiii^ tranf^ùilles ',d un art e^'duiiejjil^ 
réur mii n%nt point encore pas^e ^sqùa 

Mju m Tàoirè; eUeàvbijt aoP&lk d^TAm^- 
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rii[ue se dfspater de» -esclares ^n^ iin noa- . 
reau monde. 

Rarement le succès est -il proportionné à 
ces entreprises, non -seulement .j^arcé qu'on 
ne peat prévoir tons les obstacles, maîs.parce 
qn on n*empIote presque Jamais d*asse^ grands 
moyens. 

* L'expédition de Famiral An soi» est tine 
preure de' ce que petit un homme intelligent 
et ferme ^ malgré la faiblesse des' prépara- 
tifs et la grandeur des dangers. 

On se souyient que quand l'Angleterre dé- 
clara la guerre â l'Elspagnc, en I1739, le mi- 
nistère* de Londres envoya Tahiiral Vernon 
Vers le' 'Mexique; quïï y détruisit Porto-BeU 
k> , et' qu'il manqua Cart^agèrie. On desti- 
nait dans le même temps George Ai^son à 
faire Ulie irruption dans le Pérou, par la 
mer du Sud, a&n de riiiner^, si' on pouvait, 
ou du moins d'affaiblir 'par les deux extre-' 
mités 'le vaste empire que TE^pagnc ^* coti- 
quis dans; cette partiç du 'monde. /On fit 
Anson coinmodore , • c est-à-dîré , chef tf es- 
cadre; on Uuî iâonna cin(f vaîsiseaux,'' une 
espèce de petite frégate de huit eanoiis-, por- 
tant environ cent hommes , et deux navires 
enarges de provisions et de marchandises; 
oe^ deux navires é^aîwit destinés à faire ^ te 
MmtA^tdB à la faveur de cette entreprise^ 
j0ar c'est '1^ propre dé^ ^Anglais' de mîêler'le 
négoce * la guerre. ; L'escadre '* portait qua*- 
tW^e * 'tients ' h onn^es ' 'd'équipage , ' partni le^- 
ffai^ il y ' ava^ 'â(9«''tieax' iov^deè et ^ dew 



forces, et on les fit encore partir trop, târd^ 
Cet ari^meM ne fût en haute , mer. qu'à la 
fiia jiie septembre 1740. Il prend s^- route, 
par nie d^ Madèrç, qui apparjLient au Portu*-, 
gai; il s'avance aux îles d^ cap.Verd,' et 
range ïès côtes du Brésil. On se . reposa 
d^ns une p,etite ile no|3]ii^ée;^a^e-;Çâtl^erine, 
ooureDTte en, tout temps . de Tcrilurç et de 
.fijU^ts^ à y;ingt-s,ept d^r;^ de ; lafituc}e au^-^ 
traie; et après ayoii? e^uit^ côtoyé le payp^ 
froid et incifke des Patagons, spr J^J^^l pn 
a, débité t^nt de fables, le comçiodQjfe qn^ 
tL*a^ sur la fin de février 174^9 4^^. ^^ ^^'r 
troit de Le Maire; , ce ,qùi^ fait plus; d^: cent 
degr^ djD latitude franc^iis en i^f^oins de cinf, 
mois. La . petite • chaloiif pe de > buit , , çanonSy 
nqmmêe k Tryal (l'Épreuve), futile, premier 
navire de cette esp^éce. qui osa .4j(Hibler le 
Qflp Horn.- Elle ^^empara depuis., .idans- la. 
mer- du Svid, d un bâtiment espagnoL^e si^ 
cents tonneaiTK^yr dQnt T^uipage^ penPPura^ 
CO^^rendrye copiçieiit il avaitétép^&^par une 
barque venue d'Angleterre âans^rpQoaa {*«-> 
çiilque. ' : ,. : 

•■'••. ,î- ' <5 .1 ':» .- 

Cependant en doublant le cap HorOt japrèft 
aroir passé 1^ détroit 4?. Z^e Mairie, jli^Xeakr, 
pêtes. . ecLtraqr4^naii:€^ ..battent leç ya^fe^uK' 
^Aa^OQ^ . et |le^ . ,d jsper^nt. Un . scorb^ 4*u|ie^ 
wifmè . ;^r.e|iiS(ç . f «it^i périr . la ,«w>iti4 4e X^V^ 
nage; Je seul vaisseau du e/ompcLod^f^^iâ^l^ 



€apricQrn«. i ;..-'..* .i> 

Un lecteur raî^onn^l^le, cmi voit aveecpielÇ 
que horreur ce$ soiîii$ pvomf^iQux qf|(& prexk» 
neot les. bomoiçs pocu* «e rendre, jualliea^ 
reux , eux et lfXLv.$ semblables , a{)^fendra 
pçut-étre ayec satisiP^etioti que .G|So^ge Au* 
son, tr^puyant dans oel%e «lé : déserte ^e cl» 
mat le .plus dow at Tq tea^ain le f^uafer^ 
tile^iX ^euia (df^s.léguiîiea .<t des frittt^ dejit 
^ «iprait:.ftpp<>^é >1^ «seiuenees - et^ les wjaux^ 
Qt qui bieiçktôt 0QHTnreot V^e eotière. Del 
Espagnols qui |jr .r^la^bèrent quelque» ai^iéeS 
après, ayant éjte depuis • prisonniers en An- 
gleterre ,, \ jugêi^et^t qu!il- n^\ avait quÂnaoi» 
qui eût pUrr4p|trer ^r ^ette ,at|i^tbn) gêné* 
reuse, le ^l^l).que fait là>igyiènie;. et> m W 
rp9ier4îii^rien.t çqnwe Jew.ihieàfaiteHE» . f 
^ On trouva ^|ir la:C$le beaucoup de lions 
de, mer, doQt^jps inales fe battent entre eux 
pour les fem^UeS'; .^ on sfut étônnê ,dy voir?: 

_ dans les. plaines dea -obè^xes qui ayaient, les. 
or^iDl^s coupées f et qui par. la: seî^irent .de' 

^ pi^em^e, ^ux aîe^urea ^'»^ Anglais , n^unné 
Sbf^Uurcli^ qui,, ab^m^inté dans œite Ile, y 
af^ai) yéeu seul, pli^sieuipst Années, v Qjdlil .soitt 

- p^iimis dJadouçÂif par Q«f; petites circonstan- 
. ces la tristesse d'une histoire qui nest qu'un 
récit de meurtres et de oalamités. rUbe ob* 
seryation plus intéressante fut celle de. là 
vmatiôn de la boussote, iquon trouya cOn*^* 
form^ au sy^tèine 4^ Halrey. . L-aiguiUe. ai** 
• m^iniée ^y^Hiexaiçftemeot Ja.rooAei que oe- 
VoUair^ TomclJL ^ i3 



fttavA )a8|rOÀome tai^artâl' traeée. Il donna 
qes lois à la matière magnétiqué^ ^ cbmma 

' StewtâiftTen 'âénilli à^^é^le la nature. Et cette 
petite eiM)a(|r^9> i|Ui n'ait ait franchir des mecs 
iaiOfâiniies^ que* ' d«Ais ^l'é^rai^ce du' pilUgej 
ter)^itil«>philôsbphi«'âarii^'lé' sftvoir.* * ^ 

•^ Ânson^ «[u£ mutait uti Vaisseau de soixante 
eianooi, aiy^iiiËt Jété>^ej6ihf^pàr Un raisseau d^ 
g»ebrei-'€ft'ji!ar'^450tte éhalbu^ tiolaiméè fÉr 
prjsù^e y fit, i eâ^ ordlisant tl^^s^ cétîe il« de Feiv 
l^ndezv plfi^iëlirS^^riseé'<^s6ëz ^ èbh0idérabtea&' 
Ifàis bientôt ^^p^ès; setailt'ttvânéé'fâsi{uëvei:^^ 
la iigne é<[uitlQ^iârle, ii «^k'tattatpiér la/rili^ 
deiPa¥ta sur cette 'inôiii^: éotô' i^ TAixiériqiie. 
Il c ne se r servit ^ nir €e ^ ise^* yèlis^&i^u^ de guèri^y 
BÛ de tout'C^f qui lui Wëtait d^tictoi^ifries, pour 
tBiiter cte ctmp àarcM; ^Gin^èint^-^oldat^'daâs' 
une chaloupenà ranvtr-fireât 'réx^dltioTi;'ilÀ' 
aflbordent pendant ^Ui iQbit| c^ë sursise' su^ 
hite^ ia i coriiîx^îori i6l le désîi^t^^ iquêf Kob^ 
8eiu*ité redouble, inultipfient 'et augménteiït' 
le>dahgér.'' La^gou^rnèoit'^ la jgarnison, lés 
habitants, 'ftiiei^ de tour éôtés; - Le goo^^ér-' 
neur Ta daâsijes teii*&srassebïblërti^is';cents' 
hpmnàeS' de' oavdlerie et la mii'iféë des 'enTi^ 
rdns. i iLé» ciaquante «^ Anglais cependailf f ent' 
transporter) patériblemMt p^déht trois ''jétiM 

' les'tnésorsw'qii'^s tmùVénP dans ' la dona^ et* > 
dans les imAfs<]iiis. . Defs eisclaveS '^nègres qm 
aarasent pSas fui, eSipéee d'animfitiJE àpparté- 

. naivl au. premier qai «'«it ^àîsit,^ aiîâent à ên^ ' 
lerer Icsnoliesses^UiB lefttrs 'Meienis 'MaltrésJ 



II» Ta^Meaku; de igitorve àiberdent: Le ^u- 




?67 

jew nqnt 1^ ]Ut.har4îe^se 4e ra4«^oeiidi,'f 
ift la ville, .ej d'y, pombalt|«i^pi la pm^eâj^ 
Aicaîtier ar^ les vamciûeùra |>our:JijEÎracbtl 
ÏÀ yill e et, jcles ' efSeiajjû^ . restaieiftf ençàr^^* 
[oT. 1741) Anson-fit rejjpû^ taï^ ^n c^çj^ 
_res, . et paï'tiVrf^îiî'^* dépouillé .aussi, a^sémei^ 
les Espagpolsy,que ceui^rçi avaient .^utrèÏQi^ 
dépouillé. 'Je« Aiiiéricaîn|,/ . La pe^te .pour 
ÏJËspagpe fut ^e plus de jjjuiaze jcepjt , ,mille 
jgîastres, Je gain 59^ 4é,s/A;a^ai;s d/^y^r^fi 
^pt quatre- vingt. inille, ce W^Jp^^î^^Ç^pr 
«es préçédewtps, enrichissait de^4 .lÇ?<î^^5^* 
iLe, gTjatnd nombre' enleré pfir le scorij^t lâîç- 
aait encore ii^ne plus grande part aux, suryx- 
vant^r C^tte peti^ç ,esc^^è' remonta,, ipnsufto 
vis-àrvîs f anâïna . ,$ijr ^ .côte ou Jm, pecbip 
les perles, et savançf ^vapj ,Acapufco., .w 
revers JUi,,^exiq!je..( Lç .|;oftverj?jetaènt &» 
Madrid ^ jsav^t pa^ alors. Je! danger^jgnu 
courait de . perie qette g?;a)ftde ^partie j^u 

- monde* , , ...... ..,» *• ^ j. ! • • ■■ 

. Si l'amiral Vernpn, qui avfiit assi^j^é C&fr 
iba^èïjie sur la mçr, opposé^,, eut réussi^, ,3 
pouvait donner Ujmain tau commoacrf^v 4)<f 

£^a gwchçpayJçs.Angl^Sj^le centre ijy 
domination espagnole ^ff^ou^^, ,li«,mm^ 
itère 3e Madrid^, .averti lonç-fek^ps^ auj^aiuU 
Tant, avait pris, des pri^eautiop^. 9?^^ vWV 
i,eur presque sans , exemple . rendait *; u^utlle^. 
it ^prévint Tesç^dr^ d'Aiison p^ .^jme.JloV^ 
pt ils nombreuse, plus forte d-hp/nme«^^d*arp 
tiUieirie, soifS le.,60j^§i^4^m^t ,de \iif^ Jo? 
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sêph 'ttzàjÏTo: '^^cs'^ïÂêiÂes tempêïeïT. cmî 
>tA7éht . assailli Icfs Anglais; dfspet^èrénf '^liéà 
TËfepàçnôls ariirit' rqu'ih plissent' 'atteindre ^ 
iSétifôit be^ Le Màm» NoA-iécileineiït le'scor- 
lut, cpiî rit périi-'«'''mmtii5 des ÂViglaîs ', aff^ 
ta({ua les Espagnols arec la ïaême tme^ maiii 
Bés proyisions cpi^On attendait de Buéno^- 
Ajrés ii*étant point Venues/ la faim sejoîgi^ 
^tt jicoi^but» Deiit i^âisseaux espagnols,* tpA 
ne 'pditàient que de^ ibourants, nireût frà^ 
Cassée ]H^ Içs côtes; deux autres échouèrehf. - 
tiie cfo&inàiiâàni fut obligé dé ' laisser M^t 
raîsseàti amiral à Buenos- Ayres ; iln^ aratt 
phis assez de mains pour te gouyenier, etce 
vaîsseAu' ne put être reparé qu au hotif de 
firois atinë^s} de sorte <{ne lé commandai^t 
'àb c'ertte floftte iffetotenà èû EspagifCL en 1646, 
^^eé mbîhff de èent hoiàtae^â] ijttf' rë$taie>$ 
dé deux tnille ^ept cents dont )sa V6tte était 
ïàbnlêe'y éySnemetit ftiitës% t^ sëtt i faire 
voir que la guerre sur mer est plus ' dan|[ef- 
j?euse^<{iié su^ terre^'^pni^ijpde sans conibattre 
bn e^eittie prësWe toujours les ààngets et lés 
ëkbémité^' les pM horHbles. ' * 
'\ tMà tnisdlUsilrs de Pîzarr<r lafssérétit Ariscià 
èÂ.j^tkfiîè fibM^ans la Uet^ du: Sud; iùA 
Tes pertes ^Jtttton avait Faites de sbu' cdte 
te mëttaipift tiors d'état ie fAité de 'gratidé^ 
etïtteprîëéi smt les terres, et surtout depu& 
tpi'if eût àpipris' par le^ ^risohnièrs le raaà* 
Tais succès nu siège de Carthagéne , i^ qite 
Te Mélbif{àe Jetait rassuré. * * ^ « 

*'' Adirofa Mdiîi8it^one*«es 'eiitk>epriieâ'*6t set 
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grdhfltb ^spétàneèn i se êiiét- â'# galion 
immènje. tfie ié Meiiquè enyoiè Xàus les, anê 
dans lés mérs^tdé }a CMiâe et File deMi^niilc^ 
capitale des Phflippiilcs,' a^si nommées ^àrc0 
mietle$ ftureiït décottrertea! sOus le régiié de 
PliilçirelL \ ^ ■ ^ ; 

Ce gaEon chargé d^argent ne serait poisÀ 
|Miti SI on avait yuies AnglÉâs sur les c<W 
teé^ et il ,ne devait mètitrè à la lK)ilé(piéIông- 
ieatps ^ès létitr départ. t*e eommodôte ta 
^ônc trayet^er.rocé^nT^éifique, ^t^ous les 
cTim^ts opposés â rAfHc(iief entre' notre tro» 
^iqpè et réquâtèur, LWarice, deyèhnè ho- 
«Orablé par là fatigue et. le* dàngek^), lui faft 
pàreourir le globe aTêc deux yaxsseaux de 
'gue^ie. ' ' 

L«^rBuf {tourstiît encore Téqnl^ge sur 
tes' mèrs^ éf ',1'uâ' d^ raisseaux faisant eàii 
ide âms^ eotéS| oh e^t 'obligé de Tâbandonner 
'et dèJ ié brûiéi^ aii milieu de la mer | de 
peur q[ue ses décris jie soient portés' dans 
quelcpiés Ues des Espagnols, et ne leur de- 
viennent utiles.' Ce tpi restait 'dj& thàtelots 
et 'de ibldâts sûr ce ràâseau passe 'dans <ïe^ 
)tii^ d^An^n, ei le côniliùddore n'a plus, dé 
son escadre^ cj^nè sonV seul Vaisseau f norÈhnaé 
^UCàumon, TfikHité de soixante estions, suivt 
^e deux espèces de chàîoùpès. teCentùrion^ 
^chappé seul à tant.de dkngerà, .mais déla- 
bré 'lui-înênié, et ne portant que des mala» 
des, relfiche' 'pour son .i^onheur dans une des 
iles 'Maiiartti^s (jU^oh n^tnme Tinian, alofè 

prei^e entiè^^em^nt dé^rte, p)su|4ée naguère 
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de tretai^ ']piU% imesi, maisi djcmt U ^ehlgal:jl 
des babîtaBtStis^Tdieiit pën' par ^oe maladif 
(^idémicjii^, e^ doQt lé reste ;ATàii; été, trani^ 
forle dans, uoer.autre. île par l^s Espa^pls^ 
.. Le sçjoiir deTiiviaas^ata^'^uipage^Xétte 
Ile, plus fertile me celle de Fernande!z\ olr 
frait de tous côtes, ..e^ Lois, ei^ ftau, pufe^. éii 
iRiiiniaiix domestiques, en fruits^ en {egume^ 
tout ce. qui peut sfiTTir a ]|a,<xioiirritnre| ài^ 
commodités de la yie et au . radoub d'^uâ 
Tais^eau. Ce quW Irouya ^dé p^qs singulie^*^ 
est un arbre dont le, fruit , d'an goût agréa- 
ble, peut remplacer le painj trésoi^ f^el q^i, 
transplante s'il se pouTait dans^ nos dimatr, 
s^sût bieJ!Ltot préférable a ces richesses Aé 
eonyention qu'on ya ravir parmi tant dé pé- 
nis au bout de^Ia terres . ï)e , cette île il 
range celle de Jcormoseii et . einglé yers la 
Cbine à, Marcao, â Teptréë dç la iiyier<9 de 



.Canton, po«r radouber le s^ yals$eàu{ qui 

w reste*. , 

]lfaeao appartient depuis cent cinquante 
aicis aux Portugais* L'empereur ik ^ Cbifi^e 
leur penmt de bâtir une ville dans, une. pe^ 
tite ife 'qui nest qi^W rocber,^ mais. qiH| lo^r 
était nécessaire porar leur' commerce* , L^ 
Chiaoia a'oot jamais violé d^uîs ce teippp 
les privilèges accordés aux Portugais Cet;^ 
fidélité devait, ce n^e semble,, desarmer Ve^r 




çito]^9n<^ ^e .parl0 ^^ Cbinoîs ^qiie jçû^fvaof^ 



dVin peuple mépriéiiUeV «iâ!ls-'fbi et t^nf in« 

dtistrte. Qaant a lenr.iAdiiBtrie, die n'étt 

en rien dé la nature' de la' nôtre; qaaat à 

leim mqsiirs, }e*érois ijàlllfàiit plutôt jager 

d^tine puissante natibn par ceux qui sont à 

la tête, que par la populace des estréinitéé 

d'une province. H me jparaat que la foi def 

ti*dite8, ' gardés par le 'gouvernement pendanl 

hh' siéde et demif fait plus d^honheur aux 

CMbbis quils ne reçoivent de honte de F»- 

' riâité et de là fourberie â*un vil peuple 

îFîine côte dé eé yaste empire. Fàu^il in-^* 

aalter la nation la plus ancienne, la plu^ po* 

li^ée de la terre, parce que quelques > mal-^ 

beiireux ont voulu dérober* à des Anglais, 

t^àr des larcins et par des ^aiils illicites, 1» 

Vingt. ihilHèmepartse tout ait plus de ce que' 

léV Anglais' à^aieht voler par forcé aux' 

Espagnols 'dans' la mer de la Chine? 11 ny 

.a pas long-temps que les royageors * éprou*' 

T^ietfit des vexations beaucoup plus grandes 

dans plus d*uh'pays de l'Europe. Qu*aurait* 

dit un Chinois, < si-, ajant fait sriaufragè sur les^. 

eStes de r Angleterre, il avait vu» les habi^' 

tahts courir en foule s'eâÂpai^er avidemc^ à* 

sëê yeux dei tous sè^ effets naufragés? > • ' 

Le Commodore ayant mis son vaisseau' en' 

t#ésrhoii état a Màcao,' ]^àr le secours des 

<%ih6is^ et ayant reçu sui^ son bord. qttelqnes 

matelots indiens et quelques» Hollandais, qui*^ 

lui parurent des hommes de service, il re^' 

met a la rojle, feij^nt d'-aller à Batavia, le^ 

disÉ&t'iàéme àMion Iquipàge^ ifiais na^and' 



en- e£Fet d'autre ol^et gci4'4? rnoomenTen 

hêf^UjppinesàJlA^pQursuito de ce ]gaUoq, 
qu'iij.présunpLait.être alor«..daii8 ,. ces .parages. 
Pés .g^'il .^st ea pleine jb^b , il fait .paçt^d^ 
9f)n ppojf^ à tQtft spa mon^^* L'idëf^. duo^ 
si vicbo prw les reiQpiit 4e j^^^ ^^ d'espé-i 
ranpe, e^ jred^iibjla le çpm^age.. ^ . :.. :» 
• Ij^^^a^, U .9 juîa 1743,, Qn découvre c^ 
Yainseau. qu'oi), poursuivaîl^ . depuis ^i.Iongr) 
temps d'j^. ,h^^\* dé.J'hémisphère jk ^autr^^ 
H ayançait yer^s MaiîiUe n^onté de SQixante-v 
ouatre cançns, dont Tiagt-buil n'ét^eat que. 
oe .quatre liyres de ^alle à C£|rtottçhe. Ciog. 
cent cinquajste hommes de cpmbat çompo^. 
«aient lequipage* Le trésor ^'il partait n'é-, 
tait que d'enyjroo. q^i^a^e ce^l vpMl^, piastre^ 
en ari^ent, atee S^ fa. çoçl^enill^ ; parce q^e. 
tput 1^ t;césor, qui est d'ordi^[||j|^e, le, dpDble,4 
ajrantj été partage, la, moitié ar«it ,été portée^ 
sur un ai^tre g^lion^ - 1; 

Le Commodore n'avait sur son vaisseau le^ 
Centurion que deux cent .quaran^te hommes*. 
1^0' capitaine du galion ayant aperçu Tenne-, 
on, Aima, ipieus hasarder, le ti^Ssor ^oe p^-»* 
dre. sa gloire ea, fixant devant un. Ang^a^s,; 
et fit focce de voiles hardiment, p^r le ve^. 
ni^ combattre. .^j ,; ' « .. a 

La fureur de ravir, c(és richef$e$à p}^; 
forte que le devoir de • les conserver pour ■ 
son roif/Vexpérieuçe des Âi|glais et te& m»- 
miBuvres. savantes, .du i3Qmmp4.ei'e lui, ,4onn% * 
rent la victoire» Il n^eut que de^ix, hçipn^ea 
tués d^ns Je.coQibàli Ifi g#lifin».a%çj^t;;foi-, 
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xante-set)t hommes tuéi 'étÉr* les i^otitsy ^St%^'^ 
eut q«atre*ringt-t(ù«rtrè^- blesses/ Il * ^^'l^eétait 
èïtcore plus de ' motiâe ' qu^au - éoiiara^éère' J 
cepéndaht il se rëAâk. ■ 'Le "Win^titetir'^ i^ 
tourna à Canton ar^ç' Jêetté rièfee |h:isei"^^l 
y soutint Thonneiir di'^ sa' liatidi), ; en: rëfusètnC 
de'^ayer à renapet^ur^iàè^^à^ Ghln^ 1^$' iitt^ 




pk^: • éfet cohVluite' eti linfdsàr' he gouvèi^ftfeù* 
de Canton hii ^^ionna une 'àudiènoev'4}a^i:fê9l§ 
îl fut conduit à trareVs'deuxi Kâîes-^fle' Sbl^ 
dâts; au nombre -dç dît* mile* ^"épi*Ôs'^jW^ il 
retourna dffns sa- patrie ' par les- î)eî^-*de % 
Sbnde et par le c£fp d^î Bonn^-'Espéi'anètf. 
Ayant aînàî fait le toûr^'^u' mdrtdfe t^' vîttèl 
Weux, îl aborda *én Angletèrk'e. Jte :4 juM 17^4^, 
après un royage de 'trois ans et deitni/ - '^'' 
Il fit portër^a Lôridres 'eii' tHotnpHe , àût 
trente-deux chariots,' -au soÉn ^estâ^borurs et 
'des trompettes,' et faux a^(Hkmàtions' dil W 
multitude, les 'rii5b'esl$es quil àVait cOtK^lsc^* 
3es prises se montaient en 'à^^ent et" étf ''or 
à AH millions, monnaie Aë Fràhei^^ ^*Và^ 
Yent lé prî* du ^offitfn!ddtf^é',y:^^'Wt offi^i^, 
des matelots et'dé^ àb^ftâts, ifehs ' que lé;i»èi 
entrât en' partage du fruit de ^létirs fe^^uefs 
^ de leur valeur." Ces i4cllésses, birouliaiît 
.'bientôt datts la 'natîù^fiV Cîohtribtiérént à lui 
'faire supporter - léè fî^'.immeàses de' hi 
-Mei're. ' , . 

' Be '^inj^es corslilrés^'fif'ent dcls prises en» 
eoBc iihls, eoiâidéràbies. Le daf^tàine Tal- 

12 *• 
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kolffrit; av^ son- $0al r^iasef^ devx navires 
^\ft^^i$iquil crt|t-'4'aboi!)dy«nîr de. U Me^Vr 
to^i^^i jç^ lie portier que . des marchandises 
CQ^mçi^sf'wais, ces df )B3^ j>âtiinents ms^louins 
fkjiraientf x^ ni^^^ P^^' M^ Espagnole av^nt 
^^{ Ui ^err«| ^t^ é$e, cléclar<se en^e la 
^Kan$;|9 ^ rj^gleteofre : î^s crpjiai^ni rçy^^nir 
«(a, 3ig?eté,r', Ua {Ispagnçl, quî.^^vait été goa* 
y^i^i^r,qvi Pérpii^ ^it suf^ l'un de ces vais* 
m^s^i et.tooS; les^d^eor rapportaieiat destre- 
§fjK^,fin[^r,,. en argent, e» diamants etçp 
m^rcnandis^Sj précieuses- , C^t^ prise , éta|t 
f^\^jj^e ^Tingt-six[ DoilUons de livTies. L ej^tr 
Hagfr/du» corsaire fut.^i étoni^é 4^ ce-.^^U 
'^Wï^tiSP'il-^ ^aignja p^ prendre , lq$. Hi- 
i<W?qW t/ftflicii|e-, passager 1 espagnol ppiîtoit 
if9??;#9i*.J^^/Xi^n ^yait pçesnue au^cun qof 
neut uaè>é[>ée >^'or ettuj^diafvaut au doigjt; 
.on leui: laissa tqut: ,et; quan^l'albot eut ame- 
yjlé.^^ilïà'ises f^il^ort àe ï^iijg8a1e,enjlriandp, 
[u j^t, pi'ésemt de Tingt gui^ee& à cJiapun de^ 
ipa^telots et à/^ domestiques: espii^nals, 1^ 
:ham, fut p^é. entre deuxi.vaisaeavx con- 
.l^re^tf ^àfijoX. lua^ qiu,.etai|t compagnon de 
^^^bc^V aFftît poursoiyi .en yain ua^utrevaii^ 
jS^a^f' pomn^ XEspér^mc^^ et le plus riche dfts^ 
^trçis^o ^i^qH® matelot dç ces deux corsaires 
jÇi^t huit cent cinquante; guinées poorsaspavl; 
,îes deux.çapitainp^ eurent. chacun. trois tmille 
cinq , cents gui;nées» Le ^ reste . fat partage 
entre les associés, après avoir été poft^ji^ 
.t?:}omphe ^f Bris^pl , ^ J^iondres ^ , «r ,4»*- 
.rante-trol9, chariots,^ La pliM^.gr^ç 'gjo;* 






4|ui eo^^t , une rente aox' prppriétaipei. Qeitt 
seml^ pi^ise^ vaWt au-dielâ-^'une année dm 
x^veau , de la Flanelle . eatîèpe* On peiit ju.» 

5er ^.4^ telles ay^ntai^e$;ç;ncoujrag^aiei^ les 
.QgWs .A >aller en course*, ^t relj^^iient ■ les 
£çpérancç8 dVne partie de la .M^tjon., j qnî 
eayisage^it dana ks «d^amité^ .p^içI^Kj^eii j dea 
4|vant^es si prodigieu^. ,.. - ' 

.. 1 fir-, » i'i*' • i .. ' . t- ^ - , ' -•' 

1- . ... ' * i, '.• / i-. 
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CBÂPÏTRE XXVnt. 



JUnii^boorgH^cimlmt^ de inec^ • priie» imiUjeisfttf que 






^f jKisnsjatftre entreprise^ coiniiieaQéeplii^.taM 
gaç cel,le,;de l'amiral . Anson^ 'monïr!^ ^i^n .di9 

- quoi esjt qapabi ^ , une nation. . Oomm^r^nf^ ^à 
la fois ^t gui^rrière. Je Tjeui(.i<pBrteig dlftsièg^ 
de Louisbo.urg; .ce ne fut jpo^nt v^ti^. Qpërâr 
tion du cabinet dçs ministre^ de. Londri^;99 
fut le .frujit delà 4iar4ie$«#i/4€S' /mjMçpJiarridl 

. de la .Noair^O^v.^ngleterre^ . Qsttf^ ^oloni^ 
Tune dés^^p^us florissantes ;de^ lan^i^nt ant 
i|laise 4'j^st eloign^p . d'en^i^iroa ^via^-tvir^ts 
Heçf^^^e Tiie >d^;'t'QttisbopArgoou;d40ai(^.£iiN$r 
ton» ilcif alors imp((^jçtaE»t^ ^poarj^» Franoa^ 



cotsËsmé à Ift France par ta paix dUtrecIm. 
lia pêehe de la monie, qui se fait Asns ces 
j^agea était rol)jet d'un commerce utile^ 
^âx employait par an plus de cinq cents pe- 
tif$ yaisaeanx de Bàïonne, de Saint -Jean de 
ÏJoii, en HaTTe-de-Grâce et il autres ailles; 
ou en rapportait au moins trois mille ton* 
neaux ^Auîley nécessaires pour les manufac- 
tures dé toute espèce. Cétaît une école de 
matelots; et ce commerce , Joint à celui de 
la morne, faisait travailler dix mille hommes, 
et circuler dix millions. 

Un négociant nommé Yaugan, propose à 
•es concitoyens de la Nouvelle* Angleterre de 
lever des troupes pour assiéger Louisbourg* 
On reçoit cette idée avec acclamation. 0£ 
fait une loterie, dont le produit soudoie une 

Etite armée de quatre mille hommes. On 
ï arme, on les approvisiohhe,^ on leur four- 
nît dés vwseaUx de transport^ tou^t cela aux 
dépens des habitants. Ils notoment un géné- 
ral j mi4^ il leur fallait lagt^ment de la cour 
de Londres; il leur ikllait surtout des vais- 
seaux de guerre. ,11 uy eut de perdu due 
le temps de demander. La^ cour envoie n- 
mirai Waren avec quatre vaisseaux protéger 
cette entreprise de tont un "peuple. 

Louisbourg est une place qui pouvait ^p 
défendre et rendre tous ^ ces* efforts ^nutiles^ 
si on avait eu issez de munitions: mais.e'e,8t 
le sort de là plupart des établissements élc^ 

Eés, qu*OB leur envoie rarement 'vd*asse2 
one kelwe ce- qui' leur éê/t ^uéœssâire. A 



s • 
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la colonie, le* minMtre'de4âm«iiriiHétlè'FrAnee 
fait ^ai'tîr im tàt$seAix\di^''8ô»iàbte-c[itfl^e tfs^ 

LiOiu«bidurg» Le • Taiisbc^t^ ; arme '|K>«t être 
prift a rentrée au poit par les-Àtiglàis; Le 
coxninandant de la plaee, aprèa tinë^ Vigou- 
renae défense dé ciiH[naiiie jcMftfs^ ftit obligé 
de se retfdreJi hetf-JmgHis^ im 'lirent^lëa 

--iDOtt&tieits^ eè<|îit d^sMenér èui*- mêmes en 
EVance laî^feÊTntsiib ^ tm» les * babkanfs àa 
lUmAFe^de deulf'^tiâlië. On ftit* étonné à 

' Brest- de TeoiStbit,^quel^e9 itoois après, nrie 

oôlonie etitiéré'def^i^bçais, qnë des yaisseàiix 

aegkis^ laissère^fC sar 'le rivage. ' * 

La ptfise di» .LoùisbMrjgf fut encore fhtafe 

à 4a compagnie française déi Indes ;'lélîeiiya!t 

>pri«<^à:fèirsfte le ^ehooMsiéce âés pettetèrreé ^ 
Canada, et ses faiSS^^jC^au^retotir ^es graiî- 

' des^ li^es Venttiefi^ sôurent mouiller à Lotiis-* 
boiirg. 'Detycf gro» TaisséfiMr de la cbmpà- 
>^]é ;)r aboritem^' iiAniédfatemënt aprë^- sa 
prise) et*^se livrent enx^ïnême». ' Ce ne 'Fiit 
psis toàl^ une fatalité non' moins ;i$!nguKér^ 
étiritkit )dnçet>e' îès nonreànic posseësetirs 3a. 
èap' 'Breton. - Un • g^s baUmént ' espagrtol, 
Abmiilé rEàpêranèè\ '^î atait éieîis^ à *dèfs 
aematenrs/cro^^ait-'tt'oùTer sa s&rété' dans fe 
port ie LottiSboui^gV coïkme lés autres;, il V 
ttKmtn's» perte (âoname 'eu^. ^La ^argë d^ 
ees trois navires, qui vinrent ainsi se rèndrie 
-etik^tténies dû fond de Msiè et ^de'^ fAmé- 
tf^be,'attait à' v(kigt^oy| ' miHions^;dé livres. 
Voltaire. Tome /X i3 
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u(f jfu .def,ba^ai:d'9ol€^i^Agiaia en-un^ an- 
. 9iéei<,%^ff^ère^^ ^iC§[ii^^^w BiiJlioii3 ;d€| li- 

oomi^idnt . g^vde») «st^îmmiîs . JLouisboai^^, mais 
oils firieai 4?^' f^^PAraiifs, pomr'>««ippai:erj,ide 

ijl seipibl^ ^\ie:]i^iAi|]tglaU>diii9«nt fiûre de 

rlreiae de .^o «-/lui^i^ ^ j8^^ iti^W^ d«i7P, 
j- trent(9-ti?o^ •^ie 60. .}lîryh[eft'f«fyaï|' tr^fi^^^pt 
«de 5o à (54 -i^anoçfi^iiet a9K49fisiHis<-lie^^4C^e 

qa'aux moind|'e$^;Qaj^A,Q.omptiât^ju$qU'à c^eat 
,^mii^eSff.v](l^ayi|;iiefl^u<9ll4tC(» guntf OTfte .jg%Jiotes 

.fr)depeadamm^t,4eft*,^W<^e^ ^1-: dfi*rvaii- 
.^eaux d«r«}tr^8ipor^7(r<^tt^ili>Ai^i^ AiA^ 
jfqn4&) dq qiiai^ate . piilla ;. aiatipilQttn .^fm^s 
aiicune iiatioQ^o> ou 4%^ai)^l}^ ft^ï'c^s. 'TlW 
,c^8 yaisapaux .ne. po^niMCinA étre;fMi9é^i;à', la 
fœa^ ilf 3>a ^ikllaitubfta^fi^iwp 5 le,j#icHipjlwrp i^és 
soldatf jetait 3;ropdkprop(>f^ii94:Si.Qiail(iPlfi99 
iea. 17^6 et 1747 ^ le>*AigWif avjp^ieint i|la;fr|S 
ui^e floitfî^ans Iç^.atei^ der Jl'ËctO^se tetrd^fr- 
.J^dff, uperà Sipithc^^iine aux Id4^i9I^^- 
Ui^8y jioa resi ^ jj^maif^v^ 9 une. à J^n\ifi^ 

ft .^ j ei^ , âM:w.i|i^lit. (^.,.i»o^T«Ues.^9taia/ie 

W»îçr ^flg^wmf»(.a fW^ ^w. tau» ^ii^'e^mp» 



ëcil^ ^ri^ar e» jour .de 4iottt»nij? Jpft colo-. 
nies. Si on ne leur enToyait >paç de ^o«. 
coivroiiii -dks 4€fft«iir«i©*it ^n* ^tCQur^ a la 
mjBA^'fdeS' flottes . anglaisiez»* Si Ip» .<sonvF>is 
[wrtaieot ou de. France- oq dès îles» ils.ccm- 
vifeiit.imque- étant eacoKtés.d'êt»e.pri« area 
leurs èaiMrfe»^ 351* effet les Français esaiy^ 
i?e«t jqwelqufJfafc .-de» perte»*, terribles; - car 
iiMMibitt^Jimiefsbftndeî .«cte'jÇuftrapte voiles^, 
venant en France de laMartinique.»x«oaa Tes- 
^rt«b d^ quatiçe .wsseaux» de -guerre ^ fut 
t»^ontféo. par iime flotte ao^i^e; il y en eut 
nmktfd^i,^viê,x coulés a ,foad eu écbiou^s; 
deua^ Hâisseaux, defl-escorfe^- dont Xfm était 
de, i^ta^-vwgi&s c^oiâi V to»feerei>t a» fpour 

s,iV'U Ifsli^ oi> teivta d'fsJlktr dans. VAmin%p^. 
ldpt9i»tiiîo»al€^.pour essayer de' Tiep^endre^^fi 
' i;;iip rÇ;r^ûn?f.^u /povM^ riiiner la ctiIoni€t aa* 
dlaise?'4*ABi^poib. dnns la. KouveUefÉeosSQ# 
Sei d^P) d'EwUe.;, :de. la.inhaison, d«.lA> fle^ 
«Ji#ft)|i4ai»idui> y fiM; ^ikv^yé avoçr ^uaiorae 
f^e^ni, ^'(Jv^t 1746) C'était: M Ji/onufde 
d^jun f^aatdj p^qit^ge,^ d'w*! p4^il(9aM[e|^|^ i%eie 
d0Upaiti?i'd% 9»/t^q««i <^ii0^Tlei^> Fr4i)Çl4s «s^l»l4 
ISi^wWfil^^t, rdlna^ilet-jr^ea^ latlàclbée'aiiî'^ei:^* 
nifie paritHi^ ; )«fâis ;4a éîprûe ^e'Sen oçp|^ 
ji?> sAi^nd^ piiS' 0é)le dé .Wn? ame^ •.(<^f^) 
n.iMunttt'vde «abîdte (4uir l^riyli^er^baïAMUpe 
de: <^bfljq^^m^|^p«il, j^yiliQriT)» .iiS.>iQiq|te rd^^^ 
{t«rsé^ jf9iX;A^ ti^Ue$< iÇie^l. ,lmr dput la 



v«at^ V^st fidt iaim Pttrk tnie sir ^ùtèéré-^ 
piiflfti<3M par ses vërtiis courageuses f et par | 
ht eotistànce d'une ikie forte , «{uaKle rare' 
eu'f^ànee. '» ' '• v 

Un des plus granib sfTiaiita^s que 1^ Aa^-^* 
gfflîs eurent sur mer, fut le ^ combat ntiTalde* 
Fioisten'e; combat oit ils ' prirent ^ sfxvgro^ 
Tatsseauz de roi , et -sept de la eotopAj^Rie* 
des Indes ^rmes en ^ué^e,* dont'^^patre «se* 
rendirent dans Ircombift et^troisautrfs en-^ 
fuite ; ' lé tout portant quatre^ 'Uttlle hcMumair 
d-é<{nipâge. * ^ - *i ' 

Londres es^ remplie de ni^oeiaÉls et d^ 
gens dé mer qui s'intéressent' beautsbu]^ fîkm 
KfBLx siiecés maritimes qu a tout ee qui; se pastel 
en Allen^agneou 'éH Fiàndre.- de-'lkMt daav 
ht tilt^'ub ti'aé8p<ht te foib f^oui/^cMld 00 
tit arriver d«is h Tanâse le tiiémi^ aisseau 
Jb Cmma4on, sr fameux par son ékpéditfon 
tatenr du monde'f 41 apportait -lé* nouyeliiy 
de îa bataille de Finisterre f^agnéé^pareo 
même Anson ^ dey^nu à ^uste ^tre Tfe&-ami^ 
rat<giénél«dy et p^r ratùiral Wâftréâ' (16^'ntti 
^ki).'''?Oh v^ ai^rirer Tihgf-deuit' êliairil^ii 
eharg^s de Tor, de l'argent <èv 'des e flte cs' pt ' i * 
ittiK la 'ftotre d«f Pratoce^ iM peiW de eèê 
effets et de k^er-'rafMeatnc fuff eMin»êe^'p1ttii 
dé- yingt -millions de F¥ance^ De V«tffimé» 
celle prate^'^ptptf quelques ^âipééct^^ '^nxt 

sMMimenf Hatteun^ à'^U'^t^fi^^ ébcè>itt«|;«uni 
pobr' Ife Watibn^et iMltatÊw^ftorietM^ Ae ïn- 
Mge^ qti aÎMienl 4d& RoioiiMi^ide gMWir dttrf 



SOT ia • moim«!e eoni^imtey eomnfe ttr diet 
inéditines^ le» pkis ^raiiâsr ëyènements âe< 
leur ettpi#e. Cette victoire • était plas^lietb» 
reose et plus utile cpi'étoiHinlkté : Ie»âmira«i: 
Ahson'tt Wareii arasent combaltn arec^âix** 
sept fûissesAx de guerre contre six Taisseajost 
de Yoî^ doxtl le meiliedrne Tîdatt pas, pour 
là'omst^rtvctloQ^ le^m^indre iiameàel^fibtle 

Ce qail 7 ffrait dë^aamenaiit, e'cst.qa» 
le marquis de La Jonqufere , chef de cette 
escadre, eut soutenu tong^temps le combat| 
et donné encore à un convoi au*il amenait 
de la Martinique le temps d*écnapper« Lé 
capitaine du jrHîi^ieaufft^iflfl^^'r s'exprimait 
ainsi dans sa lettre sûr cette batailles .»Je 
«nTai' >aittais^ vu isne 9»eiU««ré coodiûfe.fae' 
vceUe âw eottimodorei fi^ançaisif et pour dire 
»Ia vérité, tous les officiers de cette nation 
«ont^mbnCré un grai^di'cdnt'âgfeMivieuA d'eux 
«nes^est rendu que quand iè'leat^ a: été' âh^. 
«aoUxBsent- impossible de^ manœuivèr«4(^'.' 

' B ne) restait plus^aux Frfl(neai& sur ces 
mers •■ 'fpxe sept vaisseaux" * de 'guerre ' pour 
esboirter ^les flottées mar43]ia»des iauniles d# 
rAmérîque,^ sous le*<èénmiandemeht de AL de 
rEstanduère. (i4;'.ect;^ tj^^y^ili* fmeent ro»^ 
eQfatrér'|>arl qilatarBe'VàiséeauSi anglais. On 
siS'battit oeifiiiifc; à'iFittktevèe^^aveeiié même 
eiiiirageljel là .mteie^foiflMiei.- Le nombra 
Feptportaff^ietil'iàBiiral tiai^kes emmcM àms 
la>i3Wtse^sis;i9)ûssèiÀa&scles^«ept>cp^sl ta^tik 
combattus* ^r^XST'x. .i »»• 
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reÎMseaa^ -âe gôevre* : :0i| . 'ÇonB^t di^ii^i tQUle 
son itend^e 4&i faille, flu cmrdiDal.iie -Eleim, . 
d'a^mii^ Béigligàffe'X»€i^4j<çel9&i£a|itë -est diffî«- 

e^.un igrand a^. Oni-a»:'^ ^laei^neimn j^e- 
bonnes JtrQupeSi/de ttooRie iormietkuHn . d^uxt^ 
oui Jbf^pis «ffiBéc^s.iparldii^ti^éiiéraii») jjtfJMl^fe 
appliqués;- mais, il faut .uo? long temps vH^n^n 
ie75proeiirer.imei«kariAé<]6^dpj^^Ue4 . 3:). 

•-•'*. '" ' '<•• î '; •.'. f •; '. . •> /' j.i. '» ••: 

c de L» BpiMdOÉais^.. <jondaite dartej^lobt) etid^.: "( 

/p.sHDAifgf que le9> Ahglais ipioitiâenl>Jeur6L 
armes ivietorieuseis sur:»taDtj deioners, et^cpie: 
tout le iglobe était leMhéÂtrerdeiU guecre^- 
ils en ressentirent enfin Içs lefiete dans leur 
colèaie de Madbassé li^ Jiomme à/rla 'fioMT « 
niigaciant et giierrier^ vnam&i^f Mahà idi&ia» 
Bourdonnais y* vengfia tl'Jiçinnciii* doiipai^Uk^' 
franco «au fioadide i'Asie»^. ) • i i.! 6%^^'j 
Pour rendre, cet- iéipèaemeBtf|plaa<^eiiMble0 
il est nécessaire r de lâènn^r''': cfnèiqiiO idée ' d« 
Fi&de, dQeomneffoeides'BéiwpfiénStid^iseAlto 
raste et rielie contrâd, jet<iddUiorvraittéf<qaiî 
régna lei^e^^eig > ^ » g-iralkéÛJieméiit. taràatf toM 
par les arme$« '*''' .frj';iVid<(a« > 
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Les liattônft. biirc^éeime$«mit îhoTfdé llnde. 

t On a su 7 faire :de' grands établissements^ 

on y a porté la guerre $ plusieurs 7 ont fait 

«des (fortunes imraeâses, peut sa sont appli- 

' qués à connaître les antiquités de ce pays, 

-plus; renommé autrefois pour sareligion, ^$ 

• '&cieaces et ses ïois^ que pour ses richesses 
..^ui^ont fait de nos jours l'unique objet de 

nos Toyagcs. . ^ . * 

•Un. Anglttis*) qui a demeuré trente ans 

« dans le Beng^e, et qui sait les langues mo- 

•uiderj»e et anoionne- de» brames^* détruit tout 

iiCe Tain amas l d'erreurs dont, sont remplie < 

!AK>S' histoires des Ir^les, çt confirme ce que 

le .petit : nombre d'hoiumes ' instnuts en a 

pensé f^). Xe pays est sans contredit le plus 

j99iQiettnement policé qvii soit 'dans lé monde; 

1^ isa^aùts .chinois ^ème lui > accprilent cette 

• ;8^périoriii4. .Les ;]()1us anciens monuments que 
.J.crapereurïCam'^'ljU a^sàit reciieîUis dans son 

cabi^t^tï dciicuriiosités étaient tous tindiens# Le 
'.d^çte etinfatig^le Anglais qui a copié, en 

\\fj^M^ le^r^-pnemi/èpp loi décrite y '>n<»mnée^ «fe 
..$hâ$ta , nftitéf ieiine..aa' Teidàm ^ . assure que 
,jcelt$i. {pi a qufttyi^ wlleisixifent soixante )et 
'Siy; âi^s dai»U^ui(^'/4ans) le. temps qu'il - la Q»* 

pie^Xong-ftftmpS'ii/Faht =6e mbnuménty lefèlUs 

• *) M. rfoi^en:'-» '^ '•'• -^ "- • .11.. 

^*) ,^rari j&tii|lc^' ditua,' |,iotrt cis^i a été édrft «tor 
'.M : „ie5 InxIitnÀ^^ dépuûi Ansieti > fnsqii^à l'abbé Gayon 
j .• ^fip^ipe^tftt je nVitrou?éqp'eriiBi«ret»cBai(Mgige»^* 

. '':s. (ft^Se)5.;^>>. l'réftÇtOf. .Il '•. 1;- ^* >i.. 

* m m k 



^nâen île la terre, s'il fAut Teii eroirê^ cette 
loi était consacrée par ^ la' tradition et par dès 
hiéroglyphes aatiqnes* - 

• i On ne fait - d ordinaires 'moane . difficulté 
dans tontes les relations de Flnde , copiées 
•ans examen les unes sur les autres, de 4i* 
TÎser tontes les nationa des Indiens en zna- 
hométans et en idolâtre»; mais' il est avéré 
que les brames et les banians ,' loin d*être 
ido1âti*es^' ont 'toujours reeonhu- un seul Dieu 
eréatenr ^ . .que leurs livres appeient toujours 
l'<Etemel ;' ils le reconnaissent^ encore au inoi- 
iiep de toutes les superstitions qui défigurent 
leur ancien culte. Nous ayons cru, en vojêgit 
les figures monstrueuses exposées* dans leurs 
temples à la vénération publique, qulls iàé(h 
. viâent des diables, cpoîque ces peuples naient 
jamais ^entendu ' parler' diu - diable. Ces' repré* 
aentations symboliques n'étaient -autre tcnose 
.^e lés éinblèmes de» vertus. La Teftu eu 
générai- est figtu^e cbmrae une belle* femme 
qui a dix bras pour résister liux vices. Elle 
poifte une couronne, elle est motoié sur un 
^4ragou , et tient-du premier de ses bras 
'droits une pique doni la pointe ressemble à 
une fléui*» de /^ lis. Ce n'est pas ici le Uea 
'^'euAet dai»rie détail -de foutes 'leurs an- 
tiques cérémonies qui se sont conservées jus» 
qna nos jours, ni de discuter, le Chastubat 
et ie.Veidamf m de montrer i qael point les 
bramer d'aujourd'hui ont dégénéré de Jeure 
ai^sètret) mniS' quoique leus ^s^wisêemeot 
aux Tartares^ Thonâ^e eu|»i^té et iês dé* 
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Baùches des EurdpeÊfiis' établis feiir îèarg cotes*, 
les aient, rendus pour' la plupart fourbes et 
méchants , cependant rauteur qui a vécu si 
}t>Dg>tcmps arëc eux, dit qtt€ lès brames qui 
n'ont point été corrompus par aucune fré- 
quentation ayéc les commerçants d'Europe, 
oii par les intrigues des cpurs^des nabans, 
i^spnt le modèle le ^lus ^ar d« la Traie piété 
»qu'on puisse trouver sur la face de la 
*rert^*)*« ^ 

Le climat de l'Inde e&t satis contredit le 
plus fayorable à la .nature humaine. Il n'est 
pas rare d'j yoir des yieillards de six-yingts 
ans. Lesl tristes Mémoires de notre compag- 
nie des Indes nous apprennent que dans une 
bataille liyrée par tin autre tyran-, Puô des 
deux, nommé Anayerdilian , que nous riraés 
assassiner dans le combat par tin traître de 
ses suivants, était âgé de cent sept années, 
et quil avait ramené fi^ois fois ses soldats à 
la charge. L'émperèur Àurengzeb vécut plus 
de cent ans* Nisan Elmoluli, grand-chancelier 
de Fempire sous Mahomet-Sba, détrône et 

rétabli par Sha-Nadir^ ' est mort à lage de 

. . . 

*) Lé grand-prétre'de VÛe de Cbérlngani, dans la 
province d'Arcate , qui justifia le chevalier Lass 
eontre les accusatians du gouverneur Dupleiir, 
.était UQ vieillard de cent années, respecté ppvr 
sa vertu incorruptible. U savait le français,, et 
rendit de ,. grands, services à la compagnie de» 
' ; Indes. C'est lui qui a traduit I*Ezour-veîdam, 
dont fai remb le manuscrit à la Bibliothèque 
dtt' foî* '~ 

i3** 
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jcemt ans rèrcJus; Qoieonqpiei est sobre danu 
ces pays jb^iit d'oiie vie longue et saine. 
/. h^9 Indiens auraient été les. peuples du 
monde les plus heureux s'ils avaient pu de* 
ineur^ inconnus aux Tartaires et à nous, 
^'ancienne coutume immémoriale de leurs 
philosophes, de finir leurs jours sur un bu* 
cher, danà lespoir de recommencer une 
uoiivelle carrière, et celle des femmes, de 
se brûler sur le corps de leurs maris pour 
renaître, ayeo eux soms une forme différente, 
prouvent, une grande Superstition, m^is aussi 
un grand courage, doi^ nous n'approchons 
as* Ces ^peuples autrefois avaient horreur 
e tuer leurs semblables, et ne craignaient 
..pas de se tuer eux-mêikes. Les i*emmes dans 
les castes, des brames se brûlent encore, 
mais plus rarenient qu'autrefois^ Nos dévo- 
tés affligent leur corps: celles-ci le détrui- 
sent, et toutes Tont contre le but de la na- 
ture^^ dans l'idée cpie ce corps sera plus 
heureux. 

L'horreur de rendre le sang des bêtes 
.augiuenta chez cette ;anti<{ue nation celle de 
répandre le sang des hommes. yLa^ouceur 
de leurs mœurs en fit toujours'^de très-mau- 
vais soldais; cest une Tcrtu qui a causé 
leurs malheurs, et qui les a faits esclayes. 
Le gouyernement tartare , qui est précisée 
ment celui de nos anciens grands fiefs, sou- 
met presque tous ces peuples .a . de petits 
Brigands, nommés par ifes vice-rois, lesquels 
*sont institués par l'empereur. Touf oes tjr- 
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rans soAt tfès-riekes, et le penple ffés-panvre. 
C'est cette administratton qui fut établie dairs 
l'Europe, dans l'Asie et dans l'Afrique par 
les- Goths , les 'Vandales , les Francs , les 
Turcs, tous originaires de la Tartafie, gou- 
vernement entièrement contraire à celai des 
anciens Rpmains, et encore plus à celui' des 
Chinois, le Meilleur qui soit sur la terre, 
après' celui du pptit nombre de peuplades 
policées qui r ont conserré leur liberté. 
Les Marattes, dans |ce8 vastes pays, sont 

Îresque les seuls qui soient libres. Ils ba- 
itent des^ montagnes deiTÎère la côte de 
Malabar, entre Goa et Bombai, dans l'es- 
pace de plus de sept cents milles. Ce sont 
les Suisses de llnde, aussi guerriers, inoins 
poUçés, mais plus nombreux et par là {)lus 
redoutables. Lies vice-rois qui se font la 
terre achètent leurs secours, les payent, et 
$s craignent. 
La prodigieuse supériorité de génie et de 
force qu'ont les Européens sur les Asiatiques 
orientaux, est assez prouvée par le^ con- 
quêtes que nos peuples ont faites chez ces 
nations, et quils se disputent . encore tous 
les jours. Les portugais , étaBlis les pre- 
miers sur les côtes de l'inde, .portèrent leurs 
armes et leur religion dans l'étendue d^ 
|>lus de deux mille lieues, depuis le cap d^ 
Boni^e-Espérance jusqu'à Malaca, ayant à^ 
^mptoirs çt des forts . qui se secouraiçi^t 
les uns Jles autres. Philippe II , maître -dfi 
Portugal y eui^ait pu former dans Tlnde uu^ 



Oomination atts» avantageuse pour îe moins 
que celle àa Péroa et da Mexicpie; el sails 
le courage et Tindustrie des Hollandais et 
ensuite des Anglais, le pape aurait donné 
plus d^évêchés réels dans ces vastes contrées^. 
au*îl n'en confère en Italie, et en aurait re- 
tiré plus d'ai^ent qu*il n'en lève eur lès 
peuples devenus ses sujets» 

On n'igrtOre pa& que îes' Hollandais sonlT 
ceux qui ont les plus grands établissements 
dans cette pài^e du mènde, depuis les iles 
de la Sonde jusqu'à la côte de Malabar. 
Les Anglais viennent après eux. Ils sont 
-presque sur les deux càtés de la-prâsquIFo 
cfe llnde et jusque dans le Bengale. Lés 
Français, arrivés lés derniers, onf été les 
plus mal partagea : c'est leur soft dans Hnde 
orientale comme daM Toccidentale. ' 

Leur compagnie établie par Louis XI V^ 
anéantie. en 17^2, renaissante en 1720 darîs 
Pondichéri, paraissait, ainsi qu'on Va déjà 
dit, très-florissante; elle avait beaucoup oe 
vaisseaux, de commis, de directeurs,- même 
des canons et dès soldats; mais elle nà ja- 
mais pu fournir le moindre dividende à ses 
actionnaires du produit de son commercé. 
Gevt la seule compagnie de l*£urope qui 
•oit dans ce cas; et ati fond, ses acttoniiaires 
et hes créanciers n^'ont- jamais été' pa jés qii« 
éh la conoession faîte 'par le roi duné*partî'e 
dé la" feirmé du tabaë, absoltimëtit étrangère 
â'sôn négoce: Par cela même aie ftoHssait 
é 'Ponëidiéri; car Fargent de ses retours 
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était employé â augmenter teê foiftSs^ à fbfc- 
tifier la ville, à 1 embellir^ â se ménAger 
dans l'Inde des alliés utiles* 
' Dupleix , homme aussi aff tif ^'iiitelli^eM, 
et aussi méditatif que laborieux;, avait di- 
rigé long-tempsr le comptoir de Chàndèlrna- 
gor sur le Gange , dans h fertile et ridie 
province de Bengale, à onse cent milles de 
Pondiehéri, j avait fOntiet un vaste établtt- 
«ement^ bâii liae ville, éipripé ^ainse vais- 
seaut. C'était une cbncpiéte de géme et 
dlndustrie, bien préféreiblé à tduteS' les autres. 
La compagnie trouva bon que chaque pai^ 
ticulier fit albrii le commerce pour sotai 
propi^ avantage. 'L'administrateur, en la 
servant^ acmiit une inimense fortune.' Cha- 
cun s'enrichit. Il créa encore nn autre éta- 
blissement à'Patna, en remontant le Gange 
jusqu'à trente lieues de* Bénarès, cette an- 
tique école des brachmanes. f 

'Tant dé services lui méritèrent le goù- 
ivemement général des établissements français 
là Pondichéri, en 1742; Ce fut alors qtie 
Ja guerre $*ailuma en^ô- ^Angleterre et là 
'Fr«inoe. On a déjà remarqué que le contre- 
•^oup de ces guerres se fait toujours sentir 
-aux extrémités dii mondé eu Asie et en Amé- 
rique; '1 

Les Anglais onty à qnatre-vingt-iiix inillds 

de Pondienéri, la ville de Madrass dans la 

^prorinee d*Arcate« Cet établissement^ est 

{»oàr: y Angleterre ce que Pondichéri est pour 
a[Fra«c8. JCes deux viUes^ sont 'rivales 3 tnals 
VoUairc Tome iX -14 
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le' ùovÊmBifce .-e^t- si vaste àé ce mofi^)» au 

9Ôtr0.f ri^du^tiîe eoropéenne est si âctire^si 

supérieure à ceUe^de8 Indieas^ que ies 

limX' isolàme^à ^pouyaiieat «'enrîcjiir 'sand se 

iMÛre»'' ,1' •' • ' ' • -M ••' ' : .►■ " , ». 

.Duplexe, (goûyepiear ;âe Pondiohéri', et 

^èf de là .nation française dans, les Inde^, 

avait proposé la 'neutralité à la compagnie 

ahglaise.' Bienrn-étaiH p]tis convcxiable à âés 

commen^nts, ifut ner doireal; ; point vendit 

:'des. fitofti^ ^et'.^du poirre à main armée, he 

xommâtûée «sttfait^péiKr êtrele lien, des n^- 

4ions> pour consoler L» terre,: et pon ponr 

la dérrasten /L^Jiumanité et la. raison atraient 

.lait, ces offres; .:1a fierté et Javarice les re^ 

4>aisèrenti Les Anglak se flattaijefit, non sans 

-vtàiseïxdaJaaee, d'être aisément .taJnquenrsr sur 

les mer^ de Flade comme ailleurs;, et d'a- 

aiéantir la ..compagnie • de France^ . . ; i < • 

Mahé de la Bourdonnais' étàif^ , CQi^me* les 
SogoelBne, les Bart, les Dugaay-Trouin, ca-^ 
pable de faire beaucoulu àVec peay et aussi ^ 
intelligent dans le commerce qubabole dans 
^la marine: U était goiivernédr des iles die 
JBourbon et de la Maurice^ nomi^é àcûS,«^- 
{dlois par. le roi^, et gérant a^ nom 4ie>ia 
^îom^agme.' . Cesi ilés étaient dj^venoes flo- 
rissantes sous son administration : il sort^ én- 
j&n ie l'île: de Bcwrboii airec lienfrataseaux 
/irméa par itul ea' guerre 4 .chargés d'eiitinia 
deux DuUe.lrôis cents blaaoa et de kaitjoew^ 
0oirsv i^'it a disciplines- loi^ménieV ^^ >doqt 
di à .£^ .'de :boa&d£ànoniii0r8.i.' Une. escadre 



afigl#îsje'(7&$u» ¥am^ftl BfMnet^ i^'oisa^ ,âwaa\^ 

e^s.mei'S, défendait Madr^ss, inquiétait Bon-* 
d^^héri, ,Qt.,i}ai^ait beaucdup de {)ri36s» « Q 
l^faque Ciette escadi'e, il.la dispera€|, etfiç 
MtOi d!aUer inettre 'le (Siège devant ïMadrass. 
I (fc jwil*. 17A6) iDes députés iTÎni^nt Inj r.e- 

Srésentj^ qu il, .n'était, pas perfnia : d*;atta^aer 
îfii . terres .du. gran4*niogol. ^ lia avaient : rai- 
son^ c^'est le qomblp de. U faiblesse asiatique 
4e J^.souffrir, ;6t de f aiJkdace européenne dé 
te tefater, L^s m J^ra^çi^if / ^éb.arqueikt .«ans» 
résistance j leur canon est.^n^en^ devant- lés> 
i^ui:d(îiles de la* vill^ j^nï foiiifiée , défén* 
due {»;âr uEie g^ar^iaon de çi»q cent# sojjâats,. 
Jjt'établissement anglais coiMsist^^it dans )e fùrt 
S^int-Qaorgç , oà étaienl; tpvis, le» magasins^ 
dans la viU^ qu op. npn^^e !l^Ja^Glie,i.< qui n'est. 
Ii^bitiée que. par des JEIuro|>éenâ|^ «dans celle' 
qu'on ^nomroe iNQjre f peuplé^ de négoeiant^J 
i|t. d*OUvriers ^^ tputés les*^ nations de Tlndé,' 
miSsi bapian^^ arméniens, ni»]M>iQQtdns,rido- 
lAtr^s, nègx^es 4e. difiérentes é^péçQs, f indiens 
]fpi(iges , indiens i de; ; coiileur. I>rj99^ée: icetti^ 
x{ii|ltîtu^e allai! à^oinquafite xilille. aines. Le. 

Îo^ye^çeu^rfut bieiitôt o[blîgé'^ d^. se rendrct 
^ rançon 4e liia/viUQj; fut évalpée à onae 
cj^ 1 mUe. . p^gçdp^ V qi9i..Vfll<ftit . .çmiiîoa nfèaf 
œilJiQaP: de.'Fr^ncci* ,.,j 3;i hi. ' n.) 

y J^a, Bourdonnais .aurait ««<: ordre exprès jduî 
n|}pist^re d^ i^q^ garder aucune de^ conqu«teëf 
çuUl; JK)uraâitvfeïre 4fiuM,n©de^ ordre pcut*î 
être inconsidéré comme tpu&'iîeux. qu'on: 

14 ♦ 



posiÂ portée de &sinna\tté. Il exécala'poner 
tftellement cet ordi^, - et reçut des otages et 
Ifes sûretés pour le payement de Cette con- 
gèle cp'il ne g^ardait pas. Jamais on nfO 
sat ni mieux obéir, ni rendre un plus gran^ 
senrieé. li eut: encore le mérite de mettre 
L' or^è dans la vîUe^ de calmer les frayeur^ 
des fômmeS) tîntes réfugiées dans desfi^mpleé ^ 
et dans, des pagodes, de les faire reeon'* * 
dnire chez elles a^ec konneur^ et dé rendre 
enfin la nation yictorieuse respectable . eff 
diérë '&a%* Taincus. ' ' 

' Le sort dé la l'rance a presque toujouvi 
été que ses entrêprîfiSes< et même ses succésy 
hors de ses frontières, lui sont détenus fu- 
nestes. Dupleix, gouverneur de la com* 
Eagnie des > Indes, eut Je malheur d'être ja- 
>ux' de La Bourdonnais. Il cassa la- eapi* 
tnlation, s empara de ses yaisseanx, et you^ 
lut même le faire arrêtei*. Les Anglais cffi 
, les habitants de Madrass, qui comptaient aor 
la droit des g^ns , demeurèrent interdits^- 
quand on leur annonça la TÎolation du traité^ 
et de la parole d^honneur donnée par La- 
Bourdonnais. Mais Tindignation fut extrême, 

Sind Dnpleix , s'étant rendu maître de la 
le Noire, la détttiisi^'dè fond en comble.-' 
Cette barbarie fit beauco^ de mal aux ce- 
lons innoeents, sAAs^ faille auôun bien ^boK 
Français. * La ran^n quon devait recueillir 
fut perdue, et le nom françab fut en hér« 
reuri dans it'Inde. -^ . 

milieii des âigrèmrs^^dès réfroehes, éai' 
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Tôfes de fait, .^^nne telle ^oncfoit^ prô^i) 
sait, Dupleix fit signer par 1« conseil 4*9. 
Pondichéri, et par les principaut citoyens 
qui étaient à ses (nrdres, les mémoires le^ 
plus outrageants contre son riyal. On Taot 
Casait d'avoir exigé, de Madrass nn^ ran^pç^ 
trop faible , et d'ayoir reçu fowc h$i 4^ 
présents trop considérables. . ^ 

. Enfin, pour prix du plus signalé seryiffi^ 
le Talnijueur de Madrass, en arrirant à FaH 
ris, fut enfermé a la Bastille. Il j ]?e$tf^ 
trois, ans et. deihi, pendant qu^on enTojlEÛI 
cbercber des témoins eôntre lui danft IJInd^v 
La permissit^n de ypirsa fenfme:^ ses- 4iH 
làtnts liit fut refusée.- Cruellement pu;^ sM 
le soupçon seiil,'.il e<tttracta dans jift prison 
uhe maladie mortelle; mais avant: que Cftt9 
persécution terminât ^sa. . vie , il ' fut > dépjlaïf^ 
unocent par la commission du conseil,, jqiOin« 
mée pour le juger (3 fév. 1761). On douta 
si dans cet état c'était" une consolation ou 
une douleur de plus, d'être justifié si tard. 
et si inutilement. Nulle récompense pour 
sa famille de la part de la cour. Tout le 
public lui en donnait une flatteuse en nomr 
mant La Bourdonnais 1^ vengeur de la 
France, et la victime de l'envie. 

Mais bientôt le public pardonnf^^â $en;^çn« 
nemi Dupleix^ quand il défe^it) Boodiché^ 
cohtre les Anglais qui Tassiégérenl p^^^l*^ 
et' par mer. •Ii*amir4l Bo9ûav<en vint;ra^iilt 
ger avec environ ; quatkre . mille: solckts . ^an^ 
gïâis ou liollmdasé, ^ autant d^dieoSi r^ 
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£oTcéÉ enrobe k plupart* de&;.matefoM 'dô 
àa flotte eoitiposée de vingt et u^e voiles. 
M. DApleix fut à la -fois conmnandant , în^ 
eépieUr, a^illeur, iminitîonnaire: ses soins 
iiifatiga))les furent secondés par M. de Biissii 

Îii rebôaSSa^" souvent les assiégeants à la têtd 
on corps ^ volontaires. Tous les officierj 
7 signalèrent un «courage qui méritait la îre-* 
cfiolHiàissaAce âe Ua patrie.- Cette capitale 
deV coloAies françaises, quon n^aYait paé 
0rue eti -état àe résister^ fut «auv<ïe cette 
fois. ' Ce fût une des: c^éraHohs qui vdlii-> 
renC l'enfla à M*. Diipleîx^ le grand cordon de 
8«bt-lLoms, honneur'! qà'oti' nWait js^mais 
ftUt à, auèuà homme hors' du' service nkfU-* 
fàife.; Noûs'iveri^OnslcomAie. U dcmt le<pro^ 
li^éteur '[et- de- vainqueur' des viée-^oiS de 
Î!Iii2eV;et quelle 'catastrophe sAivit Irop dq 
gloine^'-' *-:«.... l • M j . i 
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CHAPITRE XXX. 
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' Paîi'd'Aik-U«-GhâpelIe»» ' t 

■ BaM ce flux» et ce reflua ^e siicéè* et 
de' pertes -dommuns à' presque toutes^ les 
fgMgttei^i^ tiduis XV iie^ cessait''* etré vÂsto-» 
r(ett)t dans les -P^yv-basi! ©éjà Mas^richu 
étoit l^et' de se> retidbo'icu^marëfchalde Saxq 
^ .r«8siégeait apves^ liP phiis^ sa^ J^uCe amavcb^ 
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que j^kk j^tMî?!- e&t i£aiÈt^.i€\ da là én,^ 
allait •■ dtbii/à Niînèguei- Les HoUandak étatent. 
consternés^; il y arait enj^nànce près de 
trebte-cinq «lîlle de leurs soldats piisonaiem. 
dte guerre. !Des désastres: plus grands .«{U». 
ceux de îannée 1672 semblaient mënaieer . 
cette république: mais ' ce cpie la Frante 
gagnàiti d'un coté^ elle, lé jperddit de Faiirtre^f 
«es colonies étaient .ex^seês^âob eommerc».-. 
périssait, éllelin'amt; plbs de Tasseaux de» 
gHerfe. ' Tontes i les nattons ^OHifraient^- el- 
to^tes avaient besoin de la paix, comme dans, 
lea guerres . précédentes. Prés de ^s^pt. mille 
vaisseaux^ marchands, seit do Frmiee, àoit' 
d'Espàjgne, &a d'An^elerre, on 4e HoUande^ 
à¥in^t été 'pria' dans le coiii|i fi»lçBB Aé^ 
préilations- 'réciproques:) et 'de.làoii: peat, 
oondnre que pnis Je lanquat^te* mille. «faîliiK 
les aràieiit fait'idû grandes < p^tes. tJoigne^; 
À ces âés£»ti*eB'»)a moltitode dot morts,. .1a 
diffiéulté dos reàroes': c est» le sort .de toute- 
guerroi La moitié dé VAilemàgne et det 
ritàliéi ries Pay s*Bas^ étaient isaya^és ^ . iet< pom:' 
ateviAtpe et prolongeF #ant dermcdhelirsi, tièih> 
gènt^de rAngleterirëiet^de la HoUandb tiSiif 
atA% itoniittrénte'-einq mille Rnsses.qiii élidenl 
déjàodatts la Frdbcdniëi Qà allait VoiriYevft 
leis' fkTontièrêa -de la France les mêmes: tro&i^ 
qui 'avaient '<T9Înca les .Turcs 'et lea Soe^ 

C9 qo! earqctétisait plins pfcrtkuliéremenl 
oéke^ gueiirè\ c'esliqu'^àf cJmque trictoîrè^cine; 
£t0mtf XV^'avàitlxi^pOrtée^ il ^ arait %o^ert;lii 



pi^ qût 
dois»*' 
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aii» «kfin qadtid on ritique Maslricht allaita 
tofebba» «pré» Betg^op-Zcmm, et que la I]^l« > , 
l«indiB étiHtetl' danger, lea ennemis deœ^iir - 
cléH^it aussi rce^[ë^<ftèks, de^eiiae nécessaire 
à tout 1» nloiide; « > 

(f 6 octj 1748) he marquis de ^ Saint-Sé? , 
v^jBn»)> lun des plénipotentiaires de Fi*àeçe|j 
a^ ccongrèi d'Aix>-)à<<(%apellèv commença par; 
déelsàver ^'îl veamèk] accomplir les. paroles ^ 
00 94iL tûgùbre^ -^n^m* woalsÀt faire la pwE,^, 
:mxmr 9fà marchand, mais en roû^s 
,. -Louis Xy ne Toulut^irien pour lui^ msi$ 
il fit tout pour ses alliés; iL . assurait par 
celle paix Je rveyjnme des Denct SÂcUe^ À 
àon €avlos , friase .xde^ son aan^ : . il établit : 
dans.' Barniè,^* Plaisance et Guastallc), dcu 
Philippe^' son. gendrcf; le dttc de Modène, 
seA allié, .^ gendre du doc d^Orléàns ré- 
gent, f«* M»ii& en possessioii; de son pays^ 
qulil >»rail perdu i pour aireir pria l^ inlé- 
vdis ^de 'iaiFraece. iGênéSi rentra Aat^ touê 
aeis droits^ lit pacrut |ils» beau^* el même plvfi 
u^tté à >fo ooœr de Fntifce^ de :ne>. penser 
qi^éu fionUsur de sesi alliés^ que de se faire 
Jonoér deuK on trois. Tilles. ds Flandsçi^qei 
eiMÂenit été «a ét^nelobîei de'|akHiflie« 
-ti'AngàeterreyrquL i/avait eu dwtre inté^. 
ret particulier dààs cette, guerre aliiyiai:]|ielle 

Îue celui d'un vaisseau, j perdit beaucoof! 
e trésor» ett de saég^; et Ik qmreflU;>de ce 
iQÉ|seiii !Dé9t»)'4BnS' lé «ème état o^ eUe 
élliif '«ii^attunuit; lie i roij de i Bnwe foli idH 



loi qui retirÀ les pliis-giainâs àrAnlagea; !!•. 
Cbaserra la conquête de la Silène^ dans un 
temps où toutes les puSssandes avaient pour 
inaxiiiie de ne souffrir l'affranâissement d'au* 
ctin prince. Le duc de Savoie, roi de Sar* 
daigné, fut après le roi de Prusse celui 
qui gagna le plus, la reiiie de Hongrie ayant 
payé son alliance d'une partie du Milanais* 

Après cette paix,; la France se rétablit 
faiblement. Alors FEurope cbrctienne se 
trouTa partagée entre deiux glands . j^aitîat' 
qui se ménageaient Fun Fautre ,. ;et qui sou* 
tenaient chacun de leuf côté cette balance, 
le' preteite de tant de guen-es, laquelle de- 
vait assurer une éternelle paix. Les ' états 
de Fioipératrice-t*eine de Hongrie, et une 
liàrtie ' de FAJlemagney^ la . Bufisi^i l'A<ngle* 
terre^>Ia QoUândè, la' Sardaigne compoéaient 
une de ces- grandfi» factions. 'L*aatce ^ttiit 
fermée ^pai^ la Ttm^^k FKèpagiw, les Deusr . 
^icikes, la Prusse^ rU'^Sttède» TjQitte^ les piu*- 
saflices nestèrent larmées; ei -o^ espéra un. 
J^qpos durable, par la crainte même que las. 
deux moitiés de TEttro^ ^embiaient iiuijpiy 
rer Fune à Fautre. r 
: 'LoutS'XiV avaife^ le. premier' ef^etei^uees' 
nombreuses armées, quti foroérenk. tes autre»' 
princes a faire les mensesf efiSort»; der sorte 
qu*aprèsf là paix d'Ai!&^la-^Ghapène,)enr. 1748^1 
les puissaaiees cbfétieitBes'^dé FJSuvopè ^ec^' 
renlr enrâon 'un-'mâfiioB' d'iiemmes' sqos les' 
armes, an^^détrimxent dtesiarts etj'deftpeofise^'. 
«iontitîéceiaafoea/fsifttbutiâe; l'à^xâiullttré: 011^ 



se ftatlà <fod Se 4&ng^teiApè U -fi y aurait aàcun* 
agresseur^ 'parce qae^ tous les étab étaient 
atomes ipôut se défei«dre; mais oâ se flatta 
e&' vain. '- •'• '•>• 
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État de l^tiropè: ea 1766. t.î»boiin€î d^tnîite* Con-* 

«' ' ^îratk^iu et Supplices ea Stiède. ; Gttèfnes tuner 

stes pour ^eï<{ues teiritoiées vjefs ^ie Cahsida*'' 

Pri^e fde PortrJVab^a .par le laftréçhyl 4^^JE^pf 

i «b^Uey.. ,, . ;.^ .. ' ,■:• ,,.. .,^ J,.,; '-;,,, 
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li^EVROPE entière' ne y^t gîièrë îaireîde 
plua Jbei|ux jom^'^qoe 'depuis la paix' d'Aixi»' 
Iar*Chapelle, en ^t;^^B^*ja8qàe yers han '175^. 
Le' commerce^ florissaît* de 'Péters)K)iirg jn»- 
^a Cadix ;.l^ b^aai^'^Aipts- étaient partout en 
Honneur; on voyait entre tontes ies< natione 
une coivespondanoè mutiieUe; rSarepe res^ 
semblait à uâe grahdei. famille réunie, après 
ses différents. Les malheors .nfou veaux de 
USurope sembhètènti^pe^ annoncés 'par des 
trealblemenu de* terre cpi'^e >fir^it. sentir eu 
plusieurs prévinces, - mais^ d^une inaniére plus 
terrible: à Lisbonne 'Qu'ailleurs* Un grandr 
tiers de cettie Tifle^ftit vènrersé sin^'aest ha* 
faîtânto $ ' il( 7' pérît fpréa - de^trente* < «aile' pev* 
scndes! ce fléau tsëtendif eh E^gnej hk^pe- 
tîte TOlé deiSétubel Alt ::i^e9pi»)détitatef 



dVutré$ ônclôittttiagées; la *mèr '^i^ferani aa- 
. dessus- de la "ëhaûssée de Cadit , ërtglotttît- 
tdiik ce qai sé'trouta sur le chèiriin ; led^ 
secousses de la' terre qui ëbranlaîent MEa* ' 
rope se firent sentir de méfiée eti Afrique;^. 
et le jour même cjue les habitant» de Lié-* 
bonne' périssaient, ' la terre -s'ouvrit auprès -de 
Maroe^ nhe^ peuplade eàfière d^Ân^bes fttf . 
ensere!ié dans les àbîtties; 'les' Villes dé Pe^ 
et âe Mêqiimeir fkxredt enéoré ^lus maltraft^ 
' tées ^ijhe' Lisbonne. ' ' •» "' • -' 

(^o>jii$rt 1766) €é*ûèûn sembtàil ^€TOii« 
#aijp^ rentrer' les àomîùès en* eux-mêmes , «t 
leur faite sentir cpi'ils^' np ^ êo^ en- - effet qûô 
les victimes de la mott; qui dèivient'eiuittioind 
^c consoter les uns lés* auti%s: î ' • Lés Pdrto- 

!';aî» crurent obtenir la clétnènrtÊto' defDicii'ei» 
aîsanr*brûler des JuîfV et d'arûttes' homme* 
dans cë^qu'ils appellent 'Un ktùtO'âa-féy acte 
àe foî, que les ^autres nditious régardent 
ëomnie un acte dô* batbàrid: mais dé^ ce 
femps-là' même 6» pren^î^ dôs mesitireff ' daûs 
d'autres parties de lEài^ope- pourri ^sânglàu- 
ter cette terre tjuî 'à*écrofilait*$oii$$nos piedsi' 
La preriirére catastrophe funeste '^«é passA* 
eti Suède* Ce = royaume 'était devenu liné' 
. républî^é dont le roi n*étâit qtie le pre^' 
imer màgi^at: *' H était obligé de ^ dé ' coiw^ 
formel^ à la plurëlité» des Voix du'iiémit: les 
^tats, îToihpo^s de^ la tioMeïso^ de^ la bottr^ 
gfeoisîe, dit tllergé et d'es' paysans, pouvaieni 
réfdrBi0r lè8>Iois du aëaat, mais- le i^oi ii# 
le pouvait pas. 
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Y Juin. i^7d(é) Quelque» seignem:», p1ii9 Ma* 
cfaes aa<^roi cpi'âiix nouvelles lois de la pa* 
VpiSj con^irèrent contre le sénat ea fayeiir* 
du monarque : tout fat d éconrert ; les con- 
jurés furent punis de morL Ce qui dans un. 
état purement mônarcliique aurait passé pous 
«me action yertueuse^- fut regardé comm0 
une traUson infâme dans, un pays dcTenv 
lihve: 'ai|i$i le^ mêmes actions sont crimea 
on vertus selon les lieux et selon^ les temps* 

Cette aventure indisposa la Suéde contre^ 
son T<4^\^ oontritHia. ensuite^ a fair^.: décla- 
ver la guerre (comme nous - le Te^rcma^ à 
Vrédéric, roi de r Prusse 9 dont la sœur avait 
^ousé le roi de Sué<i?* . î ' 

. li^a révolutions -que ce même roi de Prusse 
«t aes eiHiemis , préparaieiit dés lors ; étaient 
un £bu qui couvait. sous la cendre; ice feu 
endHrasa Uentot TEiirope, mais lea premières 
étincelle» vinrent d'Amérique» 
. Une légère queirelle entre la tVance et 
PA^gleterre, pour ^elques- terrains siBiuvagea 
vfnra TAcadieii inspira ub0 nouvelle politique, 
à tous le^'SOuvepaina.d^Eutfope* Il est utile 
d'observei* que cette querelle «tait le i^ruit 
de la négligence d04;ous les ministres qui trav&iU 
In^nty en l'fis et 171 3, an traité d'UtreAt La 
France, avait <^dé a TAimleterre pur ce trai^ 
yAcadie, voisine du Canada, avec toutes ses oum 
cienn^S: limites; mû» on B*avait paa BfféeiGè 
quelle»* liaient ce» limite»; on l^s ignOtfaiti 
e*est une faute qu'eu ki*a.jamilit!oemmi»0i4âB\a 



Soi 

ëéB centràU ^nlre p«rticalîers« Des déniées 
ont résalté néeessaiireniefit de cettte oimssioâi 
8i la philosophie et la justice se m^aienl 
ides querelles des hommes, elles leurferaieni 
voir <{ue les Français et les Anglais se dis^ 
putaient un pa)^ sur leqnet ils n aTftient aiH 
çnn droit: mais ces premiers principes n'en* 
-trent point dans les affaires du monde. Une 
pareille dispute élofée entre de simples oohi^ 
merçants aurait été apaisée en deux, heures 

[>ar des arbitres; mais* entre des eotkronnes 
l suffît de l'almbitton ou de Thumeuv d'un 
simple commissaire pour --beulererser vingt 
états. Oh accusait les Anglais de ne efaer^ 
éfaer qu'à détruire ehtiét'ement lé commence 
de^l^ France dans cette partie de l'Améri- 
^e.' /Ili étaient très- st^érieur^f par leurs 
ii6mbreuses Met riches oblonies 9 dans- l'Ame* 
rique septentrionale ; ils Pétaient -encore plws 
ànr mer parleurs flôttes^V'^^ ^T^^ détHUt kl 
màrBÎë^de'fVance dans la guerre^ de 174 M 
ilsf se fléttaîèfnt que* rien lie leur résitleo^t^ 
ni dahs^e NouFOau-Monde ni ^ur nos mers; 
leurs espéi'Ances* furent d^abèrà. trompées. "^ 

Us ^commencèrent , en 1 756 j pat» . attftquei^ 
les fVàdçais vers le Canada; et Sans aucundi 
déclaration dé guerre, ^Is^ pripentf^plus de 
trois cents T^iséeaux malrchaiids^^ eemme otf 
s&isirait des barques ^e jcentrdbande } ils 
è'empatèrent même de cpielques' nâtires* dee 
. àtitres nâtu^ns^ qui periafient^ aux Français èe^ 
marchandises. <Le roi de Franée - âans ces 
eonjoéctures eut .Wê einduiHe tcfute^ difSé^ 
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itttt0 de etfle de. Loq^a Xiy,; U ^e eoçtenta 
li^aboi:^ àe demandier justice; il ne permit 
pas. seul eioent aloi^a à 'ses sujets d'ariper en 
fHHirse. Louis XIV avait parlé sàUTent aa$ autres 
cours- aveasupériovité ; Louis XY fit sentir daos 
toutes les QOurS'la supériorité q^e l^s Anglais 
a£Peetaieiit«. . On avait reproché à Louis XIY une 
Ainbition qui ^en^ ait sur terre â la monarchie iwi* 
^TerseUe; Louis. XY fit Qon9aître la supériorité 
véeUef que les Anglais prenaient sur les.mers^. 
Çepeadant Louis XY s^assuraitqi^elque v^u^ 
geâinc^;Nses- troupes battaient \ç^ ^i^^^i^^m 
t735, vers le. Cftoada^j il pi;éparAit dans. se§ 
pojits une Aotte considérable, et, ijl ^iomptaît 
attaquer po^r terr,e , le rpi; . d'AtigletcuTe^ 
GeprgeiII,, danff. son . électQf at dHanjq[yrfy 
Celt^ iiiTiiption e|n ^Alleui^gne^^men^çaH l'Eut 

r«^.^'iià 6m}H'i^seinent.aliuaiÀ dansilpi.NaiVr 
yeaii-^ude. .Ql^tfut alors' que fo^^^Ja.cPP* 
Wffm*'AoiA't^tiiqipp,J(uV\ ok^^i^- .jL€| roi 
^'A^leterre 5 »p^4^ i^^^ ^eQi(^^^.*fy\k-^ ^ 
fpsd dl» nord tfei||^ .mille J[li>s^es,}i|i^'ili>clQ« 
yait 90|idoyer« X'<Qti)pire..de. I^u^ie ,éta^t Fi^ 
lié .de rf^mpei^uirf «)C|t ;de i rirppCjTj^^ri^e reln^ 
de.'I^Ogi'ie*^ Lt* rpj. 4e, Prusse, ^evait^ejrain-» , 
ï»e i)me Ire^s^'IUisseSy.le^» Iipppr^^ux: etJ^SîHai 
UÔvriçrtS^ niÇ;.Jtai»J>a*ftent.sv'r. lui,|. 11.4^^}^^ 
T:iron,r<iç^ ,,cj«apant^..i?iiJle- l^pipïnps en,^ ^^ 
Q^^s ^ Jl.in'héfiiii^a» pas;^ se jligRer arec .:1e, ro^ 
(ï'AnjgJ^tfrre, pwap..einpêphei' d^upe, pw^if^ que 
le^.Bu«s^S| n'e^raspeiVl en AUejPj^gîip„ej;pppis 
fermedfr, Ôe X%^\xfd te cheipin, auju^iF^jigafs. 
V4flè 4ft»ç,ejiç|w^..$Qut§,j;E»rppft,/|njfill^ 
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Jet la Frtmfe : jr0ploii|p4e ilafia-de n^ufell^s 
t ealawté» qu'o» .aurait pu .fé.titai'^ si' on f«oii« 
irait -se dérobdhr àt.sa chssjtnjié^,, . « 

Le roi de Fr^n^i eut at.oc. facilité 0t en 

,mk moment tout l'ai^Dt ^pnt il avait besoii^ 

.par. une âe ces promi^tes res^utp0s q/u'oo ne 

-f^ut coanaitre qile dans vn iroyaume aussi 

.opulent que ia Fronce. Vingt places nou* 

"irelles (de* fermiersrgénéraux, Qt quelques en^* 

pr^atS;, suffireat pofur soutenir les preipières 

années de la gueire; facilité funeste qui 

aruina; bientôt le ro]|saume# ^ 

- .' On .leigait de . nsienacer les cotes de l'An*' 

. .çleterre. Ce nétait plus le temps où-^ reine 
£lisabetii.9 ayec, le secours* dese^ seulS;An« 
^ais', ayiioit l'ISi^osse à craindre, v et pouvant 
4i peine oentenir l'irlande y soutint les. pi?odi- 
f^eux efforts f<de FbiUppe4L .I^e r^À d'Â;^ 
-glelerreV George JJy se )erut obU^'.^e faire 
ireatr'^ktt/Han^menS'-etvtdeaH^s^^ds ii^TV^ dé- 

' feodce «e» eûtes. •; yÂnglietr^ir]^, {qwUi njiivait 
pas prévu cette suite de son entreprjseii/xnuir- 
nfuraidci'^se toir> 'iopndée/ àléifsn^^x^^ ,plu* 

.sieo^s jQKtcrfensLpasiéije^t >de:j0'}iie^*té à la 
4b^ainiié^r et t9«mblèren(e pqç^ ji^rr. lii)ï^é. ji 
ji : Le gottverttBnwBfit apgla^! àvnit,; pyijsfjte 
"dbange^- «ir- }es«'ile^s>eins-f|dfioia',J<'BanQe<A ril 
•eraignail tine invasion ^ e% Û w rson^^it p|^ 
-i l'Ile' ^Q iMiriorqu)^., ne itvà$ -^ twt de* d^ 

Ifenses prodiguées : dans f,£^ienn0, fSfUsvffà dja 
ft sucoessktn d^pagne* . tu » .•>* > » > 
iLes Anglais Avaientfipeiv. ^Slèxm^^tf^ a ^t 
XSmxt^ f iur ! liS^af^^^o^a pq^^iOA^i^^ 
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eetli cffntfEiètéj assurée par* Wm les traités, 
ieeÉF était plus itttp^Hrtante 'que Gibraltar qui 
nest point un port, et l«nr donnait l^empire 
« ée- la' Méâiterrailée. 'Le roi dé France en- 
rTôj^a daas cette ile, sar la fin datrii 1756, 
•ie^mÀréelial due- de RicEelieu, a?«c eiiTBroti 
irîngt- bataillons, escortés d'une douzaine 4ie 
- vaisseaux du premier rang, et que^lques fré- 
gates que les Anglais ne crrfaient pa» êtHe 
tt*tot prêtes: tout le itit à paint nommé, et 
rien ne Tétait du coté des Anglais. Ik ten- 
tèrent au moins, mais trc^ tard,- d'attaquer 
au mois de juin la ftotte française • connnan* 
diee par le marquis de La Galissonnîèfe. 
Cette bataille ne leur eut- pas conservé Ille 
de Minorque , mais elle pouvait sauver leor 
loire.' L'entr^rise f ut inâtidueuse ; lemav- 
lis de La Galissonhière iant leui» ftotte en 
ésordre, et la l^<Missa. Le ministère an^ 
*glais' vit anel€|ue temps avee déiiiear qii*il 
afvait force la Frûice i établir une marine 
redoutable. if« 

n restait aux Anglais reepérance de dé* 
fendre la citadelle de P^it-Mahote^ qu^oii 
regardait après Gibf*«llar comme la place de 
ll^irope la plus forte, psfr'sadtaalion, par 
la aatupé de^^son* terrain, et '^ "par trente aas 
dé soins qu'otf avclit misa la forlfte^; c'était 

Î^artoet v)^ roc tih«j c^étaient dea fossés pro> 
bnfds ^e. vingt piéJk , et en quelMes effdroita 
de trente, tailles d»ia 9& roc ; o^^aient wa^ 
'tl^-tint^>«ÉiAes> sdûs des ouvrages idevant les» 
^el» il '4^tfitliii^o8tf>^ 4-oa?ritfia tcanciiiilE: 
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tcràt était itnpénëtrable aa èanon, et la oita*' 
délie entcmrée partout de ees fortifiaatioaa - 
esçtérienres ^taillées dans le roo vilL 
' lie maréchal de Rieheliea te&ta une entrer . 
prise plus hardie c^e. n'aTait été celle.de' 
Berg-op-Zoom ^ ce fut de donner à la fois iia< 
assaut » tous ces ouvrages qui défendaient . le > 
corps de la place» Jlfut secondé dans cette* 
entreprise audacieuse par le comte de -Maille*, 
hois , qui dans cette guerre déploya toujours . 
de grands talents déjà exercés dans l'Italie, t 

On descendit dans les- fossés malgré le feu^' 
de l'artillerie aaglaise; en planta des échelles 
hautes de ti'cize pieds: les officiers. et les s6l" 
dats^ parvenus au dernier échelon, s élançaient 
sur le roc en montant sttr les épaules les uns 
des antres : c est par ee^e audace difficile à 
oomprendre.quils.se rendirent. maîtres detoua 
les. ouvrais extérieurs^ Les loupes s'y por« 
tèrent avec d'autant plus de courage qu'elles^ 
avaient à faire à prés de trois mille Anglais^ 
secondés de tout ce que la nature et 1'^ 
avaient fait pour les défendre. 

(lo juin) Le lendemain la place se rendit^ 
Les Anglais ne pouvaient comprendre com* 
ment les soldats, finançais avaient escaladé ces 
*fossés, dans lesquels il n'était guère possible 
a un h<Hnme dé sang froid de> descendre 
Cette action donna une grande gloire au gé- 
néral et à la nation, mais ce fut le , dernier 
de ses sujccès contre rAngleterre. 

On fut si indigné à Londres de nao^ùir -pak 
TeiBiporter sur mer contre les Français, que: 

1.4** 
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Fainîrar "Birig^ qui arait combatUi le iaàrqub 
de liaGalissonniére, fut, d après jies instruc- 
tions qui lui ordonnaient de tout risquer 
pour faire entrer dans le port de Mahon un 
coiiToi qu'il escortait 9 condamné par une 
cour martiale .à ^e arquebuse, en yerta 
d'une ancienne loi portée du temps dé 
Charles II. Ep yain le maréchal de Riclie- 
lieu envoya à rantenr de cette histoire uae^ 
déclaration qui justifiait Tamiral Bing, . décla- 
ration parvenue bientôt au Toi d'Angleterre; 
en Tain les juges mêmes recommandèrent 
fortement le condamné à la clémence du roi, 
f{ui a le droit de faire grâce; cet amiral f|it 
exécuté. Il était fils dua autre amiral <^i 
avait gajpié t^ bataille de Messine en 161 8. 
Il rafourut aveo line grande feraieté; et avant 
d'être frappé,- il envoya son mémowe justifi- 
catif à Tauteur et sea remerdmeals au ma- 
réchal de" Richelieu *)• 



*) Le jour qu'on investit le fort Saint-Pliilîppe, le 
chevalier de Laurenci , Italien au service de 
France , trouva dans une maison de campagne, 
appartenante à un commissaire de la marine 
anglaise, parmi ses papiers, la table des signaux 
de l'escadre anglaise. Le maréchal renvoyé à 
M. de La Galcssonnîère., qui la reconnut pour 
êtse très-exacte dès que famiral Bing eut lait 
des signaux. Ainsi M. de La Gallssonnoière 
acquit un grand avantage sur son ennemi. 
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Guerre en Allemagne. Un électeur de Brandebourgf ré« 
siate à la maison d'Anftricbey à Tempire allemand^ 
. >k ipelui de BAuaiey à la ï'nmcr. Évènenieiils mé^ 
morablçs; 

. Pi(.^y9Ît admire Louis XIV daYQir. seul 
résisté à TAlleiqagne, à rAugl^teri^e, à Tlta* 
lie, à la Holi^nde réunies contre Ipi. !Noi|9 
a.yoii3 TU un «vènement plus extraoïrdin.aire : 
un électeur de Brandebourg tenir seul con* 
tre les forces de la maisoo d'Autriehe, de 
'la France î de la Russie^ de }a Suède et de 
la moitié de l'Empire. . . 

f .Ç';est un prodige qu'on se peut attribuev 
qu'à. la discipline dç ses trpupea, et à la su* 
pé^L'iJDrité d|i capitaine. Le hasard peut faire 
gagne^ une bataille; j^ais quand le faible 
résiste au fprt sept années dans un pi^s tout 
ouTert, et répare les plus grands maUieurSi 
ce ne peut être rouyragp de la fqrtiine. 
C'est ei^ quoi cette guerre diffère de .^outef 
celles qui ont jamais désolé le iponde. 
. On a déjà yu que le second roi.de.Fru3s# 
était le seul prince de l'Europe qui eCit un 
trésor, et le seul qui, ayant mis dUans se^ ar*» 
mées unç yraie.disQpIine, avait établi un9 
puissance nouyelle en; AUemagnci On. a ¥u 
combien les , préparatifs, du père ayaiei^ efn<- 
)iardi le ^Ijs ji^ brayér jsji^ la puissance au» 
trichienne, et à s'emparer .de la^ilésie^; 



L'impératrice -reine attendait que les eoii* 
joDCtnres lui fournissenl iç$ iftoyens de ren« 
trer dans cette province. C'eût été antre* 
fois un objet indâBPérent pour TEarope, qaati 
petit pays annexé à la Bohême appartint à 
iiiie maison ou â ane autre: mais la politiqiae 
s'étant raOb^ée pins que perfectionnée en Eu* 
rope, ainsi que tous tes a.utres objets de Tes* 

{>rit humain, cette petite ^erelle a inis sous 
es armes plus de cinq cent mille hommes; 
Il nj eut jamais tant de combattants eiïeo* 
tifs , ni dans les croisades, ni dans les irrup* 
tions des conquérants de TÂsie. Voici com* 
ment cette nouvelle scène s^ouvrît. 

Elisabeth,' impératrice de Russie, était liée 
avec Fimpératrice Marie-Thérèse par d^n» 
dens traités , par rintérêt coiînmttii quiies 
unissait contre l'empire ottoman, et par n^e 
inclination réciproque. Auguste Ilf , roi de 
Polofçne et électeur de Saxe,' réconcilié avea 
rimpiératrice-rein^ et attaché- â.là Russie, â 
laquelle il devait le titre de roi-dePologne, 
était' intimement 'Uni avec ces deux soûvç* 
ipaînes. Ces troi$ puîssanceisf ^raient cHacuhé 
leurs griefs contire le roi Frédéric III de 
Pnarsse. Marie-Thérèse TO}^aît la Silésie arr 
rachée a sa maison; Auguste et son conseil 
souhaitaient un dédommagement pour la Saxe 
minée par le roi de Prusse 'dans la -guerre 
de 1741, et il y avait entre'JElisabeth et^réi 
dériê deS; sujets ' de^ 'plainte ;pe|*S6nnels ff^ 
souvent influent fUss q&on ne "ptnië sîir''la 
destinée des tétata. 'J' ' ^' 
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' Qèt trois pntaMmcês, âniniéds contre le r^t 
de Prasse, avaient entre elles une étrohe* 
Coi*resipondance dont ce prince craignait les 
effets. I/Antricke augmentait ses troupes; 
eeHes d'Elisabeth étaient -prêtes ; mais le roi 
de Pologne, «ëleeteor: de Saxe, était hors d*é-; 
tat de rién:entrq>rendré; les financés de sou 
électoral étaient épnièées; nulle place conn^ 
dérable ne ^ pouvait empêcher Jes Pms^eiie 
de marcher à Dresde. Autant Tordre et 
réconomie rendaient le Brandebourg foraii- 
dable, autant la dissipieition avait aifiaiblilà 
Sa:cç. Lie conseil saxon du roi de Pologne 
hésitait beaucoup d'fmtrer dans des mesures 
qui pouvaient lui être funestes* 

(16 jariv.^ 1756) Lé roi de Prusse n'hésita 
ps^^ et dès Vannée 1765, il prit seul, et sans 
oonsuItCRT personne, la >ésolnlion* de prévenir 
les puissances dont il avaîit de si grands om-^ 
bruges. Il se ligna d*abord avec le roi d'An* 
gleterre, éleotenr dUanovre^ sur le' refus 
que fit la^ France de s unir à lui; s'assurar 
- du landgrave de Hésse et de la maison de^ 
Brunswich^ et renonça ainsi à Fallianee de 
France. 

Ce fxA'aIei« que Fancienne- inimitié entre 
les maisons de .^France et d^ Autriche, fomen- 
tée jdepuis Charles-Quint et François I«r, fit 
pla^e^'à 'une amitié qui parut sincèrement éta« 
blie, et qui' étonna toutes les nations. liC roi 
de France, * qui avait fait; une guerre ii cruelle 
» If arte-Théi*èse,. devint -son allié, et le toi 
de Prusse . tpd avait été allié, ^e k France^ 
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derînt êojx ennemi*' La Friocèet PAntriclie 
s'iuiirènt. après troisycenti ans d^anéiiisctîrdé 
toujours sanglante. Ce. que n'aTaifiiit partant 
lie traités d». paix, tant de jmaœiagesi, u^i mé- 
i^ntentem^t reçu d'un éleeteur, etFaniitHi** 
8^ de quelques personnes alovs toutes-pukH 
ianles^ que le voi de' Pinsse^avalt^blesséetf 
par des plat^nteries , le-fifen un momeiillr 
Ler|MUË'Iémeot d'Angleterre appel a* cette- unièa 
monstrueuse; maie étant nécessiure, die était 
trèsfttatureUe. On poutait âiéme. espérer €|èâ 
ees deux musons' puissantes réunies, seeoon 
éëes de la. Russie, de la Suède et de plu4 
ftieura états • de< ^ lËioipire^ pourpatent centèiâi^ 
le reste de rEurope* • •.• 

} (Mai 1766) Le traité fut signé àvVersâilles 
entre Louis XY et Marie-Thérése^ L'abbér 
de I Bermsi, depuis eardinàl, -. ent seu^ l'Jioaiiettr 
de ce fameux traité qui détruisait* tout, rédt- 
ûcé du cardinal de Ricbelieu, et iqui aenn 
Uâit eu élever un autre* plus l^aot et plùa 
iraate* U fut «bientôt après ministre d'état, et 
presque aassilôt disgrâûié. On naToil^qoe dea 
réToIutiom dansies affaires; publiées et par«' 
ticulières. 

Lei ^oi. dèJPéuflie, .menacé die' tous< câtés, 
B^en fut que plus 'prom{A à se mettre eu 
campagne* Il fait marcher ses tHmpes dans 
la Saxe qui était pi*esque sans défense, c<tep« 
tant se faire de cette-: province ûh rempart 
contre .la puissance autrichienne,^ el uniishet 
«ia pour aller ittsquàelle. , U. s'eiopei» d*a^ 
bord de Leipsick; une partie àm soa. jaAnée 
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' se pnésentedeTA&t Dresde; le rot AnmanM^âo 
retire^, comme son père deyant Charles XII; 
il quitte sa capitale, et va occuper le oamp 
de JPirna, près de Hœnigstein, sur le chemia 
de la Bohême et sur lariye de l'Elbe , où il 
ae croit en sûreté. 
i Frédéric m *) entre dans Dresde en mal»- 

tre, sous le nom de proteoteun - La reine de 
Pologne 9 fiile de l'empereur Joseph ^ n'avait 

5 oint Tonlu fuir; on lui demanda les clefa 
es^^chives* Sur le refus qn elle fit de les 
donner^ on se mit en deFoir d ouvrir les por*. 
tes; la reine se plaça au-devant , se flattant 
qu ou respecterait sa personne et sa fermeté r 
on ne respecta ni l'une ni l'autre; elle vit ou*» 
vnr .ce dépôt de Tétat. Il importait au roi 
de Prusse d'7. trouver' des preuves dès des*» 
srâis de la Saxe coatre loi; il trouva en ef- 
fet des témoignages de la crainte quil inspi« 
vait; mais cette même erainte^ qui aurait au 
fiori^er la .cour de Dresde a se mettre en ié^ 
fense , ne servit qu*à la rendre victime .d*Qa 
voisin puissant* Elle sentit trop tard qu'il eût 
£allUf dans la situation où était la Saxe depui» 
tant d années^ donner tout à la guerre et ricA 
aux plaisirs., Il est des positions où l'on n'a. 
d'autre parti à prendre que celui de se prépa* 
, rer à combattre, à vaincre ou à périr. 



> . 



*) Je Tarpéllc tjoajoiir» Frédéric III^ parce qii%'sM 
père etaiV.frédérioQniUauaie^ et «on aïeul £^ 
• déric, premier, roi. 
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(9b tept 17S6) An bnift- de éétte inra8<o% ' 
lê tconseil aulicfue de rempereor déclara le 
roi de Prusse perturbateur de )a paix pub* 
liqae, et rebelle. Il était difficile de faire 
Tâlôir cette déclaration contre un prince qui 
avait près de cent cinquante* mille combattants^ 
â ses ordres, et qui passait déjà pour le plus 
grand général de TEurope. (11 oet.) U ré-- 
pondit aux lois par une bataille ! elfe se donna> 
entre lud et Tannée' autrichienne quil alla 
cberdier à l'entrée de la Bohême , prés d an 
boàrg nommé Lowositz. 

Cette première bataille fut indécise par le* 
fiombre des morts , mais elle ne le fut pmnt 
piur les suites quelle eut. ^ On ne put empê- 
dier ' le foi de. bloquer les Saxons dans le' 
camp de Pirna même ; les Autrichiens ne puè- 
rent jamais leur prêter la main, et cette petite' 
armée du roi dé Pologne/ composée d^envi*^ 
rbn treize à quatorze mille hommes , se rén» 
dit prisonnière de guerre sept jours après la 
bataille* 

Auguste^ dans t)elt^ eapitulatibn singulière, 
seul éyènement mUîtaire entre lui et le roi 'de 
Prusse, demanda seulement qu*on ne fit point 
ses gardes prisonniers. - Frédério répondit 
»qa u ne pouvait écouter cette prière ; que 
»ses gardes serviraient infailliblement contre 
]»lui, et qu*il ne voulait pas avoir la peine de 
»les prendre une seconde fois.« Cette ré- 
ponse fut me terrible leçon a tous les princes, 
qu'il faut se rendre puissant ^and q& a on 
voisin puissant» 



X^roi de Pologne ftâj^nl; perâu ainri.'fion 
Rectorat ^t son arniée^ 4^|niUida ies passe*: 
poHsà son e^nnemi. pour aller ^(^j Pologne; 
il^ lui furent gisement accordés; ^ï\, eut la? 
politesse insultante de lui fournir de^ çhei^aiix 
d^ pqste. Il .alla de ses états héréditaires, 
dans son royaiiine électif, où il .ne trouv£^, 
personne qui proposât ^Lcme ;de s'arnier pour 
secourir son roi.. Tout Télectorat fut. mis. à 
contribution', ^ le,roi:^e Priasse, ^n. faisant 
la guerre, trouva dans les pays envahis d^ 
quoi la soutenir, JL^ i^^e ^e Pologne ne 
suivit point son marij^^fslljç resta 4 ans Dresde j; 
le chagrin ) y <tern^ioa Ijientôj; ^sa viç. L'Eur, 
rope plaignit cette, fainille ^infortunée;. . notais., 
dans }ç cmirsMjeces qalamités publi(]up.s, ,ui|, 
million. d,ç fan^ille^, pssu^^aii^nt deis, çialj^eurflt^ 
nop moins ,gr,anils, .<i{ioiq)|f. phis pbsçuijs, Les., 
magistrats mi^iûcipaux [de^ 'Leipsiqk firent . des 
remontrances sur. les co^itvihutioris que le 
vainqii^ïYir leur* impo^ai|^r> ils se. dirent dans 
lïmpuissance d e payer ^; on 4es ^ mit en prison, . 
et ils. payèrent. j ., ■>! ' '., 

, Jajnais/ on ne d&Qna.,:taat de.rbâtailles qu^e 
^eips. cette guerre., l^^ Bi^se^ .e^tir^r^ht da^s ) 
les^ états prussiens >, pair- J^^Po^ogp'e; . fa^s Fran- -, 
çais, devenus auxiliaires, de Ja,-^.eine deHon-; 
grie, combattirent potti^ Jtvi faire. i,endre cette . 
même Silésie dont ils avaient. contribué à la, 
dépouiller qu^ques açn^çs 'auparavant, lors- 
qu'ils étaient les ^Jli4s da,i'oi .de Presse. . te 
roi di'Apgleterre, ;qi|'pn^j^V3it vu J^ paçtiffin^. 
les plus déclaré de la ^maison d'Autriche* 
Fobaire. TorrulX i5 



di^vinf 'ijki d^'feeii >Ju9' dangereux éntimiâs, 
li^ ^nèàe j qui aiitrefois avait pdrté dé s! 
grands éeups à cette maUon impériale' d'Au- 
tf^chê, la servit akA« èoiitre le roi décrusse, 
moyeiiiïsa^ neuf cent mille iraucs que' le mi- 
nistère français lui donnait , et ce fut elle 
qui causa le m-oins de ravages. 

L'iiilemagne se vit déchirée par beaucoup 
plus d'a^éeà ilatioxialés et étraugères, qtiu 
nYeneut dans la fameuse guerre de trente 
dits. ■ '• - , 

'Tandis que les Russes venaient an secours 
de rAutrî^hé par la Pologne, les JPrancaîs 
entraient par le duché de Glèves, et parVe- 
sèl, que les Prussiens abandonhéreht: il^ priè- 
rent toute là Hesse; il m^archèrent vet*s le^ 
pays d^Hânotre, éiodre une atmée di^nglais, 
d^Hanovriens , dé Hèssoît, conduite par ce 
tnêiiie? dtic de CUtubérlaud qui avait- attaqtié 
Louis XVà Fohtenoi, ^ 

Le roî de Pruèse allait cîiercher l'armée 
autrichienne en Bohême ; il Opposait un corps 
considérable aux Russes. Les trÀnpès dé l'Em- 
pire , qu'on appelait Jés frônpès dl'éxécution)^ 
étaient commândéiff^' ^oar pénétrer dans' la 
Saxe, tombée toute entière tiu pouvoir 'du 
PrUssienl Aiifei F Allemagne était en proiô 
à six armféeâ Ibrmidetbles qui la dévoraient 
en même teinpi. 

(6 mai 1757) D'abord le rcli dé Prusse 
oèiirtatta^oei^ le 'princeCharles de Lorraine, 
ftére de . rempereur , et. le général BrottB, • 
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aaprès de Prâ'gae*. La faataiHe ftit sanglante, 
le Prussien la gagna, et une partie de Tin*' 
fànterie autrichienne fut obligée de se jeter 
dans Prague, où elle fol bloc[uée plus de 
deux tnois par le yainquenr. Une foule de 
princes était dans la ville; les provisions 
commençaient à mànmer; on ne doutait pas. 
que Pi^ague né subit Jbientot le joug, et que 
l'Autriche ne fut plus accablée par Frédéric- 
que par Gustave-Adolphe* 

Le vainqueur perdit tout 1» fruit de sa' 
conquête en voulant tout emporter à la fois. 
Le comte de Kaunitz, premier ministre de Ma- 
rie-Thérèse, homme aussi actif daiis le cabi- 
net que le roi de Prusse Tétait en campagne, - 
avait déjà fait rassemble!^ une armée sous le 
commandement du maréchal Daun. (iSjuiH. 
1757) Le roi de Prusse ne balança pas à 
courir attaquer cette armée que la réputa- 
tion de ses victoires devait intimider. Cette 
armée une fois. dissipée, Prague bombardée 
depuis quelque temps allait se rendre i dis-' 
cretion. devenait le maître absolu de' 
r Allemagne. LemarééhërlSaùn retrancha ses 
troupes sur la croupe d!une colline. Les- 
Frussiqens y montèrent jusqâ^a septfois,' cdmmè ' 
à' un assaut généra^,, iis furiesït sept Soh re* • 
pousses et renVersési Lef-roi i^erdit ^ivîron- 
yingt-lnoq mille hommesf enmtoiiiyviA blessés,* ' 
en fuyards, en déserteurs. Len)rince Charles 
dtor Lovriine, renfermé dans Pra^ue^ en spr- 
titi, >ét poursuivil les Pimsshink La ^fétxdifib 
tkfoifiiC.'|Hai8i:^aiiâe que «^ Savaient été. at^pii* 



ratant \ei exploits et leë espérances âa roi 
de Prusse. ' 

(^9 juUl. 1767) Les Français, de leurc6té, 
secondaient puissatnmeni; Marie-Thérèse» > Le 
mliréclial d*E$trées ^i les commandait avait 
déjà passé le*Weser : il suirit pas à pas le 
duc de Gumberland yer^ Minden ^ il latteignit 
i^rs Hastembedi^ lai; livra bataillé, et rein'^. 
porta ttiie rictoixie complète. Les prioces.de 
Condé et de La Marché -Conli signalèrent- 
dans eette fournée leuri prfBmières armes, et 
le sang de France soutenait la gloire de la 
patrie contre le sang d'Angleterre. «On 7 
perdit un comte de Layal-Montmorenci, et 
un brave officier traducteur de la tactique 
d*£lien, frère du même' Busisi qui s'est retida 
si fameux dans' llnde. Un coup de fosiU 
qu'on crut long-temps- mortel, perça le comte 
da Châtelet de la maison de Lon^aine , fils 
de cette célèbre marquise du Châtelol dont 
le nom no périra jamais- parmi ceux qui sa- 
yent qu^une dame française a commenté le 
grand Newton. 

. démarquons ici- que des intrigues de com- 
avaibnt dé'^^6té lé commari dément au ma^' 
réchal jd!£8tt*ée8. ^ bes ' ordres étaient paitit; 
pour tet faîra icet aft^reîrit,, ftandis qu'il gagnait 
une: bataillé: *jjOT'raiKctatt à la cour Se se 
plaindre «qv'iL «'cuti p^ encore pris toufr'Pé- 
lactoràtidf'ilanovrè, .et'jqtviL/ii'^eèt pas marehé» 
jusqu'à -Magdebôurg.: • t3^n< vpMSait qaafutooiif 
doimt se terminer icn^one èompagnc^ iTellër 
vtéafL été^la oôa&tnce iles.IFri^BçàMti)aadl4l»r 



firent un empereur, et qu'ifs crurent disposée 
des états de la maison ^d'Aiitilche, en 1741: 
telle elle avait été quand, aii coramenoement 
du siècle, Louis XIV et Philippe V, maître* 
de l'Italie et de la Flandre, et secondés de 
aeux. électeurs,, pensaient donner des lois a 
l'Europe: et Vévbifvkt totrfours trompé, • Le 
xnarécnal d'ËstrééU 'disait que ee n était pas 
Basez de s'avancer en Allemagne ,' qull fal* 
lait se . préparer- les moyens d en sortir. Sa 
eondoite iet sa "raietir iprouvèr^nt »quQ, l<^é8f 
qu'on envoie une armée, on doit laisseï^ faia?è 
le généraL| car < si- on Yk choisi, on «a eu en 
doi de la confiance^* . » i 

.1 '.*. , ' - . - : * 
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'Suite *dcs évèiïemeiifi niémofablei. Vahnée angïài^ 
^' obligée de capUtiler. Jk>urjiéç ttd' Rosstiaëha 'B<^- 
Tolutions. ' ^ • 

•j . • • '. •. . 

\. 'Le ministère de France avait déjà fait par- • 
etir le maréchal de Richelieu pour eomman- 
,dér l'armée du mavéchal d'Estrées ,'. avant 
iqn oti eut su la victoire importante de ce gem- 
merai. Le maréchal de Richelieu^ long-temps 
•célèbre par les agréments de sa £gure et 
'ie son esprit, et devenu plus célèbre. par la 
fdéf ense' de Gênes et par (la prise deMinoreae, 
-alla combattre le» duc de Cumberland ; xi le 
poussa jusqua l'embouchure de FElbe^ etlà^ 



t son; *y ^amitoflne - niauière : de 60iaba(ttre î ^Mif 
changée, il n'était pas affermi dans^èai nott** 
-veli©;i."Qlia«d il yit''2bft .Prussien» fiyiuicer 
d^ns êet ordre, sio^lier ^ » indonnB * prescpe 
.partout ailleurs, il crut voir ise& maîtres. L'a^- 
tillei*ie. du roi> de Prussa était aum mieoix 
teryie*, et bien nueuic postée que celle de 
ses ennemis» Lesrtyoupes des CerdleS' s*en- 

• fuirent sans presque reôdre. dq combat» lia 
caralerie . française :^ T commaodée -pç* ie^ • znav^ 

^•mûs de Castries, chargea la cavalerie p^s- 
sienne, et .en perça quelques tsoûiixbasj mais 
cette valeur, fut iniitiie. . , • . •: i , 

"■ Bieiitôtone terreur panique se* ivépandit 

* partout ; ' Tinfanterie > française . se retii^- cti 
/désordre devant six .batailloùs prussiens* Ce 
-ae fut 'point'nme'batÊ^illet^- ce fut ùae armée^ 
• 'Ontièice ' qui se présenta au- combat^' et qui 

s'en alla, > t L'histoire / n'a guère ;' d'onemplèa 
' d'uive pareille'^ journée ; itme resta* :truè deux 
-régiments' suisses sur le champ '>de batatiie: 
;2e pHncé de Soubise alla à eux, au milieu, 
dafeu^ et les fit retirer.. au petit pas* . . : •. 
;.'. Lé régiment da: Diesbach essuya, silrtoat 
'/trc*-logg>»"temps le* £eix du. banoh ët^dè la 
-mqusquieBede^.et les approches jdé la cavale- 
rie. Le prince de Soubise.. empêcha qii'il 
.BÇ'fùt ehtamé^, ?en piartageaht tou}ouDfi)se8 
danjjeip *).: iCeiVé étrange . 3,om*ilée * changeait 

^; ^ C*fet èJteti^e le fcolonel i)îésiach qii'il a pltf V\i 
'^ '^noiiÀxuf Xa Bè^tùià^lU de ^é '^édhainer' dam^' lAi 
î ) ' • -liBWiiiAtUuié'r'i Mésl^enséks f^^iàsi- q^ c^M 



éHÎiêreihèAt^Ia faée ées afféSrei Lé' mûiv 
Thtii»é fiit rànîverser dâns^Paris* - (Le -môme 
Igéhéral i-eafitiorta une vil5tO*ré siMtes Htano- 
vriens etle^ Hessois, l^miée' «uHamé,'«t bii 
a parlé* à peine. Oir a déjà J[ib«^rré que tel 
est Tesprit dune grande» ville heureuse "et 
oisive dont on ambitionne le-«iifîrage. 
- Le ministère de France' nav«it p6int vou^Q 
J»ati^er^ la convention et lés lois ^ne le "ma&- 
•récîial de'Rîélielieu è^ait "iitfp^È^i utt dac 
^e' CumfcierlaYid. Lés Anglais se crurent; non 
^ans raisdn; 'dégagés de leur parole. La ra*- 
tification de Versailles n'arriva que cinq jou*"» 
-ajHjês 'l'inftihPtunei de Rissfiach. 11- n était plus 
îeiÉpSj même avant *là feataiRe' de ^-Rôssbachj 
là cour de Londres aVâit pris la r^solutiot» 
•de romprê la cewvctiïion: le pt%ice Fôr^ 
itand de Brunswîbk' était ^ déjà- choisi pour 
'commande? l'armée ^éiagiéfe. sovh Stade , et 
ise pi^posait^ d'attaquer l'arnaftSe française aB- 
'faîblie et dispersée dàûs rélectorat'd'Hanc^- 
vre. La fewneté du maréchal de 'Kcbelieti 
et rhabileté du comte de' Maillebois furent 
échouer ce projet. L'armée se rassemblA 
sans perte, et de sayaiftës'ms[meu^res* forcè- 
rent larmée du prînoe Fei^dinaâ^ à se ifeti- 
rer i^ k pr^idre ses' qua^^rs. Mais ie m^ 

les d'Erlaçh, • les Sînner, et toutes les illustre» 
familles de la Suisse, qui prodrê;uéiit leur sang 
depuis deux sijècles pour 'les rois' de France; lia* 
grôssîèrpté impudente dé cet houHne doit étl^ 
'' Vvéf^riinée^daûè toutes lies, ooosuiom, w. 



rédia) âe Bi^^iiea et le comte de. MttUe- 
bois.^ajjutt éi& r«ppelé«, les Anglais repri- 
rent l>iei|t6t rékN^toret d'HanoTre) et -repoiit^ 
.Mreat les Français juscpie svos le, Bbim 

Si la jwaaée de Ilossbaeli était inouïe,, ce 
«pie .fit le roi de Frasse après cette yietoire 
inespérée fut encore prn^ ex^aprdinaire. Il 
Tole en Silésie^ où lesÂatricniensTainqtteiirs 
-araient défait se^ troupes, et s*étaient empi^ 
Tés de Schweidnitz et de Bi^sj^w. ^aas 
.son eiLtcéme diligence, la Silésie était perdue 
^ur lui, et la bataille, de BossbacK lui dor 
venait inutile^ >.'.-. l 

i (6 déc. 1757) n arrire au bo^â*ilnxaois 
.YZSràrTis des Autrichiens. A peine arrivé, il 
les attaque avec fûrié. On . combattit pen-» 
dant .cinq ]ieure(. Frédéric- fut ^pleioeoiiçnt 
victorieux;, il rentra .dîoi&Scliwerânitsi.etdans 
.Breslaw. Ce ne fu^ depuis qu'une idcissi- 
4^è continuelle de combats fréquents g»- 
.goés ou perdus« Lés. Français seuls Aurait 
presque toivfours malheureux; mais le gou- 
vernement ne fut jamsia découragé , et la 
•FraAce .s^épuisa à faire n^rcher continneU 
•lement des armées en Allemagne. 
< Le' roi de Prusse a*afifaiblissait en com- 
battant: les Bustes lui prirent tou^ le ro- 
'yaume de Prusse, et dévastèrent sa Pomé- 
ranie* tandis qu'il dévastait la Saxe. Les 
Autrichiens et ensuite les Busses entrèrent 
.dans Berlin, Presque tous les trésors de 
aon père, et ceux qu*il avait lui-mâoie amas« 
9é9^ étaient nécessaurement dissipa daniî^ cette 



gaerre mineuse pour tous les. ]^xMis : il'^'fut 
obligé de recourir aox subsides de l'Ângli^ 
terre. Les Autricbieos, les Français et les 
Busses ne se décomiagèrent jamai&i et le 
poursuiTirenC toujours» 8a ËKnille n'o^aft 
^kis «rester à Bdrlin c^mtînnelleœent exposé; 
elle étai<> réfutée à JUagdeboiirg ; f»our lui, 
'après tant de suiecés diyevs^ il était^ en 17649 
retrancbé sous Breslaw* Marie^Thérése aeot* 
blaît toucher* au moment de recouvrer ^a 
Silésie (6 jany*^ 176^). II nayait ph«s Dresde, 
ni rien de h partie de la 8i|xa ( qui , touche 
à la Bohême. Le roi de Pologne «spérait de 
réàttei dans ses ététs ihéréditau-es^ lorsque .la 
•mort d*Èltsabeth, impératrice de Russie, donna 
encolle une nouvelle face aiQS affaôrea qoi 
' changèrent si soayeat»^ . » 

Le nouvel empdfemt*,' Piètre III, était l'ami 
secret du roi de Prusse daj^uis long-temps. 
V Non - seulement il fit la paix > avec lui dès 
qu'il fut sur le trône, maïf il «deyint son al- 
lié contre cette même impératrice^reine^doat 
Elisabeth ayait été Tàmie la plus constante. 
Ainsi on yit tout d'un coup le roi de^Prusse, 
qui était auparavant si. pressé par les Busses 
et le» Autrichiens, se préparée à entrer ep. 
Bohême, a l'aide d'une armée de ces mêmes 
Busses qui combattaient contre lui quelques 
semaines auparavant. 

Cette nouvelle situation fut aussi promp- 
tement dérangée qu'elle avait été formée; 
une révokition' subite ohangea les a£Fairesde 
la Bussie. 



Pt^n^é ilf ronlait réptidier sa Femme, et 
'in^isposîât' contre Joi la nation. Il avait i dit 
<tiÀ JOKLV^' étant ivre^ajU régiment préobrasinsk^, 
'il la- parade^, qti'ir le battrait a^ec, cînqaante 
S^ssiens. Ce fiît ce régiment, qui- prévint 
:tùm ses âeSsks, et qvà le détâ'ôna. . Les sol- 
dats et le preof^e se dédar^rent' eontife Ikk 
fil fat poursuivi , pris et mis dans une pri- 
-•Oft où il ïxe se consola qu^en buVant. da 
«^mioli pendant huit ]fotirs de saite, an bout 
.desquels -il mourut.!^ (^8 juili.) Larinéè ût 
les citoyens proclamèrent d'une • commune 
'Toix sa ftèmme, Cathet^itied^Anhatt, iibpérar 
^trxce, quoiqu'elle fût étrangère, étant de 
cette maison d'Asbanie, Fune des plus ' an- 
iciemies de TEarope. Gést elle i{ai depuis 
est devenue la véritable législatrice de. ee 
tiRaste empire. - Aîâii la Ru^e a étégouver- 
.née par cipq femn^s^^dé suite, Catherine, 
r veuve de' EicFfe-le-Grèndç Anne, nièce de 
•ce monarque; la duchesse Ide Bruns-mclifré-- 
' geute sons le court empire de son ^4sialhea- 
.reux fils, le prince Ivàn; Elisabeth, fille dU 
cs^r Pierre -le- Cifatid > et de Oâtherine !>«; 
<.€t>. enfin cette Cathèfînell qui s^est fait en^i 
"peu de temps^ un si- grand nom. Cette Isuo- 
-cession de cinq femmes sans tntêrrufitioti 
^e^ ju|e chose .unique* dans rhistoira du 
monde* ^ ^ : 

Le roi de Prusse, privé du secours* de 
-Tempereur russe, qui voulait combattre» sous 
btii neu ceskinui^ pas moins la gterreccmtre 
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la maison â-Âotriélre, la moilii de l'EmpsTe, 
la 'France et là fiuède. > 

> Il est Tirai que les exploits^ âes Saéâois: 
n'étaient pas ceux de Gustav^e-Adolphe. Sa" 
sœur^ femme du roi de Suède, n'aVait nulle, ^ 
envie -^é lui faire du mal. Ce n'était pas Itf 
cour de Sîocliholm qui armait contre lui, 
c'était le; sénatj et- le ^nat n'armaitqœ parce 
que la France lui donnait de Targânt. hk 
cùvT^' qui n*était pas as$ez puissante pour 
empêcher ce êénat ^'envoyer' dea troupes ' enf - 
BoméraniCi, Fêtait asse!& pOur les. rendre ii%* 
utiles; et, dans le fond, les Suédois faisaient- 
semblant de faire la guerre pour, le peu 
d*Sl^gent qu'on -leur donnait^) 

, Ce fut en Allema^e ptineîpikVement que 
le sang fut toujours répandu. Les «fi^ntières 
de France ne furent jamais entaillées;. L'AI-, 
lemagne devint un gouffre' qui engloutissait 
le sang et IWgent de la Fiance* • Les bor^ 
nés de cette histoire,' qui ur'est qu'un précis, 
ne permettent peis de. •. racoler i cé•noBû^^ 
prockigieux. de combi^>livré(i depuis les l^ordtf 
de la mer^Baltique jusqurau'^ Jihin ; pFesqjle.' 
aucune ïMsiUet neutide gr.andes>$uite8, parce ; 
que chaque: puissance -la^v^t toujours des-r^s-* 
sources, li nen «était 3».as de mêi^ en Apié-: 
rique etrdansVInde, où la ipérte de douze- 
cents hom)«es est ij^rUbrparaWe. ( La journée- 
même dé JS&^ssbach-jne fut .suivie ,d 'aucune^, 
révolutien, (Aug** La bajlaill<ef(^a<(!4es FVa^-. 
çais perdirentf'éupijfiillide^^Mi.n^ny len. ^fèq^y 
et le9 autres échecs qu'ils essuyèrei^t)^ 1^% 
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fiMitt rétrograâeif; mais ils re^èrèfittoajaurs 
en Allemagne.) (33 juin 1768) Lorsqu'ils fiè- 
rent battus à Creyelt, entre Cléves et Co- 
lôgne^ ils restèrent pourtant encore les maî* 
ti?es du- duché de Clèves et de la *Tille de 
Gueidres. ' Ce qui fut le plus r^narqubble 
dans cette 'journée de Creyelt, ce fut la perte 
du comte de Gisors, fils unique du mare- 
chai de Bellé-Isie, blessé en coml^attant à la 
tdte des carabiniers. C'était lé jeuneJkonnme 
de la plus grande espél^ance , également in- 
struit dans 1^ affaires et dans Tart mili- 
taire, GBpablje des grandes rues et des dé- 
tailSf d'une politesse égale à sa valeur^ chéri 
li ^a cour et à l'armée. Le prince héredî- 
taire de Brans-wich , qui le prit prisonnier, 
en eut soin ûomme de son frère, ne le quitta 
point jusqu'à sa mort, qu'il honora de ses 
larmes. Il l'aima d*antant plus qu'il retrou» 
Tait en lui son caractère. Gesi ce même 

K 'née de Birunswieh qui yoyagéa depuis en 
ance et dans une pattie de FEurôpe ; qtre 
j'ar TU jouir si modestement de sa 'renom- 
if^e et des seftitiments qu'on lui drrait. B 
combattait «lors tantôt en chef ^ taiint&t sou» 
le prince de 'BrunSTrieh , son * opde , beau* 
frèi^ du roi dePrusse^ qui acquit une grande 
réputation et qui aTait la miâme modestip, 
compare 'de la vérita]^}e. gloire, et apanage' 
de Sa famille» ' Lé prince héréditaire corn»' 
mandait daifs plusieurs occaiçions des corps 
séparés, ' et â fut souTÔiit «ussi heoneitx^.qtf'au- 
diÉfCieuZft^ - '<*^ ■ •'< ^ '"' • t. ■ ^'.. :;u- v: ^-lî 



(iS avril 1759) lia bataSle de G^rèlt, 
dont on ne parlait a Paris qu'avec le plus- 

rand découragement, n'empêclia pas le duc 
le Broglie de remporter unç victoire com* 
plète à Bergen vers Francfort ^ contre ce$ 
mêmes princes de Brunswick victorieux ail* 
leurs, et de mériter ]a dignité de maréchal 
de France, â l'exemple de son père et de 
son grand-père. ' Mais ce même prince gagna 
encoi*e, en 1760, la bataille de Varbourg, 
où furent blessés le marquis de Castries, le 
pribce de Boban - Rochefoijt , son cousin' le 
marquis de.Bétisi, le comte de La Tourdu- 
Fin, le marquis de Valence et une quantité 
prodigiirase d'officiers fran<gais, JLear mal* 
nenr. était une preuve de leur courage. 

lie comte de Montbarej, à la tête du ré*- 

R'nïcnt de la couronne, soutint long-temps 
effort des ennemis 9 il 7 fut blessé d'un 001^ 
de canon et de deux coups de fusil. 

Les braves . actions de tant d*o(Bciers etf 
de soldats sont innombrables dans toutes les 
guerres; mais il y en a eu de si singulières,' 
de si uniques dans leur espèce^ que ce serait- 
manquer à la patrie que de les laisser dans 
rbublî: En' voici une, par, exemple, qui mé- 
rite d'être a jamais conservée dans la mé- 
moire des Fisancais. 

(t5 oct. 1758) Le prince héréditaire de 
Brnnswîcik assiégeait Wesel, dont la prise eût- 
porté la guerre sur le Bas-Bhin et dans le * 
Brabaiitj cet événement eût pu engager lei^ 
Hollandais à se^ déclarer -eéutri^ nous-.- - Ij^- 
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iQil«^i$;de:Ca««riQseoBApai^aitrarmée fttfii* . 
çi^ise - formée à la hâte. , IPf^esel éllait $uc^ 
c^ipbef aux attaques au , prin.ce héréditaire^^ 
Lç marquis de Castries s'avança, avec rapi- 
dité, emporta Rheinsberg , Fépée'à la main^ 
et jeta des secours dans Wesel. Méditant une 
action plus décisive encore , il vint camper,. 
1^ 15- octobre, à un. quart de lieue de Tab**'. 
baye appelée Closter-Camp. Le prince> ne\ 
crut pas devoir TattendrQ devant Weseî,) il; 
se décida à JatfaquQri.c^ s,^ porta au-d^Krant, 
de lui, par une marche forcée, la nuit d^' 
i5 au 16. ' ; 

Le général fVançais,* qui se doute du des- ^ 
sein du prince^ fait coucher son , armée -scoa 
les armes; il, envoie à la découverte ^ pen<- 
dant la nuit, ^. ;d*As$as,^ capitaine au régi- 
ment .d'Auvei)gni9» Â peine cet qffidera-^i, 
fait quelques pas, que des grenadiers eane- ; 
mis en embuscade fenyironnçnt et le saisis- , 
sent à ]^eu de distance de son régiment* Ils 
lui présientent la b^iïon^ette, et lui disent que, . 
s'il fait du Jjruit^, il . Qst mort.' . M. d'Assas 
se recueille ^ur\ moment, pour mieux i^nfor- 
cer sa voix, t il crie: »A moi, .Auvergne; voî- 
i^lâi.les ennejpnjs;j0c il tombe aussitôt percé de 
com^s. Ce, dév-Ouemeiiit, ,d^g'^^ 4^^ anciens. 
Romains, aurait été immortalisé par eux.. Ou- 
diyessait' alors ' des statures à de pareils hom- 
ni^Sb; dans nos jofirs ils sont oubliés, et ce 
n!est ^ae long-temps après avoii: ,écrit cette , 
histoire, /qu^tJV 9ppri& cette act^n si mé« 
mprablft,,,.,. Jjippr.§n4g ..fjf^^U^^ i^ent.jgiife 



byres acoordée: à • perpétuité aax aioé» do 
ce nom; t . i 

(3o aug* 1769) Ces suceéa divers dû jeune 
pHnce héréditaire nempechéreAtpasnoiipia^ 
qne le prinœ de. Coude, à .peu prés de son 
âge^ et rival de sa gloire , s'eût sur lui \ ua 
avantiige à six/iieues .de Frattcfoct' irevst'te 
Vétéravie; c*est là que le prince : dé' ;Beliiis% 
wiçk fut blesséiy et q[ttOn vit tbusieaoffîcîérs 
fôançais^ s'intéresser . é sa gnéHsoû comme les 
siens pcopres* .1 . 

Quel fut le résultat de .cette multitude'^ 
nombrabloide cdmbats, ddnt.le réoit même 
ennuie aii^tard*Iiui ieeux i|ai IB-7 8ont< signiH 
lés? que ^reAei4)-il de* tantf'die£FortSt?^l Siiènt, 
que. Aa eanç inutilement versé A^àm desrpeys 
incultes let désolés, de^ lâllagts fumés^ des 
familles! rédoiteSi à la meiÂctté; et^lrarc-» 
ment menus un firuit sourd de ces calâiBitéis 
perçait*il jusque'.âaneBarisv toujours prof pn«( 
«iémient occupé tde.pkisirs ou de dispn|eftté§a^ 
'firiv3Qies. - :» • . .» i ;»h 
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deuiF ceftts-aas &ii^ei?re 4ïOû4àrè' elle^ cC'esf 
ainsi que sous Louis XlY il en avait .coûté 
pouf socomàr llSkpaff ne- • pl«r$ qu ônf n'av^ait 
prodigué ppavcla con^battre dépuis LéuisXII. 
bes vdssomnçes. 4^ la Franœ ont fermé ces 
plaies;^ mais ;. elles' n'ouï po réparer encore 
celie»^f[u^Blie4k(rèèue^>eBHA4siè,^n Aftifae et 
-en^iàîAiénique^ i; -.-' A )i^" l'.^i-- ' ' i- ' 

. Elpiè^aràtdf abord tnK^mphaànte en A^e; lia 
compagnie des! In des >. •était. <le^seniEe cônqaé^ 
rante pour son malheur. L'empire de ^Inde^ 
dc|>ài&i£ihrupti6n'>de Shâ^^ndir., Ii'étaiîl plus 
qn^une anarchie. ^ lies, soubâba , qui^sont ides 
yieQtirois 'oe plutôt- desittâs'tribuWtireSf^che* 
taièiit ldur&jro)ratimi9S À k'Portte dic çiiai|d\pa^ 
dishia. mo^oh^i eii reTehdaient leiit^ * provinces 
à' de^ nababst'qai' cédaient, à prixi'xl^argeAt, 
des> districts :à des raïas. So«iyent' los^JBiiiii^ 
fltres du mogoi Payant; ' donné' une patente da 
roi^^de^naieot la mêsié patente é qui emparait 
di^Y^"^8^*^^^^^^^ ^ mabab^i'raïaient usaâemi» 
de. même. Chacun soutenait p4r Qe&aik'micsanii 
droit chèrement acheté. . Les Marattes se dé- 
claraient pour celui qui les payait le mieux, 
et pillaient aim^get enoeçois. , Deux^ bataillons 
français ou ânglaiïs ^oùyâient battre ces mul« 
^todçft . incl\sçi|)lia^q|,,;.qiii. ^^frd^nl'^.^.iartt 
et qui. mefOQ j' m^^^soiaVlGs.. ij^^i maisUf^ifint 
de courage. Les plus faiMes iii^orraii&nlâdkiDC, 
pour être sonmrains dans^rinde, la pro|ec<» 
lîèfliidfè aairjphaiidil veauS'idfa: Ftgxm0'*kt dvin» 
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jjèWe blancs, que les iipirs 
plantés dkus Flnde, et les ci] 
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tsoldmi et qoelqiies'offîciafs .cL'Ba»ope«^. C^^t 
dans ces occasions qu'un simple- Capitaine 

"pouyait quelquefois faire une. plus'^gvande 
fortune dans ces pays. qu aucun général par- 
mi nous. 

Pendant -qiie. les; princes de la presqu'île 
se battaient entre eux,; on a ru que ce» 

''inarchands anglais et français se battaient 
aussi, parce que leurs, reis étaient ennemis 
en Europe. 

Après la paix de^ 1748^ le goqyernenr 

•Dupleix conserva le. peu de troupes.; qu'il 
avait, tant les soldat» d'Europe , ^qu'on ap* 

des lies trans* 

cipàyes et pioi^s 

indiens. 

Un des sous^tyrans de ces contrées, nomitoé 

'Ch^ndasaeb.,- ayerïturier arabe, jné dans le 
désert qui est au sud-est de Jérusaleot, trans- 
planté dans rinde pour y faire fortune, était 
deyenu gendre du nabab d*Arcate» Cet 
Ar(d>e assassina son beau^père, son frère. et 
8Qn> neyeu. Ayant éprouvé des* revers peu 

' proportionnés 'a ses crimes , il eut reooiirs 
au gouverii^ur Dupleix pour obtenir la jaa- 

-babie tfArcate^,. dont dépend Pondicbéd. 
Bupleix^ lui pE^ta, d'abord secrèteonenl dix 

i^ mille tottisd'jor, «pii, joints aux décris- de .la 
fartane. de^ ce scélérat f. lui valurent cette 

«'vice^FCi9^Atité-/'d'A>rcate« v8on argent et ses 
intrigues lui obtinrent le diplôme de ce. vice* 
roi d'Arcate. Dès qu'il en. est en posses» 
•00,^ Duplm, l]ttvpcête.wde&^oupe$» Ù. com- 
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-bat avec* ces troupes, réunies, aux sieniies ie 
•Teritable Tice<^roi d'Atcate* Gelait ee même 
Aftaverdi-kan , âgé . de cent sept ans ^ dont 
nofis avon^ déjà p^rlé, qui Ëàt assassiné à la 
tête de son armée. 

, Le Tainquenr Chandasaeb, devena posses* 
seur des trésors du mort^ distribua la Ta« 
leur de deux cent. mille francs aux soldats 
^d^ Poadicbéri, combla les ^ officiers de pré- 
sents, et fit ensuite une donation 4c trente- 
cinq aidées à la compagnie des Indes, jàl* 
dée signifie tfiflage; c'est encore le terme doat 
on.se sert en Espagne depuis Imyasion des 
Arabes, qui dominèrent également dan; VlSà* 
pajgne et dans llnde/, ,et dont la langue a 
laissé des traces dans plus de cent pro- 
vinces. 

.Ce succès éveilla les Anglais. Ha prirent 
aussitôt le parti de la famîBe yainçue. Il y 
eut deux nababs^ et comme le. soubab, ou 
roi de Décan, était lié avec le gouverneur 
de Bondicbéri, .un autre roi, son ccuospéti- 
teur;, s'unit avec les Anglais. Voilà donc 
Picore une guerre sanglante allumée entre 
les comptoirs de France et d'Angleterre sur 
les côtes de Coromandel, pendant que l'Ev- 
rope jouissait de la paix* On oonsoniait de 
part et d^autre dans c^le guerre tous les 
fonds destinés au commerce, ;et chacun e^ 
p^ait se dédommager sur les, tiésors des 
princes indiens. . .1 , 

On montra des deux cotés un grsind eoa- 
rage« MM. d'Auteuil,. de Bussif JLa^ «t JHmrn^ 
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conp^ â'ftvtres, se signalèrent par ifi$ actions 
i auraient^ eu de l'éclat dans les armées 
ti maréchal de Saxe. 11 y eut surtout un 
exploit aussi surprenant quil est indubitable; 
c- est qu'un officier, nommé M. de La Touche, 
suîri de trois cents Français, totouré d^une 
année de quatre -yingt mille hommes qui 
menaçait Pondiehéri, péjnétra la nuit dans 
leur camp , tua . douze cent^ ennemis sans 
perdre plus de deux soldats, jeta Tépou- 
Tante dans cette grande ' armée , et la dis- 
persa toute entière. C'était une journée su- 
périeure à celle des trois cents Spartiates 
au pas des Thermopyles, puisque ces Spar- 
tiates 7 périrent, et que les Français^ furent 
Tainquenrs. Mais nous ne sayons peut-être 
pas célébrer assez< ce qui mérite de lettre, 
et la multitude innombrable de nos coAi- 
bats en étouffe la gloire» 

Le roi protégé par les Français s'appelait 
Mouza-Fersîngue. Il était neyeu du roi fa- 
TOrisé par les Anglais. L^oncle avait fait 
le neyeu pris(mnier, et cependant il ne Ta- 
rait point encore- mis .à mort^, malgré les 
usages de la faniille. H le tnedna^ chargé 
de fers â la suite de ses aiikiées> ayéc une 
partie de ses trésors. Lci gouyemeur D^- 

fleiz négocia si bien ateo les officiers/ ||e 
armée ennemie, que; .dans un second com* 
bat le «TiJfiqueur deJIIouza-Fersfngue fut 
assassiné. Le captif du.i<oi, et: )es trésors 
de son eniiemi furent sa; conquête* Jl 7 
MtitfiàâB le Cfûup dik-%ept^)n4lt¥>M d*«rgi9Pt 
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eoiuptanl^ 'Moâ^a-Fersingtie en pfoniît^la 
plus grande partie à la compagnie dès Inde», 
la petite armée française partagea àowse 

:cent mille francs. Tons les officiers fîirent 

' mienx réèompensés cpiHls ne Fauraiént été 

• d'aucune puissance de TEurope/' 

DaplehL reçtit Mouza^Fersingue âaR#Pofn- 
dtchéri comme un grand roi fait les hon- 
neurs de sa coul> à un* monarque roisin. Le 

' ttotjrreau: soubab, qui lui devait sa coaronnCi 
donna à son protecteur quatre-vingts aidées, 
une pension de deux cent quarante -mille 

ijîrres pour lui, autant pour madame-Dupleîx, 
une de quarante mille écus pour uiie;fille 

' de madame> Dupleix^ du premier lit. Otran- 
dasàeb, bienfaiteur et protégé, fut nommé 
TÎce-roi d'AiHîate.'. La pompe de Bupieîx 

■ égalait au moins celle des deux princes. 11 
alla au-devant d'eux, porté dans un palan- 
quin, escorté de cinq cents gardes précédés 
d^une musique guerrière, et suivis d'éléphants 

■ armés. » 

Après la mort de son protégé'Mouzâi-Fter- 
-'slngùe, tué dans 'une sédition ée sesttfoupes, 
il nomiùà enèorë un autre roi', et il en re- 
çut qvtatre-'petites provinces en' don- pour' la 
compagnie. On' lui disait de toutes^ p<r|s 
'quHl - ferait tremblei^ ]e> grand-tnogol arant 
^un an4 It était aoiiverain ene&fèt} car ayat^t 
'^ échelle ttn4Br patente de ticé-roi de'CaPanlelâ 
' la èhanoèll«rie du 'grand-mogo> même, p*iir 
« la ' 80B»ne 'modique de deux cent quarante 
'ttiUe^livvaay tfjM trouvait >ég^ à aa-wéa- 
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ime (SbsmisLiéle% , et • ^é$-8«lpérîèiir psft son 
evèàiv Marquis eni France et décoré du 
^rand tùtàt^n de Sslfit-Ijclais, ^^ faibles 
«onneui^ étaient fort peu de chose en com^ 
paraison de ses ; dignités et de son poaroir 
dai^S' l'Inde. ^ J'ai vu: de^ lettre» où sa f<Anin« 
était*. trattée de' 1^ne.~ Tant' de'suobés €t 
#er g^loirè 'éfelottîreht* aplors* -le» yeux- de' H 
eoAipragBie) des acHonhairès, et même du tnir 
4iiâiéï<e f la 'cliateùr de Tenthousiasme fut près* 
'kpki$ laussi ' grande ' fjvAè • daris^ les commence- 
ityents du systétne, -et -les espérances étaient 
àÀeti 'atftrément' fondées, ear il paraissait cpte 
léi^' seul^f terrés eoneédées^à la compacte 
ritp)portiai%Àt etatiron tre'rite^néttf millions an» 
Btels. •' 'Ofl'VcfAdaitV'feniiée'ConimTinef pour 
vingt iiitîlliotis**'d'efiRets'^n Frà«ce^, an port 
dé Lorrent; il aeiiiïilàit tpe^la 'CûmpagHie 
dût compter sur cinquante millions par an^ 
née; tous fraî^ frfits. ' Il t'y a point d^ sou- 
n^rain'èn Eîsuèope,*'ni' peut-t^etre^stir la terrf) 
'4pi ait un tel irévenb qtiând' tofites les ehiuK 
gefr foht ac^Mittées^ •' • ' ' ' 't 

•3 JL^eî^cés iHéiii^-4e''e€ftre riicrkesâfe' deV^f^ li 
-Vétidfé sasfi^ole. '^ Aiissè l^iltés eès^igrandearb 
^;totites ces pt^^j^érités'* s'éranou^ent comme 
titf^^sott'ge;^ et k» F^nde^ -fidur^'k secmidë 

tpkea chimères. • " - 

2 tiù m«trc{ai^ Dfiplëfx ^roul^kt Mtè assiéger 
ta ^apltalé^ da làéAfxêi^y'^àatià lé yOiëitiagè 
^'Àreate. iLësiAtiglaiv f enrc^j^rent du se^ 
mat»^ ^ hei ^ffièiey»iM^'ri^réfl;entèr6iit ïiwt 
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ayant doiuié âeS'(Dr4re8 pliit^;en roi. qui 
vclul être obéi quen^bomme cbargét^u maîiio 
tîea de^la compagnie '^ il arriva tjae le^ as- 
siégeants lurent vaincus par les assiiégés* 
La looitié . de son améç fut tuée^ Tautre 
captive* Les dépenses ittœense» prodiguées 
pour ces conquêtes furent perdues^ et son 
protégé Chandasaeb, afant été pri^ dan^^^^^ 
déroute, -eut la tête trancbée (ni^i*s • l'^n)^ 
Ce fut le fameux lord Clive qui e|it la piot 
principale à 1^ victoire. Cest par là: qui! 
commença sa glorieuse carri^ei .qui a val% 
depuis à la compagnie aQglaifé pi^esqua t^uffc 
le Bengal9« II- acquit- et ^coAservA'^a ^Wr 
deur et lea-ric|ies$es- que^.Buipleix avaitt;eiir 
trevues» Ëii^; depuis ce jour la; ourv&pf^PÂo 
française tomba, dans 't^- pltta trislie ^eç^ 
den^e^ 
.Dupleîx fut rappelé en . 1753. Ai cel^i 

mi avait joué le rôle. ■d'^^S-^'^^ f^» ^^ 
idonnà uii aiicc^^enr qui uagîli ^iCen t^qp 
maroband. Dupleix fut/ riéd^it .é dÎ9{wt^ 
ai Pairis lept<trxstJ9^re^s4efS^'^rtmBie4^i|tre 
Ja: compagnie ^ies Inded^ . elL à; scdjLiciteap 4f4* 
andiencesr 4aas J?ânti6)iaiiibf\e ' dé ses. l'ugfS* 
ItiSiL iuo<M:*ut:}bicntêt de cK^gnn^ mais^PM* 
didiéri j était iiéaervé é f^epkis grai^^iDal- 
Iieurs. ' ,'•]•'* ? ' lit» 

, La gucupe fpim^d^/ 1^956 .^#qA 4c|aié 

ea EmnopO'^ le tyiii|i^i^ci fra»faiii o^aigiuiai 
avec trop just^ raison pour, Pondîptién ^ 
ponir iQiia lça*.étabIi$a#i»<Mi|$ .de rinfiev'jrj 
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rùyii le Iteumiâiit^^érat' ctttn^ âeiLaUt. 
'C'était unt Irlbttdais de ces. familles qui se 
transplantèrent en France ayee celle de lia* 
férdiné Jaeqiiies U. Il-s élàit «i fèrt distii^ué 
à 1 là bataille de Fotitenm, eu il atait pris 
de 8a main plusieurs ofBeiers anglais, que 
le roi le fit colonel sur le cKamp de ba« 
taille. Cétait lui qui ayait formé le plan^ 
plus attdacievx «{ne praticable, de débarquer 
en Angleterre ayec-dix mille ' hommes, lorâ* 
*qàé le prince Chartes-Edouard y disputait 
la t eouroime» -Sa haine contre les Anglais 
et son eourage le firent choisir de préfé» 
reiice pour aller les combattre sur les côtes 
de Coromatedel. Mais malheureusement" il 
Tiè joignait pas â sa yaleur la prudènqe, la. 
inodéraition, la patience, nécessaires dans une 
commission si-^ épineuse. ■ ' ' 

Il «était figuré qu^ÂTCate était encore le 

Ea]f8 de la richesse ,' que Pondîchéri était 
ien pouryu de tout , qu'il serait parfaite- 
Aient ' seconde de la compagnie *et des trou*^ 
pes^ et surtout de son ancien iré^ment ir* 
landais qull menait ayee lui. Il' fut ttômpé 
dans' toutes ses espérances* Point d^argent 
dans les cai^és; peu ^è munitions de toute 
és{iiè^, des iioirs et d^s eipajres poiit: armée, 
des partîcttliérs riches et la colonie pauyre; 
nulle subordination. Ces objets l'irritèrent 
et allumèrent en lui cette maûyaise bumeur 
qui sied si mal à un chef, et qpi nuit tou*. 
jours ont affîdres. S'il avait ménagé le con* 
9^, s*il. ataitèaressé. les principaux. officiers^ 
VoUairô Tarn. IX. i6 
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et £^blir jf union ^ . .^ j£^Ù<>e: w 6Û]?Qté ,P:Q|i4i- 

.cterj*. '['.,., «jji. •. . ' .. «.=^' * • :î '''1 
. ^ai ;direç|ioii 4*, îa ,comB»%oie. d^9. ItadQS 
J'aTait çpnjfiré ^ à^ ison .ciépaçtl, »4q r^foi^iep 

. »les abus , san^ ; nçmbre ) la ' prodigalité 9u- 
yftrije^ jet. le. grand désordrie qui absorbait 
^toas les i;çyènus.4c. Il se profal^t . trop de 
cette prière, çt se fU des . eiiAernis de tous 
ceux qui luiider^^r^tipbéir» /. . ^ ; , 

(28 avril ^175^) I M^gx^é le^ tri$te aspect 
sous lequel. H envisageait tajos .1^9 ^^J^I^y. il 

^eut d'abprd des succès; Leureux. IV prît au^E 
Anglais le.fort Saji}|>David, ;à quelques lieues 
de Pondicbèri, ^t, eh rasa les Kuurs. Si loa 
veut bii^n,. .co^aiti^e 1^ -sourp^e, de tSA, cat^p 

^ strophe si. intéressante- pour- tQut^l je nylitair^ 
il faut lire la lettre .q^^il ècrivji,t)jdu iÇ^a^p 
devait, Sai^^t-Dayi^.^D^val^^egfrit,, qui é*ait 
gouve;r^eu;|fj dp la ville d^. Pondiebéjri pQi^ 
la compagriie, i-^,.! ^ .. /.. „. , 

(i<8 mail 175S), .>>lÇette lettre, xnonaieqr^ 
.yser^^ .un .se(a:et éternel entre, vous et ^açik 
»si vpus mq fournissez les ;c^07e9& de,tçr«- 
yminer mon. i entreprise. »Je yous/ai; l^^if^ 
;»cent jpdille jivi^es.tde mon argent pqm? iEQ))g 
vaider à suuv^nir. aux .fra^s quelle .<^xi^ 
>Je n ai ,pf^^ trouvé en^rriys^t la ressourfife 
»(\e cent sou$^..dans > votre: 1 bourse .ni dans 
scelle de tout votre .conseil. Yp^s. m'aves 
«refuse ,les uns et .les autres à'j eaoaployeir 
y votre crédit < .Je vous, crois çepen^^^ 
«toifs plus redevfibles à la çqmpi^igpiie .qv^e 
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'»moi, îc(uî''naî>ïfiaHieui^usenïent Thonnenr 

ti^de la connaître ^ue poçir y avoir perân la 

»moitié de mon bien, en 17204 Si vous 

« vcohtiniïez a' Vne ' laisser: ijiancitier de ' tout, 

- »et exposé - à faii^ face à un mécontentement 

1»général,' non-seulement j'instruirai le roi 

-i»et la compagnie du beau zièle que ses em- 

»pIoyés témoignent- ici pour l«ur service, 

«ornais je pt^endrài <1 es mesures efficaces pour 

'.>>né paâ dépendre, dans ie .court séjour que 

ryyfe désil*e»faire dans ce pajs,^© 1! esprit de 

• »parti et des.. motifs; personnels dont je vois 

'»que chaque lmembi»e paraît occupé, au riv 

o>que total de la compagnie.» 

'. ♦» Une telle lettre àe devait ni Im faire des 

^amis^ ni lai proeurér ide Targent.' Il ne fut 

ipas coneassionnaire,i mais il montra indiscret 

'tenfent une telle; enyie contre toiu ceux qiri 

s'étaicint ;enrichts^ ! qàe la Jiaine ptibHque en 

'augmenta. : IJpiitfes les opérations /de là guerre 

^1 souffrirent.' ^e trouve dani rui Journisd 

jde rinde, fait par un officier mcmicipal, ces 

propres paroleir: »ïl ne parle que de ehaî- 

«noes .et de cachM^ts^ sans avoir égard à la 

ardÎBtirtction et' à -l'âge des*, personnes. Il 

»vient de traiter ainsi M. de IVÎoracin lùi- 

irnsGréiéi M; de Làfii "le' plaint de tout le 

«monde, «t tout le* mondes se plaint de loi. 

^Il a^dit à M. le contt^ : de' ^. . .-. Je sens 

»qu*on me 'd^este,- et iju'on voudrait me 

»voir 'bien. loin. Je vous eng^e ma parole 

d^oaneur, et je Toiis;la dortrtï^rai par écrit, 

»que si M. de Lejoîit Teut^ itie donner cinq 

16 * 



^cent mille francs, je me démets de. ma 
r»charge, et je passe ea France sur la 
$>frëgate.« . 

he journal dît ensuite : ^On est aujour* 

f>^d'iiui à PoiidichiÉri dans le' plus ^and em- 

»bari^as. On n^7 a pas pu' ramasser cent 

pmille roupies; lea soMats menacent kauter 

vment de passer en ciorps chez rennémi.«; 

(Décemb, 1758) Malgré cette borrible 
con&isiôh, il eut le courage d'alkr assiégei! 
vMadrass, et s^empara d'abord dé toute la mîe 
Noire; mais ce lut précisément ce qui Tem- 
{»^ha dé réussir devant la yille haute, qui 
est le fort Saint-Georgé. Il écrivait de sou 
cÂmp devant ce fort, le 11 février 1769: 
;^Si noua manquons Madrass, comme ie le 
norois , , la principale raison à laquelle il 
»faudra lattribuer ^ est le pillage de quinze 
MniliîoBB au moins, tant de dévasté que de 
i^répandu dans le soldat , et, j'ai honte de 
^le dire, dans Tofficier qui na pas orainl; 
»de se servir de mon nom en s'emparaiit 
»des cipayes ehelingues et autres, pour faire 
.^^pajsser à Pondichéri un butin que voùstau- 
s^riez du faire arrêter, vu son énorme quan* 
»tité.« . 5 / 

J'ai le journal d*unfo£&cier- général qie 
j*ai' déjà cité.- L'auteur n'est pas Jl'imi du 
joomte de Lalli,- il s'en faèt beaucoup; son 
témoignage .* n en est que plus recevab^^ 
quamd il atteste les mêÉies griefs qui fai- 
$^ient le désespoir de Laili.' Voici notem- 
ment epmme il s-esprimej i '' • :i 
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' »Le' pQlage immense qae les troupes araient . 
!»fait dans la ville Noire 9 arait mis parini 
»elles L'abondance. De grands msigaains de 
«liqueurs fortes y entretenaient livrognerie 
»et tous les maux donf elle est le gevme. 
»f6est une situation qu*il. faut avoii? rue. 
'»IjÇS • travaux , les gardes de la . tranchée' 
tétaient faits par dea liqiumes ivres. . Le. 
»régim^nt de Lorraine fut seul exeinpt de 
vcette ponta||[ion; mais les autres cprp/ s*y 
9»âistin^jèrept. Le régiraient de Lalli s^e^ 
«surpas^i De là les fcénes les plus hqu* 
i^teuses et les plus destrt^ctives de la subo^- 
vdit^ation et de la discipline. Qn a vu âe$« 
3»offîciers se colleter avec des soldi^ts, et^ 
«jô^Ue autre? actions infômeS) dpnt le i^é- 
^taii renfermé dans les bornes de la vjéntér 
sla plus esacte, ; paraîtrait une exagération, 
:^mon^tiiieuse.« 

(s'ydéc. 1758) Le comte dj^T^stUi écrivait 
avec encore plus de désespoir . cette lettre 
funeste: «L'enfer m.'a vomi dans ce pays 
«d'iniquités j et f attends, coinm^ JonaS:, la 
«baleine qui me recevra dans ^on ventre, «c 
. (1.8 fév. 1759) Dans urt tel désordre; riei^ 
ne pouvait réussir. On lev^ le siège ^prés 
«voir perdu une partie de Tarmee. Le^ 
autres ent|:ieprîse$ furent encore plus malr 
heureuses sur terre et sur mer* Les trou- 
pes ^e révoltent, on les apai$e à paine»^ Le 
général les mèiie dans la province d'Arçate, 
pour reprendre la forteresse deYandavacbi; 
I^.AAglail 8*^u étaient emparés après deux 
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tentatives inutilesi ,' dan^ V^^ie dé^cpelles' ils 
avaient été comjplèteBrtént battus par le che-' 
vâlier de Géogeghan.' LalH osa les attaqûet^ 
avec des forces inférieures; il les eût vàini-' 
' eus s'il eût été 'Secondé ; mais il ne rempoi'ta 
de cette 'expédition ^ue l'honneur - d'àvoiif 
donné une .iio'uveHe preuve de Ce ùouràgé 
opiniâtre qui faisait soiV'Cai*àctère. ' '^ *^ 

'^ Après bien d'autres pà;4e^,- il'fàlîbt en^tt' 
ce ' retirer flans Pôndîcbérî. Une es(:fadrë< 
de sei^e taisséauk'^ anglais obirgeà Tescadre^ 
fVinçaise, ehvoyée atï secours dé la colonvè, 
de^ quitter la rade de Pondicbét*! après' ùhè 
Ëâtaiae indécise, 'p^ur^sé*ràflottbei7 danè Tîle 
de Bourbon. ' ;'^ '^ ' '^ 

,11 yavaît^dans la ville isfoîxante îrifllë 't'a- , 
bitahtS, noirs; cft cinq" 'a 'six cents' fainiiîèë 
d'Europe avec tres-^^éu de- Wvresî Le gé- 
Tiérsd proposa d'abord de faire ^é^èi^r le^- 
lioirs qui afTamaiént FôndicTiéri ; ni^îs* com- 
ment chasser soî:xarite mille bbmriië^?^ te* 
donseil nosa l'entreprendre. Le' généréï^ 
ajant' résolii de soutenir le siège juwju'fr' 
lextréraité, et ayant ■ publié un bian par le-^ 
qiièl £1 était défendu sous peine de mort de 
parler de se rendre , fut forcé d^ordonnel?^ 
«ne recherche rigoureuse des provisions dâriS^ 
toutes les maisons de là ville.' Elle fut'fstîtl^ 
sans ménagenifent jùs^e chez l'intendant^ 
chez tout le conseil et les principaux ofS* 
oiers. Cette démarche acheva d'irriter toui 
lès esprits déjà trop aîiénésî 'On ne «avait 
que, trop avee quel inepte W qaeMe<c)3ia'elé'- 
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iliT ATait.tvâitérrtoûk' )e c^BSei). '• Il ^vtài M. 
fià^Uipfement i]ai\s nâe .â«' ses «expédition»: 
nie . ne ' iiêax pas attendre, plus < long.^€^f^ 
vlBmvéé' des munitions qu^on in*a< promises, 
yjjattderai^ s'il le fe^i^'iegony^netwhe^^ 
»rit éttoos les conseillers^^i^iG^ gofiverneur 
Z^ejrit montri^ aux oi^ciers une lettre adres- 

aé&tdepiûsJong-teiQps/à'Iiû-inêm^iV' dans la- 
«pn^éi^tdientjtees propveai paruliML'; «il^'ir^is 
^piiitât cojobniander lé^ Gafres cpie à» re^t^Vr 
àdào&xette Sôdqniéi^/<{îii*il j)*cst ptu» pi>ssi}>ie 
litfke .le^feuvdes = Anglais ne détruise lot •cm 
tardl au défaut» àéi celui du ciel.« t . ! 
-* A|nsi, pari ses plaintes et ses emportements^ 
IiaUi* 'S était ffaotiiaètant d'ennemis. qu il y ayail 
4i<QdBfioier8 et d'hatiitantadàas Foadipbéri* :Qà 
bùr ren&ât cninsse' poucr «oulrage^r. on ^afâ^ 
éhait 4^ 8a!pe«te{ de&iplaôarda plus. i$sfiltanl» 
mâoi^e- ipie^ ses/ hibesrietf sas ditoOiurs. l\ 
en^fidi téUesàédt ênuk ^è aatête eà parUI 
quelkiue. temps vdëxian^elo iLa' coièfl? et Tin- 
eNlijéfade,pFoddiseàt souirent ce trisie ^âetV 
jUtr £lft; du* «nabab Gbarkdbsàeb était alor^i'i^ét 
fu^iJBF dsiBS Paa&cluérij^^caiiptr^^ . de: éa-injèif^^ 
Vxiisôf&oiep débaijiq^Qé; depuis /petf aviéc : la» 
|lS|tl9Bik'tfeaiîç^ise'r;i|ai iiaét x.'ékaii j A^elcgar^iée^ 
ltl^p»iie«âU{niiiiiq[>aotÎ£djj qupi .Téridiip r^prf 
porte que . cet Indien ayant vu'souventî.suf^ 
aim lit 1/ft général. iuani^ absoliuàent>(4u, 
ehahlaiit la xnessel et les .p^liumès;^! AdmaâiM 
séviaùsemeiit àrun officier. ;f oit ecaiWisi <)*£% 
tàiti il'ttsage ;ieii:.fVaucauq[»ei ks- irai; .ahoisit 
liai fou pouk) 9Qâ ipnÉ^BYisyr^irri.iL'eiffîcie]} 
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^ètàfM îvli Âiii »Poiirqa<» mo .£iiftettâr0iifc 
^nne ' fiicaBtkm aiulsi :étraipige?«j — <• t^CiM^- 
réBiHtpA Findiepy' »paiièe que 9w»lre .graed* 
^^txsir nous a envoyé uni ion pouc^ rdtablir 
»le8 affaire» de l'Indexe - - ^ : 

Déjà lea Anglais blequaienl Pandicliéri 
p^or terre èl par mer. Le général làaTail 
phis d'autre resaoïkrce. quei de traitoi» ayèè 
les -'t^rAttes qur Fayaient battuû - ils lur 1^99» 
mireoft an secoara de dix-huit «miMelLOinlDeii; 
iBûis seiitàiit ^'on n'fivfàit .point d'argent* à 
lear dcmnar^ aucun Maratte . ne parut . i^ 
fut obligé de se rendre* Le conseil de Poai« 
dichëri aoimaa le conUe de Lalli de ^cajnta* 
1er. (1.4 janYv ijbtyji assembla éo: conieii 
de guerre» Lès olneitirs ^ë ce eonseil oioni» 
elureM' à :se rendre ]Q[rîscinnier8 deignetTÔ 
séîy^kbt lès^caftels étàbliei mais le. géilésal 
Cootei^roelut aroir^la :viitt0 à discrétion. Les 
VtM^aà» ayaieatt dév&oli Saidt-'Baiid^ les An» 

flaib 'étâienb en droit de faire, im éê^e]ç% de 
k>Bdicbérî..' De comte de. Lalli ;eut besn» 
tèolémép ]e> 'cartel de Tive iK>ix et ^ar écrit 
(1-6 jany.) : on périssait^ deifiSm<daas>la TtUei 
elle ^ fut Ktvjee'aiix .TMn|i[ueuiis oin bientât 
aprés'Vflisèreits lies f orti&^stions V . fe» 'xnuxtÉi^ 
lerV'leS' magssîns'^ fouk les prinGiqpanx:iege<» 

'iDahs le^kenips mênie que les Anglais en» 

tttdrat'tAftns- la TÎIle, les Vaieoi» saccabUdent 

rédpvoMéttenl de reprocheS'i et d^înjnrts* 

^ lieS'ftiaBitauits! voulurent/ tùenJeus. gédéiiali 

Lei çJéttHJaandsîrtv ani^ie ia9* iMig^ àà hàt 
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•IV un pablaqnin. Il ;amt demx pUtok^ 
dans les maû&f et il en menaçait les sédif 
tiens* • Ces furienx, respectant 1» garde an* 




lof inam:.«D[ des plus éehiauffëe s'avance à Ini^ 
en estv blessé et le toe.f .» <* 

i Telffnt Ic( sort dépIoraUe de Pondiehéri^ 
idoi^ les habitanla se firent plus de mal.'qa^il 
a(*ea Teçurent des yainqueurs». On transporta 
le général et pka de deux mille prisonniess 
eff^Ana^eterre* I>ans ce Umg et .pénible voj^ 
M^tfy iJsMs^aeeiisaîent encens- lestons les «a4 
trési de leurs cooBmims. malbei^* . . t :.. 
■.i ^'peîn^ attires a Loadi^s,« ils écrÎTinent 
contre Lalli et contre le ttns^petit nombre 
de cens tpA hâ ayaieatt été atlaebés. Lalli 
étJer siens iécritîrent contre le conseil, les 
officiers et les habitants» Il était* persuadé 
qa'ils étaient tous reprébensibles et ^ue. loi 
seul avait raison^ qu'il tint à Yimiméhlim% 
tout |iris<^liierl qu'il étsk ^eoeorè de» An^ii^ 
et quil b£Bpit de se rendre à <kBl»tiile ^NoVi 
1763)^ On le prk aQ.niott Bés -invit ^Sa/t enfe04 
taeé^ lafonle ido fses^ esmemis^ qùeià cokhpaéi 
sioa dérait Biminner^* augmenta» -Il fut quuuos 
mois en prison sans 4p£itn Fii|terrôgeâté . » 

En d'7649 <îl mounit à t^a^ un jésuite^ 
nomade Laraur, long-tempe iemployé^ • dans 
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î! rottlot s'en ]^cer le cœur. . On , l'diréta. . 
Il ^'emporta contre 86$ juges arec, plus de. 
foreur eùôore qu'il ? nen ayail étalé contre 
ses ennemis. C'est peut-^étre une noutelle. 
preuTe de la ibrte persuasion ou il fut tou- 
jours cpi'il méritait des récompenses pIut6C> 
que dés ehâdments.- Ceux' qui Connaissent^ 
te oœur hamaia sarent que d*ordiiiau*e .les- 
coupables ^e rendeat justice eux - uiuêAies. au. 
fond de leur âxue, >qu*4s nielatent point 
oontre ' les juges , ' ^*ib restent ' dans une 
oimfiisiôn morne* • '.il 'u y a pas un se|il exein* 
pie d'tuir condamné drouant ses f auîes -, qui 
ait chargé uea J^ges'd*in jures et d'opprobres/ 
Je ue prétends pas que* ce soit' une preuve 
que Laili fut eiitièrementi innocent ; maisc^est 
«ne preuve 'Uu il croyait Têtre. On lui fiift 
âaus la bouche un bâSIbn qui débordait sur 
les lèrrés: c^est ainsi qu'il tut conduit à la 
Grère dans un t^mbereaui^ Les hommes sont 
si légers que ce spectacle hideux attira plus 
de conupassioa-qne sou supplice» 

L*arret confisqua ses biens « en prélevant, 
une Sbmme de cent miHe écus pour les.pau- 
vres de Pondiohéri» On m'a écrit (gae cette - 
sommes ne put se trouver» Je -n assure point 
oe qne- f ignore ^)« . ' fii quelque chose' peut 



*) Presque, toas les joqmattx ont débité ^e - le 
parlejiieiit de Parî^ aTait député su '^ foi, p6iîr' 
le supplier de né polol aeeorder de grâce atf' 

. "Cuaimnak Gela* 'est tsnHkmc. . Va tel aichaiy: 
nenent^ iaoempstible avec }a jastise ce a^ffc. 



349 

nom oonTftincre de cette. falaliti qui entrtflae 
fous les événements dans ce chaos des- af- 
faires politiqaes da monde , c'est de voir un 
Irlandais chassé de sa patrie avec la famille 
de son roi, commandant à sis omiUe lieues 
des troapes &ançûses dans une guerre de 
marchands, sur des rivages inconnus aux Ale- 
xandre, aux Gengi» et aux Tamerlan, mou* 
rant du dentier supplice su^ le hotà de la 
Seine, pour avoir été pris par des Anglais 
dans lancien golfe du Gange« 

Cette catastrophe, qui* m'a semblé digne 
d'être transmise à la postérité dans ix>utea 
ses 4sirconstances^ ne ma pas peisnis de dé* 
tailler tons les malheurs mie les Français, 

Srouvérént dans 'l'Inde et dans FAméri^ei 
I Toisi un triste lésumé. 






CHAPITRE XXXV. 

Pertes des Français. . . 

(Mars 1757X La première perte :des Fran- 
çais diàis l'Inde fut^eelle .de Chandernagor, 

1 1 ■ I . i . » 

' Ffaumanilé,: au||dtt'r^ut«rt île parlefaent d'wn 
«pjMTobre éteenel. Il^ie^t \rsâ .seiill^iiient que 
Texécution fut accélérpe 4e quelques heure* 
parce quVn craign^iit que cet îufoftuné général 
ne mourût, et au^on epvoj?a un courrier au roi 
à Choisy pour IW jprèvcnir. f^oj: les Frag- 
ments sii^ llnde, dans le volume des Mélanges 
In^toriqîieti! ^ - »*• : •' ' *^ . -- •' 
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^oste importioil: dond; la «idompa^^ite firançaise 
étak en possession Ters les easboncliâre& dn 
.Gémge. C'était de là qu'elle- tirait ses plus 
. belles marobandisesv \ .. . 

Depaia la prise de la vtUe et "iêki . f ort de 
•^.Ch^odemagor , les Anglais ne cessèrent -de 
ruiner le tcenpuuerce des Français dansllnde. 
. 'Le gonyememetit de i empereur était si faible 
. et si mauvais, qu'il ne pouvait empéch^^des 
/mfrcbaada diËure'pe de faù^e des ligues .et 
des guerres dans, ses propres, états.' LesAn- 
.gkis éure^ màoie -i-sp hardiesse de v€>iîr' at- 
. taquer Surate, .une ^es.plus Jsellesr villes 6e 
.l'Inde et lai plus marcli^ndé^ appartenant à 
. remperenr. (Mars^ 17Ô6) Ils Ja {dirent, ils la 
. pillèrent^ ils.^'détruiéirè^t les Comptoiaro 'de 
France, et en remponlàreat .desiriclîessesini- 
menses, sans que la cour aussi imbéçille que 
pompeuse du grand-môgoT parut se ressentir 
de cet outrage^ qui eut fait exterminer da&s 
llnde tous 'lea Angl^ia^soUs \*empire d'ua 
Aurengzeb* ► . .- > j 

Enfin, il n^est resté aux Français dans cette 
partie du xtvoi^e, quole «Iregret'nd'avoir dé- 
. pensé pendent pluscUe qàia>a)ite làns<des sem- 
nies immenses pour entretenir une oouipa- 
gme ifoÂ n^. -jânafeits ^fait^ le* ^moindre 'profit, 
qui Va jamais Aeh 'paj^é aux a'ctipnriàires et 
à\ ses créàncieris du' i^i^ôfit de' son négoce; 
qui dans sbn administration indienne n a sub- 
sista' que* d un secret brigands^gp^ et qui na 
été :S,outei(i|ie. qu^ fuir/uAC. p*rtfe ,de.la.,ferme 
du tabac que le roi lui accor^ail^^^iiv^Siemple 



-mâmOrlbl^. et pontl-etre /ioalîI« da :f>ea< tlH»- 

, ^elligeiice qiKe la natioiif fivipa^se a eue ijnf" 

i^Vk'Mi du graosd et nlîaeuK.:CDinme]rce: de 

l'Inde. I. î 

.:. (Mai 1757) :Tandis que le» -flottes et' les 

nrm^e^ anglaises, ont ainsi ruiné les Fraaçaiis 

en Aaiie> elles leè ont aussi chassés de TA- 

&iq[uQ4 .Jbes. Fraoïgais : étaient maîtres da 

fleuve du Sénéigal^gui est une branche, du 

-Njger; ilsy av£^enjt t|es. forts; ils 7 faisaient 

.Uju gr^nd , eomnierQe de. dents d'éléphaiits, 

d^ PQU^e d op, de^ goivme.drabi^ei d ambre 

gris, et. surtout ;dQ> .ces Nègres que tantût 

leur$] princes vendent, epmmcMde^ animaui^ 

el^fcpii tantOt; • vendent . leurs propres enfanta 

o^ 9e vendent ettxruâmes. peur aller .servir 

4efr Ewopéeft&^.ien^ Amérique. .« l^es. Ang}^^ 

Q^t.pris} tO)iSiles foi^s b^tia par les Fra^igaip 

4^fîs $^s çp^rtJe^, et pluij; det, trois miUiofls 

tournois en marchandises précieuses. . / • 

' Le ^ernier^ ét^Uis^ja^i^nl^ qi^e lea , F;remais 

avaient dans* ces, parages de l'AfVîque était 

Til^ de Gor^e j elle fVt/rendue à diseréti/on^ 

et ii i^ç' Ifuip e^t rie^.jrç£ite aWft dansFAiri? 

q^e (î29.d©ç„ji7§8).. ' . . ; «.l ., , ... 

, .Us. ont f^it jbiei^.de i^^ gr9ndes pertefl,en 

^kjiaGrique.: ^^ns reni^Keft ÎQÛ dajais Je- détail ,de 
Cïçnt petits.. #pm^ate^ e(< de.lalpejctfe de toi*< 
J^ forts Tuiv. apès.iralitre, il .sMffît de dire 
que les AçgUis ont. .pris Lpuisbo;urg pour la 
.seconde foiS| aussi nial fortifié) aussi .mal ap-\ 
provisionné que la première .^a6 juil. . 1758); 
Enfin, tandis que les Augj^is. eojjraieut d^ns 
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Surate à Tembdacliare Aa fleuve Indus (a 
iti^rs^ ijS^y» Us prenaient Québec et tout le 
* Canada au fond de TAmérique septentrionale ; 
les troupes cjui ont hasarde un combat ^our 
sauVer Québec (18 sept.) ont été battues et 
presque détruites, malgré les efforts^u général 
Montealm, tué dans cette journée et regretté 
en France* On a perdu ainsi en un seul 
ijour qvinze cents lieues de pays^ 
' Ces cpnpze cents lieues, dont les troit 
•quarts sont des déserts glacés, né taie AI pàb 
peut-être qne perte réelle. Le Canada coâ.^ 
tait beaucoup et rapportait très-pèui Si la 
-dixième partie de largcnt^^ngloitti dans cette 
colonie arait été employée à défricher nos 
terres incultes en France, on aurait fait ton 
^atn conMJérable ; mais on arait Toutu' soiJi- 
tenir lé Canada, et on a perdu* centaunKes 
de peines avec tout Targeiit prodigué sans 
retour. * * * . «....,) 

'PMr comble de malheur, on acousnit des 
plus hornbles brigandages presque tous deuai 
qui étaient employés au nom du roi danS 
cette malheol'euse celoaie. Ils ont été jugés 
au Châtelet de Paris, tandis que le' paH^ 
sbeiitin^rtnâit' contre Lalli* (}éluî-ci, après 
a^(Hr cent 'foîs^' exposé sa Tié, i'n perdue par 
la' lààin d'im bourreau, tandis que les coiik 
4rU8sionnaires du Canada n^ont éti3 condamnés 
qu'à des restitutions et des amen des , tant il 
est de différence entre lès affaires qui sem- 
blent *Ies niémes. 

le temps qqe 'les Àngibi^ attaquiaent 
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ainsi TesFranigais flans le ebnfSÊhnt'iel^^mè* 
riqùe, ils se sont toamés du côté des îles. 
La Guadeloupe, petite, mais florissante', où 
se fabriquait le meilleur sucré, est tombée 
entre leurs mains ^ans coiip férir. 
: Enfin, ils ont pris la Martinûpte*^ cfni était 
la meillure et la f^tis riche colonie qu'eâtrU 
France. ' •" • • . . . . 

: Ce royaume n a pu essuyer de si grands 
désastres sans perdre encore tous 'les' rais-» 
seaux qu'il envoyait pour ^ les prévenir; à 
peine une flotte étail-eile en mer, qu'elle 
était ou prise ou détruite: on cônistruisait^ 
on armait àes raisiseaux à 'la bâte; > C'était tra<- 
.vailler pour rAngleterré, dont ib devenaient 
biehtèt la proie. ^ *' ' 

- Quand on a »vouît^ Se Venger devant de 
pertes, - et faire une descente - en Irlande , il 
en a coûté dès sonimes immenses pour cette 
^entreprise infructueuse ^ et ides que la flotte 
destinée pour eette descente est sôitîe de 
Brest,' elle a été dispei^ée en partie où jaiise, 
ou 'pettSn^ daiîs^la vase d'nilke rif ière noni- 
mée la Vilaine, sur kqueJle«He-a cherché 
MU vaint Yef^e. '' Enfin les Anglair '- ont pria 
Bél^e-Islé à la H^e des côtes' de la Frmice 

fi iie: pouvait la ^setcMrî»: ' 

Le ièul àxtc 4*Aigttiilèii vengea les tttes 
' de France de tant d'offrants 'et dé tant de 
'përtcsv^ Une -flotte anglaise avait 'fait encore 
«ne descente à "Saint-Cast, prés de Saint 
Halo; tout le ^aiys était exposé. Le due 
â*iii^ll0a., fui eiminumdail dans le pays, 
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ntereBfe' stir.'kF: olniBp a la ;tôle ^e h ' no« 
bJesse bretkmnet de ({aek[ttes batailioms et 
lies .milteeé. qli^il rencontre en cfaemin* i«' 
aept. i75ft) Il force les Aaglaiâ de se rem- 
barquer; une partie de leur arrière- ^arde 
est tuée, 1 auire ^ite prisonnière de guerre ; 
BlaÎÂ léft Français ont éti' malheureux par- 
tout ailleurs.. Au reste, quel a été le prir 
i» ce service du duo dl^iguillon et < de son 
sang versé eu Italie? une persécution pub- 
lique etacbaraée presqtte- semblable à eeile 
de Lalli, qui prouve quer^ œuxrlà seuls ont 
raison qui se dérobent à laicouretaupubUc. 
Jamais les Anglais nont eu lant de supé- 
riorité sur mer;r mais iis «en .eureot sur i les 
Français dans tous Tes tempsu. lia avaîent 
détiuit Ift 'maniée dé la Bhiooe dans Iftgpoerre 
^e 17411418 avaient anéanti eeliè de Louis 
'Xiy dans \a guerre de. }a^ suoeisssioii d'Espa^ 
^ne;. ils étaient les mailree . dés ? mera du 
fempa de LoniftiXIH^. de He«riiy«L et» encore 
phift dans^ 1er temps» ihfôrtUnéb' de jlà) fiigua^ 
£ie ror d'Aitgletnvev HeneîVilI^ eiOlmiiême 
'Atantage sur FrailçeM'Rr^.. . .^ . / \ -, . 

. Si vous; remiontefe «uv' ténm^ aniérieura,. 
«voua tk*ouverer ^e lés ftottesi de <%ârljea' ▼! 
et de Philippe dehValois tae tienne»! dm 
eoàiiW celles des tMk d'ân'gleterr^ tienri V 
et Èd^tuardlET. . ' * 

OuelFe esl; la raiken ^cetle aibpénoriré 
'cômimiteUe? N^est^ee ^s ^qoe- lea^Anghis 
ont ^soîn.de la mer, dent le» Francis pe4» 
vemv â>'toule force' se peaa^ et qw^ leib aa^ 
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tloiîs rétissksrent toujours, comnie on Ta dè]&' 
àit^ dans les choses qui leur 9ont absolu^ 
meut néoessaîres? IN'est'^ce pas âuSSi parce* 
qaè la capitale est un p€>rt de mer, et <|ûe 
Paris ne connaît que- les b«teaux delà S^eilie? 
Serait-ce enfin que le elimat et le soi >»-< 
^ais produisent des hommes d'un corps plua« 
Tîgoureux^ «et dun f^spi^t plus constant que» 
€ciui d^ France,' eomuafe il produit de meiP 
'leurs chevaux et- de mèilletfrs chiiens de 
chasse? Mais' depuiffBaïonne jusqu'aux cotes' 
de Picardie et, deFlandi*e, la France! a des* 
htmuheS' d'u)a travail infatigable, €t la'Nbr-* 
Énandie seule a subjugué autrefois l'Aiigle-: 
te^re. ^ ^ 

Les arffah^» H^ie»! dauà Isfel état déplo-^ 
rable sur tetre el sur mièi*, l^FSc{ulân homme 
d un géniô actif et hardi ^ mais kage , àjàht 
i'anS^ grandes- rti^es que le iharéchal de 
Bell#4sle^ avec plus d'èsprif, ëenl^ que la 
F&aftp^ setde-'t^odvaft à ^efoe sféiflii^e à rèfA' 
rér'^és ffH^tëê si 'éiVoitoes.. li a^sà engager 
l^Ë^égne à statêi^ir fa que^élWf il a Mt 
une cftttSe^ e<9Émtune idé toàtes les brénehés^ 
de la mài^u' de Bourben^^ * Ainsi- tEspagrte; 
ëtr'fimQi-îchè ont été jointes afvec là Franee 
par le inême^ intérêt Le Portugal était en 
crffiêf née frwince de T Aiigletferre , flont 
ëRé tirant ôiiiquante lï^lliôn'S për âitî il a 
ftUJB k frap|»«^.pbr ^cft endroit, et cesC oe 
éfêà a âétermiil^ doa Cal^ldB, tbi d'Espagne^ 
pft^ la tuoFt de tfô» frère PerdînaWÀ, à en- 
trep doûB' le Poilliiga]* . Cet!» mànodwre est 



peut-être le plu» gvand ^ trait .de politiqiie 
dont riiistoire moderne fasse meiitipn. Ette 
a eneore été iiiutile* Les Anglais ont l'e- 
xisté à l*£spagne et. ont.saïayé le PortwgaL - 
Autrefois FEspagae seule était , redoutée 
de.. toute. FEurope sous Pliilippe 11^ let inaia* 
t^iïaat réunie a?ec la France^ elle . ne peiil 
rien contre les Anglais^ Le comte, .de lia 
lippe. SclK^aiburg, Tua des seignewii de 
Westphalie ,, est envbyé par, le roi d'Angle** 
terre au secfDwrs du Portugal : il n'ayait ^'- 
mais comniandé en chef; il avait peu de. 
troupes. Cependant dès quil e«it. aririuré il 
gagne )a supériorité sai;, les Espagnol^ '^ 
les !Prançais réunis; il repousse tous leora^ 
efforts;^. il met le Portugal en, sv(r€fté. , 
j Dans le même teïnps une A^tt^ d'Aqglé^ 
terre faisait payer cher aux Espag^ls lemr 
déclaration tardive en faveur de la Fx^n<^* 
(i3 aug», 1763) La Havane y. bâtie sur la 
cote septentrionale de .Cuba, la plus grande 
ile de fAmérique,. à Tentrée du ^gcnfe .4u 
^iexîquey est le. rendc^vo[us. ^e: ce t^ouvjedU* 
jlonde. Le port, aus^i inli|iense quic, sûit^ 
peut contenir mille vaisseaux. Il estdéf^nda 
p^r trpi^ forts dont parT un jfeu croisé qui 
re^d 1 abord . ii^possible aux enne^i^is, h^ 
comte d*Albehiaâe et l'amiral Poçok vi09^ 
aent attaquer ^ file; i^is jls ^eiigard^nt Hm 
de tenter Jes approcher du p^;>.ik ^^egn* 
dent sur ,u^e plage . éloigné^ qu on crojsail 
inabordable. jfi3 aug. 1^766) Ils assiégenl 
par terre le fort le plus çousidér^b^f^i #ils let 
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preanènt , et forcent la rille ; les forts et 
toute nie à se rendre, ayec douze yaisseaux 
^e guerre qui étaient dans le port, deyingt*» 
sept narires chargés de trésors. 

On trouva dans, la ville vingt* quatre de 
nos millions en argent comptant. Tout (ut 
partagé entre lés vainqueurs qui mireiKt à 
part la seizième partie du butin pour leâ 
pauvres. Les vaisseaux de guerre furent 
pour le roi , les Taisseau^ marchand&.'pour 
Famiral et pour .tous les officiers de lailottel 
Tout ce butin montait à plus de quatre-^vingta 
milliooSé On a remarqué que dans cette 
guerre et dans la précédente, TEspagne avait 
perdu plfi9 quelle ne retire de iJanéricJnè 
en vingt années. 

L^8h Anglais, • non cbntents de leur avoir 
pria la Havakie dans la- mer. du Mexic^ue et 
iile de Cuba, coururent leur prendre dans 
la mei* des Indes les iles Philippines qui sont 
à peu près les antipodea de Cuba. Ces ilea 
Philippinea xie sont guère nùHos grandes {pxp 
l'Angleterre, rÈcosse ^tl-IrUndei^ et seraieiA 
plua riches, ai elles étaient bien adnûnisttées^ 
«rie de ces Slea aj;ant 4es miiies d'or^: et Ldun^ 
cotes produisant des perles. Le grand vaùSjT 
SfkaU^Acap^lpo , ^ .changé ^B la .valeur de 
^ob iliîllions d0 piastres , : an^rivait dails Mi^ 
«lîlto ' la capitale.; (3i oQtob. 1769) On pnt 
tSfi^îii^^ les ilea et le., vaisseau sui^tout, maiV 

Swé les> assuranoes. dotinées . par» 1 vu . jésnh^ 
& )a part;|lQ,S£|ipte Pot#nienM<^ patronne 
de la ville} que Manille ne sevait jamsSa 



ë 

iiaie8\ 'MaàgOj /la Bbmmiqnè leàr ftti^nl 
encore «acquises^, et c*est par le moyen de 
ees aies 9 ainsi qqe par la Jaméï^ne^ qit'i)a 
font- un commerce sévèrement prohibé et 
tûttjoiir& exercé) fxcoe craHl est farorafale 
êxa. deux nations, et cpie ta loi 'de 1» néees^ 
sîté est toujoiuis la première* 

La Frsoice. ne put obtenir qu^vec bcaoK 
oonp de dtffioidte le.d^oit de pècbe Yere 
Terre-Neave^ et une petite île inculte, non^ 
aiiée.Miqaelon, pesr y faire «ëchar'la kno<> 
me, sans pouToir j fabe le moindre é^^ 
blissement; triste drdî^ sojet à dé frëc^œntcfe. 
«ranies. -, »• • ^•' - • > 

lia Fàrance , à. lacpieHe on rendit Potedi- 
ebéri et (]|iiel>i]iie8 comqptoirs^'fVit exclue danls. 
l'Inde dà aea 'étal^Kssemenls «or le Gnhge^ 
elle cé4a-'ses> possession» stnrle Sénégal eh 
JkSn^ey .mais on lui reeut <}oré0.COn iiit'^ 
enjQore oblî^ de démolir* toutesiiertf ortift- 
icatioi» de Donlierqae <da côté de Ivmer. » 
'■" L^tat. perdit'^ ' dank te eontw de cette. fn^ 
'ràster'goerre, la ftlus'ftfmssantë jeohietfse^ {4iii 
der làFiineîtîé éé Targent eomptakirtpi^etivii^ 
lait dans lé royaonte^ ea '»arfaie^> bonconi- 
ineneie^ son urédit. ? On a cm'tjaH eut été 
très -4 aisé de prérenir tant de malheurs éik 
V«cbémni<Fdant ayeeiilës'AnjglâfS»,- pour uii 
-petit) iterràiadltfgimii'tin*8 ie Caiiadtei: *«iaji 
qne^peft tamhîtiettx ^ penr : '^f Aiire valoir €(t 
ae ieildr^ néeèssaiiteiB, précipiltài^ecit t^Franée 
dans !oette>|»Qérre fMaleî. ^ Il en avait <é|é de 
laêcÉie. eni bt^ai ' Iromotir' prc^rè' 4^ dtax 
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on trois «personnes, suffît pour désoler toute 
rÈurope. La France ayait un si pressant 
Besoin de cette paix, quelle regarda ceux 
qui la conclurent comme les bienfaiteurs de 

^ la patrie. Les dettes dont 1 état demeurait 
surchargé, étaient plus grandes encore que 
celles de Louis XIY, La dépense seule» de. 

- Texti^àordinaire des guerres, avait été en une 
année de quatre cent milHons: qu^on juge 
par là du reste. La France aurait beaucoup 
perdu, quand même elle eût été victorieuse. 
. Les suites' de ' cette paix si déshonorante 
et si jiécessaire , furent plus funestes que la 
paix même. Les colons du Canada aimèrent, 
mieux vivre sous les lois de la Grande-Bre- 
tagne, que de venir, en France; et quelque 
temps après, quand Louis XV eut cédé à la 
coui'onne d'Espagne la Nouvelle Orléans çt 
tout. -le pays qui s'étend sur la rive droite 
duMississipi, il anûvft pour con^ble d^ dou- 
leur et d'humiliation,, que: les officiers du 
roi cjEspague condamnèrent à êti^e pendus 
les officiers du roi de France gui ne se 
soumirent à eux qu'avec répugnance. Le 
procureur-général^ son gendre, a anciens, ca- 

' pitainçs içhçvaliers de Sdint*LouiS| des négo- 
ciants,' des avocats ayant fait quelques repré- 
sentations sur les . fprmalités qu'il convenait 
-d^observer, le commandant envoyé d'Espagne 
les invit^ à dîner ^ o/i leur fit leur procès au 
sortir de.table^ on,ies çondaça^a à la corde, ^ 
et par grâce on les^arquebu^^a, ce. qui est,, 
dit^on. ^us honorabjç.; L> fcpjjunaçd^nt' qui! 
VoUaire. Tome IX. 17 
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fit cette étrange exécution, était ce même 
OreilH, Irlandais atf service d'Espagne, qai 
fit battre de^mis l'armée espagnole par les 
Algériens. Cette défaite à été pubîic|tie en 
Europe et en Afrique; et Tin digne mort dé» 
officiers du roi de France dans la Nouvelle- 
Orléans est encore ignorée. 



CHAPITRE XXXVr. 

Gottvernepncnt intérieur de la France. Querelles et 
aventures, depuis inoO jus({u'à 1762. 

Long-temps ayant cette ffuerre funeste, et 
pendant son cours, llntérieur de la France 
fut troublé par cette autre guerre si ancienne 
et si interminabfe , entre la juridiction sécu- 
lière et la discipline ecclésiasti<}ue ; leurs 
bornes n'ayant jamais été bien marquées, 
comme elles le sonï aujourd'hui en Angle- 
terre',' daîis tant d'antres pays, et surtout en 
Russie, il en résultera toujours des dissen* 
. âions dangereuses , tant que les droits de l«i 
.monarchie et ceux des différents corps ^e 
rétat seroM contestés. 

il se trouva, vers Fan' 1760, un ministre 
des finances assez hardi pour faire ordonner 
que^ le clergé et les religieux donneraient 
un état de leurs biens, afin que le roi pût 
voir, par ce qu'ils possédaient, ce qirils 
deraient a Fëtat. Jamais tiropositiûn nç fut 
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plus juste 5 mais les conséqaenees en para- 
rent sacrilèges. Un yieil éyêque deMarseîNe 
écrivit aa contrôleur - général : »Ne nous 
)»mettez pas dans la nécessité de désobéir' a 
vDiea on au roi ; tous sarez lequel des deux 
«aurait la préférencèï« Cette lettre dnn 
évêque affaibli par l'âge, et incapable d'é- 
crire, était d*un jésuite, nommé Lemaire, qui 
le dirigeait lui et sa maison. Ce jésuite était 
un fanatiaue de bonne foi, espèce d'honunes 
toujours dangereuse. 
, Le ministère fut obligé d*abandonner une 
entreprise qu'il neût pas fallu hasarder -si 
on ne pouvait la soutenir^). Quelques mem- 
bres du clergé imaginèrent alors doccnper 
le gouvjÇrnement par une diversion embar- 
•rassante , et de le mettre en alarme sur le 
spirituel pour faire respecter le temporel. 

Us savaient que la fameuse bulle Vmgem- 
tus était en exécration aux peuples. On ré- 
solut d'exiger des mourants des billets d^ 

*) Foyez les notes sur le Sièdé de Louis XÏV. 
Le controlear- général des finances était M. de 
Machault. Cçtte entreprise, qui lui fit perdre 
sa place, lui mérite la reconnaissance de la na- 
tion; on le fit ministre de la marine. Au reste, 
le cierge n^eut ^e crédit dVmpecfaer la réussie 
du plan de M. de Machault, que parce qu^il &e 
l^a avec les ennemis que ce ministre avait 
dims le conseiL Les corps en France ne peu- 
vent influer dans aucnine révolution que comme 
les instruments de Tambition de quelques, 
hommes en place, ou dVine cabale de courtisanf • 

• 17* 
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. eoûfessioa: il fallait que ceis billets fassent 
signés par des' prêtres adhérents à la bulfe^ 
. sans qaoi point d'extrême-onctîon , point de 
Tiâtique; on refusait sans pitié ces deux con- 
solations aux appelants, et à ceux cpii se 
confaissaient à ,des appelants. Un arche- 
. vêque de Paris entra surtout dans: cette ma- 
nœuvre, plus par zèle de théologien que par 
esprit de cabale. 

Alors toutes les familles furent alarmées^ 
le chisme fut annoncé : plusieurs de ceux 
• qu'on appelle jansénistes commençaient à dire 
, ns^utement , que si on rendait les sacre^nents 
.si difficiles, on saurait bientôt s'en passer à 
Texemple de tant de nations. Ces minuties 
Bourgeoises occupèrent plus lesPaHsiens qae 
tovLS les grands intérêts de l'Europe. C'é- 
taient des insectes sortis du cadavre du mo- 
linisme et du jansénisme, qui, en bourdon- 
nant dans la ville, piquaient tous les citoyens. 
On ne se souvenait plus ni de Metz, ni de 
Fontenoi , ni des victoires , ,ni des disgrâces, 
ni de tout ce qui avait ébranlé TEurope. Il 
f avait dans Paris cinquante mille énergu- 
mè^es qui ne savent pas en quel pays^ cou- 
lent le Danube et l'Elbe, et qui croyaient 
Tunivers bouleversé pour des billets de confes- 
sion. Tel est lé peuple. 

Un curé de Saint-Ètienne-du-Mont , petite 

paroisse de Paris, ayant refusé les sacrements 

a un conseiller du Châtelet, le parlement 

mit en prison le curé. 

Le roi voyant cette petite guerre civile 
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excitée^ entré les"'parleïncftt8 'et les érêcpies, 
défendit à ses cours de judicatut*e de se mê- 
ler des affaires; concernant les sacrements, 
et en réserva la connaissance à son conseil 
privé. Les parlements se plaignirent qnon 
leur ' ôtat ainsi l'exercice de la police géné- 
rale du rôyatime, et le clergé souffrit impa* 
tiemment que Tautorité royale voulût paci- 
fier des querelles de religion. Les animosi» 
tés s'aigrirent de tous cotés* 
' Une place de supérieure dans Thôpital des 
filles acheva d'allumer la discorde. L'arche- 
vêque voulut seul nommer à cette place j le 
parlement de Paris s'y opposa; et le roi ayant 
* jugé en faveur du prélat, le parlement cessa , 
de faire ses fonctions çt de rendre la ju- 
stice: il fallut que le roi envoyât, par ses*- 
mousquetaires, à chaque membre de.: ce tri- 
binal des lettres de cachet, 'portant ordre de 
reprendre leurs fonctions sous peine de dés- 
obéissance. 

Les chambres siégèlrent donc comme de 
coutume, mais quand il fallut plaider, il ne' 
se trouva point d'avocats. €e temps ressem- 
blait en quelque manière au temps de la" 
^ Fronde; mais dépouillé des horreurs de la 
^ guerre civile, il ne* se montrait que sous une 
foi^me susceptible de ridicule* 

Ce ridicule était pourtant embarrassaiit.- 
hemroi résolut d'éteindre, par sa mbdératidn,^ 
ce feu qui faisait cramdre uu îbcendie.; >il> 
exhorta le clergé à n»* point user de xi* 
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g^enrs' dangereuses; le parlement reprit des 
fonctioas. 

(Fér. 1762) Mais bientôt après les billets 
de confession reparurent; de nouveaux refus 
de sacrements irritèrent tout Paris. Le même 
curé de Saint-Etienne, trouvé coupable d\ine 
seconde préyaricatiouy fut mandé par lepar<- 
lement, q^i lui défendit à lui" et à tous les 
curés de donner un pareil scandale, sous 
peine de la saisie du temporel. Le mêmct 
arrêt invita Tarchevêque a faire cesser Ini- 
ipême le scandale. Ce terme i^ imitation pa- 
raissait entrer dans les vues de la modérai- 
ration du roi. L'archevêque ne voulant pas 
teême que la justice séculière eût le droit 
de lui faire une invitation , alla se plaindre 
à Versailles. Il était soutenu par un ancien 
évêque de Mirepoix, nommé Boyer, chargé 
dv ministère de présenter au roi les sujets 
pour des bénéfices. Cet homme, autrefois 
théatih, puis évêoue, et devenu ministre att 
département des oénéfices, était d'un esprit 
fort borné, mais zélé pour les inunnnités de 
rÈglise; il regardait la bulle comme un ar- 
ticle de foi; et ayant le crédit attaché â sa 
place; il persuada que le parlement touchait 
à Tencensoir. L'arrêt du parlement lut cassé ; 
ce corps fit des remontrances fortes et pa- 
thétiques. 

. Le roi lui ordonna de s*en tenir a Itû ren- 
dre compte de toutes les dénonciations qu'on 
ferait sur ces matières, se réservant à lui- 
même le droit de punir les prêtres dont le 
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jBttZe scandaleux pouirait faire naître des $0^ 
jode^aees de schisme» Il défendit, par nn ais 
rêt de son conseil d*état, que ses sujets Sf 
donnassent les uns aux auti*es lés noms de 
noyateurs, de jansénistes et de sémi-pélar 
giens : c'était ordonner a des fous a être 
sages. 

Les curésr de P^ris., excités par rarche- 
yêque , présentèrent une requête au, roi en 
fayeur des billets de confession. Sur-»l/9*> 
champ le p^^rlement décréta le curé de Saintr 
Jean-en-Gréye, 'qui ayait formé la requête. 
I^e roi cassa encore cette procédure de ju- 
stice; le parlement cessa encore ses foner 
dons. U continua à; faire des remontrances^ 
et le roi persista â exhorter les deux partis 
fk.la pa{x. Ses soins furent inutiles. 

Une le^e de Tévêque de- Marseille , àir 
poncée au. parlement, fut hrulée par. lamai^ 
du boui^ean; un 4cnt de leyêque d^Amien% 
pondamué. <Le clergé étâ^nt assemblé pour 
lors, à Paris , comme il s'assemble tous les 
cinq ans pour payer au roi ses subsides, ro* 
solttt de lai aller porter ses plaintes en haV 
bits pontificaux 1^ mais le roi ne youlut point 
de cette cérémonie extraordinaire. 

(Aug. 17555) D'un autre côté le parlemenf 
condamna un porte^dieu à Famende, à deinaa^ 
der pardon à genoux et â être admonété,. et 
un yicaire de paroisse au banissem^nt^ Le 
roi ca9$a encore cet arrêt. . 

Les ;a£Ba|r#s de cette espèce se mul^pliè- 
reoft. , ]d9taK>i: veoomijigiMit^ tçujours l«}.paif^ 
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t^ns quô les ecclésiastiqaes cessaissent dé re^ 
iuser les sacrements, et sans que le parle*- 
ment cessât de procéder contré; eux. 

(Nor.) Enfin le roi permit aux parlements 
de juger des ^aeremeats , en cas qu'il y eut 
un procès à leur sujet: mais il leur défendît 
de chercher à juger, lorsqu'il ny aurmt pa« 
de parties plaignantes. Le parlement i^eprit 
tine seconde fois ses fonctions^ et les plài* 
deurs, ^u'en avait négligés pour cesafféfo'es^ 
eurent la liberté de se ruiner à lordinaire. 

(Dec.) Le feu couvait ' toujours sous là 
cendre. L'archevêque avait ordonné de re^ 
fuser le sacrement à deux pauvres vieilles 
religieuses de' Sainte-Agathe, qui ayant en* 
.iendtt dire autrefois à leilr directeur «{ae la 
bulle Unigenitus est Un ouvrage diàboJi^e^ 
tJraignaient d'étrû damnées, si elles recevaient 
cette bulle en mourant: elles Craignaient 
d'être damnées aussi en manquant d*0xtr^me« 
onction. Le parlement envoya son greffier â^ 
rarchevéque pour le prier de né pas refuser 
à ces deux filles -les secours ordinaà*as;, «I 
le prélat ayant répondu , selon sa coutume, 
qu'il ne devait compte qna IHe«i seul,' son 
temporel fut saisi ; les jirinces du satig et les 
pairs furent invités â venir^ prendre séance 
au parlement. 

La querelle alors pouvait devenir sérieuse: 
oxï commença a craihdre )^s temps 4e Id 
Fronde et de la Ligue. Lô roi défendil * 
oiix princes et aux pairs d'aller <ypiiler'4EUins 
lè'pammmt de F^oriS') sur des «ifiams àMi 
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il attrïbuait la connaissance ' à son cOnseiT 
priré. ^Janv. i753) L'archevêque de Paris 
eut itoême le crédit d'obtenir un arrêt du 
conseil pour dissoudre la petite communauté 
de Saint-Agathe, où les filles avaient si man- 
Taisc opinion de la bulle Unigenftu^. 

Tout Paris murmura. Ces petits troubles 
s'étendirent dans plus d'une ville du royaume. 
Les mêmes scundàles , les mêmes refus de 
sacrements partageaient la. ville d'Orléans î 
le parlement rendait les mêmes arrêts pt)ur 
Orléans que pour Paris ; le chîsme allait se 
former. Un curé de Rosainvilliers, diocèse 
d'Amiens, s'avisa de dire un jour à son prône, . 
]»^e ceux qui étaient jahséhfstcs eussent a 
»èprtir de FÈglise, et quil sei^aît le premier 
vk tremper ses inains dans leur 8ang.« Q 
eut Taudace de', désigner quel^es-uns de ses 
paroissiens , à qui leà plus ferfents constitu*" 
donnaires jetèrent ' djf pie^tes pendant la 
procession , sans qu,e les* lapiWs et les lapi- 
dants eù'ssent'la moin^^e Connaissance de ce* 
que c-est que la bulle et le jansénisme^f 
• Une telle viol^tycè pouvait être- punie èe 
mort. Le parlehiêttt de Paris, dans le res- 
so)!^ duquel est: ;it#iiëns, se contenta .de ban* 
vit a perpétuité^ èe prêtre factieux et san« • 
gnhiaire: i^t le i roi approuva cet -arrêt, qttî 
ne* portait pas sur un délit purement spiri- 
tuel, mais sur le crjme dun séditieux pel*-^ 
tiii*bat€fur . àk repos ' fiublie. 

DànS'Cfe^ troiibies,>iio«irs iK^^était œmmé^ 
UQ père occupé de séparer ses enfants q[ui 
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' piÈit*etir^ llnde et rAmériqtife désolées ^ ef 
quon retombe ensuite dans cette petite 
guerre de plume, pn croit entendre le bruit 
d'une pluie après ' les éclats du tonnerre. 
Mais on devait se souvenir que l'Allemagne, 
la Suède , la Hollande , la Suisse , avaient 
autrefois éprouvé des secousses bien plus 
violentes pour des inepties ; que Finquisition- 
d*Espagne était pire que .des -troubles civils, 
et que chaque nation a ses folies et ses 
malHeurs. ' 

(Juillet 1753) Le parlement de Normandie 
imita Celui de Paris sur les sacrements. Il 
ajourna l'évêque d'Èvreux, il cessa aussi de 
rendre la justice. Le roi envoya un officier 
de ses gardes biffe^ les- registres de ce par- 
lement, qur fut à la fin plus docile que celui 
de ¥arÎ9. 
La justice di'stributive interrompue dans Ia 

. capitale eut- été un grand bonheuf, si les 
hommes étaient sages et justes ; mais comme 
ils ne sont ni Puii ni falitre , «et qu'il faut, 
plaider, te ^ roi commit des membres de son 
conseil d'état pour vider les procès en der-. 
nier ressort. (Nov.) On voulut faire enre-*- 
gistrpr Férection de cette chambre auChâte- 
let, comme s'il était nécessaire qu'une justice 
inférieure donnât Tauthenticité à l'autorité 
royale. L'osage de ces enregistrements avait 
ett presque toujours ses inconvénients; mais, 
ce 'défaut de formalité en aurait eu peut- 
être dé pkis grands encore. Le Châtelét 
refusa ^^enregistvement, ça ïy força par des 
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lettres àe juS8ion« La €hambre royale s'as* 
aembla , mais les avocats ne youlurent point ^ 

Elaider ; oa se moqila dans Paris de la cham« 
re royale; elle ea rit elle-même: tout se 
•tourna en plaisanterie, selon le génie de la 
nation y. qui rit toujours le lendemain de ce 
qui l'a consternée ou animée la veille. Les 
'ecclésiastiques riaient aussi , mais de la joie 
de leur triomphe.^ 

(Juillet- 1754) Boyer, ancien évéque de 
Mirepoix, qui avait été le premier auteur 
.de tous les troubles sans le savoir,^ étant 
.tombé en enfance dans son grand âge , e 
•par la constitution de ses organs, tout parut 
tendre à la conciliation. Les ministres né'- 
gociérent avec le parleoient de Paris. Ce 
.corps fut rappelé et revint, â la satisfactioa 
de toute la ville et au bruit de la populace 
qui criait: »Viv© le parlement !« (Aug.) 
'8on iretour fut un triomphe. Le roi ^ qui 
rétait aussi fatigué de ('inflexibilité des ecclé- 
siastiqùes que de celle des parlements, or« 
.donna le silence et la paix, et permit aux 
juges séculiers de procéder contre ceux qui 
troubleraient l'un ou l'autre. 

(Sept.) Le chisme éclatait de temps en 
temps à Paris et dans les provinces; etmal- 
;gré les mesures que le roi avait prises pour 
.empêcber le refus des sacrements^ plusieurs 
^véques cherchaient à se faire un mérite de 
ce refus auprès de la cour de Rome. Un 
4vêque de Nantes ayant donné dans sa ville 
cet exemple de rigueur ou de scandale, fut 
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condamné par le simple présidial àe Nantes 
à payer six mille francs d'amende, et le& 
paya sans qae le roi le froayât mauvais, tant 
il était las de ces disputes. 

De pareilles scènes arrivaient dans tout le 
royaume, et, en attristant quelques intéressés, 
amusaient la multitude oisive. Il y avait à 
Orléans un vieux chanoine janséniste qui ae 
mourait, et à qui ses confrères refusaient i« 
communion. (Oct.) Le parlement de Paris 
les condamna à douze mâle Jivres d^amende, 
et ordonna que le malade serait comnuinié* 
Le lieutenant-criminel en conséquence arran- 
gea tout pour cette cérémonie, comme pour 
une exécution; les chanoines firent tant que 
leur confrère mourut sans sacrements, et ils 
l^enterrèrent le plus mesquinement qu'ils pct- 
rent. 

Rieu n*était devenu plus commun dans le 
royaume que de communier . par arrêt du 
parlement. Le roi qui avait exilé ses juges 
séculiers pour n'avoir p&s optempéré à ses 
ordres, voulut tenir la balance écale, et exi- 
ler aussi ceux du clergé qui s'oostineraient 
au chisme. Il commença par rarchevêque 
de Paris. (Dec. 1764) n fut relégué a sa 
maison de Conflans , à trois quarts de lieue 
de la ville; exil doux qui ressemblait plus 
à un avertissementpaternel qu^à une punition. 

Les évêques d'Orléans et de Troyes fiè- 
rent pareillement exilés à leurs maisons ie 
plaisance avec la même douceur. L^arche- 
rêque de PariS) étant aussi inflexible dans sa 
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jnidîson cle Cônflans que dans sa demeure 
épiscopale, fut relégué plus loin. 

Le parlement pouvant alors agir en liberté^ 
Imprimait la Sorbonne, qui ayant autrefois 
regardé la bulle avec horreur, la regardait 
inaiatenant comme une règle de foi. Elle 
menaçait de cesser ses leçons; et le -parle- 
ment qui avait lui-même cessé ses fonctions 
plus importantes, ordonnait â la faculté de 
continuer les siennes; il soutenait les libertés 
de rËglise gallicane, et le roi l^approuvait; 
mais quand il allait trop loin, le roi lan'Â» 
tait; et en confirmant la partie des arrêts 
qui tendait au bien public, il cassait celle 
qui lui paraissait trop peu mesurée. Ce mo^ 
narque se voyait toujours entre deux grandes 
factions* animées , comme les empereurs ro- 
mains entre les bleus et les verts; il était oc- 
cupé de la gueiTC maritime que FÂngleterrë 
commençait à lui faire; celle de terre pa^ 
redssait inévitable : ce n était guère le temptf 
de parler d'une bulle. * 
' Il lui fallait encore apaiser les contestations 
àa grand - conseil et de ses parlements; car 
presque rien n^était déterminé en France gar 
des lois précises, les bornes, les privUègca 
de chaque corps étant iacertains: ie clergé 
ayant toujours voulu étendre 'sa juridiction^ 
les chambres des comptes ayant disputé ausr 
parlements beaucoup de prérogatives, les paies 
avant souvent plaidé pour les leurs contre lo 
parlement de Paris ^ il n'était^ptis étonnant 
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(Ç[ue le grand-conseil eût arec lui qaelqpies 
querelles. ' 

.Ce grand 7 conseil était originairement le 
conseil des rois, et les accompagnait dans 
tous leurs voyages. Tout changea peu a peu 
dans Tadministration publique, et le grand* 
conseil changea aussi. Il ne fut plus qu*une 
cour de judicature sous Charles VlII. Il dé- 
cide des évocai^ions, de la compé.tence des 
juges, de tpus les procès concernant tous les 
bénéfices du rojaume , excepté de, la régale; 
îl a, le droit de juger ses propres officiers. 
(Janv. , févr, et mars 1756) Un conseiller de. 
cette cour fut appelé au Châtelet pouc ses 
dettes. Le grand^conseil revendiqua la cause 
et cassa la sentence du Châtelet. Aussitôt le 
parlement s émeut, casse Varrêt du grand-con- 
Seil, et le roi casse larrét du parlement. Nou- 
Telles ren\Ontrance$, nouvelles querelles; 4ous 
les parlements s'élèvent contre le grand-con- 
seil, et le public se partage. Le parlement 
de Paris convoque encore les pairs pour cette 
disput0 de corps, et le roi déi'end encore aux 

5 airs afi^ie association: TalTaire enfin reste in- 
écise commis tant d'autres. 
Cependant le roi avait fies occupations plus 
importantes. Il fr.Uait soutenir contre les 
Anglais, sur .terre et sur mer une guérie 
onéreuse; il faisait en. mên^ke. tëudp^ cetl^ 
mémorable fondation de TÈcole miUtaii^e, le 
plus beau monument de son r^gne, quej.'ini« 
pératrice ^$jl^ie-l'hérése a imité depuis. - U 
fallait des secours de finances , et le parle- 
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meta tê rendait difficile tnr renregistrentenf 
des édits qui ordonnaient la percepitioii des 
deax vingtièmes. On a été depuis oli^igé 
dea payer trois, parce que lorscpi'on A 
guerre, il faut que les citoyens combuftteht^ 
on qu^ils payent ceux qui Combattent; il n'y 
a' pas de milieu. 

(Aug. 1756) Le roi tint un lit de 'justice à 
Versailles, où il convoqua les princes et les 
pairs, avec le parlement de Paris: il fit èm 
registrer ses édits ; mais le parlement, de retenir 
iJÊf^aris, protesta contre cet enregistrement. A 
prétendait que non-seulement il n avait paè- 
0a la liberté nécessaire de lexamen , màh 
que cet édit demandait de^ modificatt^iui qui 
lie blessassent ni les intérêts dti roi, ni ceux 
dé l'état, qui étaient les mêmes, et qu'il avail ^ 
fait serment de maintenir; et il disait que 
son devoir n'était pas de plaire, niais d^ 
aerfir: ainsi le zèle combattait Tobéissainee. 

Les épines dû schisme se mêlaient à Timr 
portante affaire des impôts. Un conseiller^ 
du parlement, malade â sa campagne, dani 
le diocèse de Meaux, demanda &s jsaere» 
ments; ub' curé les lui refusa oonm^e 'é'*'mi 
mmemi de l-Èglise, et le laissa mourir san$ 
cette cérémonie : on procéda contre le: cnré^ 
^i prit la fuite. . j 

' L'archevêque d*Aix avait fait un nouvelss 
formulaire sur la buUe^et le parlement- d'^c 
Favait condaitoné à donner dix mille 'lîidres 
aiux p'attvres; irfiit dbKgé de fiârc/eette a»» 
ttiônei et il ë^ fbi' pour ^ son formulaire et, 

17- 
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. poiiff V 90ti atganl^ (Septemb.): L'érâque de 
l^roy^ âVAit troubl^.son diocèse» le. roi l'en- 
Voya' prit^nnicr alliez, dea moines en Alsace. 
Vsxoheyêqhe 4^ Paris, à qui Ton ayait per- 
mis })d0 revenir à CoBilans, déclara excom- 
muniés: c^ux qui lii^ai^nt. les arrêts et les re- 

- montrances des parlëmeiits sur la buUe et 
âur >les billets de confession. 
;. XiOui^.XVy quêtant danimosités eDibara9» 
saîent^ poussa la circonspection jusqu'à de- 
mander l'avis du pape . liâinberti&i ^" J3enoit 
Xiy, Jioiume aussi modéré que lui, aimé Ae 
la c]H:étienté pour la douceur et la fiaité de 
aon: caractère, et qui est aujourd-'hiii regrette 

' ide plus^ en plus. Il ne se mêla jamais .d*au- 
inine affaire que^poor recommander la pai:^. 

^ Cétait son -secrétaire, des b^^efs ^ le ' cardinal 
Passionei, qtie faisait tout. Ce cardinal , le 
aeuL. alors dans le saeréi, collège qui ^fQt 
bomme'de lettres, était un génie assez élevé 
pour mépriset'iles disputes dont il s'agissait, 
il Wssaft les jésuites qui avaient, f^biiqué la 
bulle i il ne p0i);Tait se taire . sur la , faussé 
diéiikfla^cbe! q«(*eÀ Avait fait à Rotne^ :de coi|'^ 
damèer dauti cette bulle éeÉ maximes vecr 
tueuses 4 d'une tiérité .étemelle!, • qui appav? 
tieiment à tous les temp^ et. a toutes les na? 
tiens; celle-ci, par exemples^ ,'>> La crjaiiite 
9dime exicofliÉA%niii^i^k>n':il)|MS%»>;ite^d^^ pqint 
9iafet^âQberfde.fiére>M^iidevMvi^ ^ 
-o-fielteriletLiiBe. est.. dans r.tcfulAi lia tenie .)a 

:4KiHTétenrde idè k» V^itàw iVot|s- le«.!ai»^ieBi(i 

iftMitiiMaMmtidenies loutj dift q«ei:l#> ifevoi^ 
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doit réimporter 8ur la cfaiote An supplioe 
mêiiie» 

Mais qi|elqa0 étrange (pie parût la bulle, 
en plus d^un ppint, ni le cardinal Passionei,^ 
ni le pape, ne poUTaient rétracter une con* 
stitution regardée c^mme une. loi de TÉglise. 
Benoît XIV envoya au roi line lettre circu- 
laire pour tous les éyéques de France, dana 
laquelle- it regardait, à la yérité, cette bulle 
comme upe loi universelle, à laquelle on ne 
peut; résister .»sans sç mettre en danger de 
«perdre son salut éternel :« mais enfin il dé- 
cidait que,. »pour éviter le scandale, il faut 
3»que le pretrç avertisse l£is mpurants soup- 
»çonnés . de jansénisme qu'il seront dam- 
»aés,. et les communier à leurs risques et 
»périls.«' 

' Le même pape, dans sa lettre particulière 
au roi| lui recommandait les droits le Tépis- 
copat Quand on consulté un pape, quel 
qu'il- soit,, on doit bien sTattendre quil écrira > 
pomme un pape, doit écrire* 
. Mais Benoît, XIY, en rendant ce quil de- 
vait à sa place , donnait aussi, tout ce qu'il 
pouvait â la paix, à la bienséance,, à l'auto- 
rité, du mon ai'que. On iiliprima le breP du 
pape adressé aux évêques*. (6 déc.,1756) .Lé 
pai^lement eut le Courage ou la téincrité de 
le ^ondanmer et de le supprimer par im ar- 
rêt. I Celte déma]^'pbe choqua d^autant plÙ9 
le ifpi que c était, lui même quvaVfiît enyoy^ 
911X éyeques ce bref cçAdamué , par. son par- 
lemont. „ïï n'étai^i/point qy^lfÀ^- ààns of 
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Biref des libertés àe lÈgUsé galHoâae, et âes 
droits de la monarchie, que le parlement à 
sofntenus et yengés dans tous les temps. La 
cour vit dans la censure du parlement plu 
de manyaise humeur <{ne de modération* 
' Le conseil croyait ayoir un autre sujet de 
fvprouyer 'la conduite du parlement de Pa-^ 
ris ; plusiers antres cours supérieures, fpii 
portent. le nom de parlement, s'intitulaient 
Classes du parlement du rtsyaume; c'est un litre 

Sue le chancelier de lllospital leur ayait 
onné;^ il ne signiâait que l'union des par* 
lements dans Tintelligehce et le maintien des 
lois: les parlements ne prétendaient pas 
moins que représenter^ Fétat entier, ^yi^écte 
différentes compagnies, qui toutes faisant un 
teul corps^ constitueraient le^ états généraitfx 
perpétuels du rojaume. Cette idée eut été 

frande, mais elle eût été trop grande, 4^ 
autoiité rbjale en était irritée. 
Ces considérations, jointes aux difficultés 

aa'on faisait sur renregistrement des iiiip6tS| 
éterminérent le roi à yenir réformer le pav^ 
lemept de Paris dans un lit de justice. 

Quelque Secret que le ministère eût gar* 
dé, il perça dans le public. Le roi fut reçu 
dans Paris avec un morne silence. Le peu^ 
pie ne yoit dans un parlement que Fenneo^ 
des ii^ipôts; il n'eiamine jamais si ces iilSh 
pots sont nécessaires: il ne fait pas même 
J^éfleiion qniryend sa peine/ et ses denrées 

{'^lus cher* àÎDroportToh dés taxes, et «pie le 
ardeau tombé sur les ricbes. - Ceiix-^4BÎ ae 
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pt Aident enx-m^es, et •Bconragentleimia^ 
Intires de h populace. 

Les Anglais dans cette gaeire ont été plus 
Marges que les Français; mais en Angle* 
terre la nation se taxe elle-mêméi elle sait 
sar quoi les emprunts seront remboursés* 
Xia France est taxée , et ne sait jamais sur 
quoi seront assignés les fonds destinés n 
payement des emprunts. Il n'y a point csa 
Angleterre de particuliers qui traitent aved 
l'état des imp6ts publics, et qui s'enrichir 
sent aux dépens de la nation; c'est le coiw 
traire en France. Les parlements de France 
^0bt toujours fait des remontrances aux rois 
contre ces abus ; mais il 7 a des temps o& 
isèê remontrances, et surtout les difficultés 
il*enregistrer, sont plus dangereuses que cet 
impôts mêmes; parce que la guerre exige 
des secours présents, et que labus de ces 
secours ne peut * être corrigé qu'aree le 
temps. 

Le roi vînt an parlement fAîreHl^eunéâk 
par lequel il supprimait deux chambres de 
-ce corps ^ plusieurs officiers. U jordontfà 
tfuoii respectât la bulle Vmgenitust défeftdit 
que les juges séculiers^ prescrivisseilt Paâmi-- 
aistration des sacrements, en leur permet- 
tant seule^ment de juger des abus et« des d^ 
-lits commis dms cette administration^ enjoi- 
gnant aux érêques de presmre à. tous bn 
curés la modération et la discrétion, et tou* 
lant que toutes les querelles passées «fur- 
ètent enterelies dans l'oublU (i3 décemb. 
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1786) II' ordonna que. nul cbnseiller n-aurdil; 
Toix . délibérative avant l'âge de Tingtrcinq 
ans^ et que personne ne pourrait opiner dans 
rassemblée des chambres qu'après avoir 
servi dix années* 11 fit^ enfin les plus ex* 
presses ^^inhibitions d'interrbiïipre, sous quel- 
«que prétexte que ce pût être, le service or- 
»dinaire.« 

Le chancelier alla aux avis pour la for- 
me; le parlement .garda un profond silenée; 
le roi dit qu'il voulait être obéi, et ^^qu'il 
^punirait quiconque oserait s'écarter de son 
»âevoir;iX ... 

. Le lendotnaîn quinse conseillers de la 
l^and'cbambre remirent leur démission sur 
ié bureau; r Cent quatre- vingt membres du 
parlement sç démirent bientôt dé leur^.charr- 
f^s. . Les murmures furent grands dans toute 
•la ville* . 

Parmi tant d'agitations qui tronblaiiStit tous 
les esprits au milieu d'une guerre funeste^ 
dans- le prodigiisux dérangement. detf finMiees, 
qui>rendait ce^e guerre. plus diiingereuçe , et 
qui irritait Taninaosité des raébonlents ,. enfià 
panm ien -épines* des divisions^ semées de tQus 
côtés entre les magistrats et le clergé; dans 
le bruit de toutes ces clameurs, il était très- 
difficile de faire le bien, et il ne s'agissait 
Eresque plus que d*empecher ^qUon ne, At: 
eaifteo»p de nud*. 
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CHAPrrRE XXXVII. 

r - 

AtlentaU centre la perfoime do roi. * 

. (1757) Ces émotions du peuple furent bien- 
tôt ensevelies dans une consternation géné^ 
raie, par Faccident. le plus imprévu et Iç 
plus effrayant. Le roi fut assassiné, le 5 jan- 
vier, dans la cour de Versailles, en présence 
, de son fils, au milieu de «es gardes et des 
grands officiers de sa couronne. Voici coni- 
liient cet étranjçe' événement arriva. 

Un misérable de la lie du peuple, nomme 
Ôobert-François Damiens, né dans un village 
auprès d'Arras, avait été long- temps domesti- 
qué à Paris dans plusieurs maisons; c*étail 
tin homme dont Thumeur sombre et ardente 
^avait toujours ressemblé à la démence. 

Les' murmures généraux qu*il avait enteÀ» 
{dus dans les places publiques,' dans la^and* 
salle du palais et ailleurs, allumèrent éon 
imagiffiBfti^n. Il alka à Veriisâlles. comme un 
homme égaré ^' et, dans les- agitations- qute^ Soi 
donnait son dessein ineoncerable, il demanda 
â se faire saîgper dans son^auberg^ Lcf physique 
aune si grande influence sur Ifss idéea^es hom- 
. p^s, qu il protesta depuis,, dans 8e8(interroga> 
toires, )^que s'il avait été sa^né comme il le 
ss^demandait, il n aurait pas oofl^unisL son crime.€ 

Spn dessein était le plus inouï qui fut ja* 
mais tombé dans la tête^ â*un mO'<istré de 
cette, espèce: il ne préten<iait pas tuerle^roi, 
comme,. en effet Ule soutint depuis, etcouoike 



884 

• 

iiialli€urea8iiment il raumit pa; mais il roti- . 
lait le blesrser: cest ce quil déclara dans 
•m pcocés criminel devant le pfirlement: 

»Je n^ai point eu intention de tuer le roi; ' 
»je Taurais tué si j^avais voulu; je ne Fai 
»iait que pout^'que Dieu pût toucher le roi^ 
»et le poi^t^ â'iremettre toutes cboses en 
»place , et là tranntiillité dans ses états $ çt 
tU n^ à t{ue^iWctievêqu.e de Paris settl ^ 
test cause dé liol» t^es troùbles.«L 

Cette idé^ avait tellement échauffé sAtetd^ 
^e, dans un auk*e interrogatoire , il dit: 

. >J'aî nommé des conseillers au par)emetil| 
;»parce que j'en ai servi un, et parce que 
vpresque tous sont ftîrîeux de la conduite 
ide M. rarchevêque.^ En un nîot^le fana» 
tlsme, levait troublé l'esprit de ce malheureosi 
éx^ point que dans les interrogatoires qu'il/ 
fubit à Yersailles, on trouve ces. prop«i 
patroles; . . *" 

.f'iflnten«f;é. quels motifs Savaient porlé à 
Mtlenlev -à. la personne du roi, a ditqaec«fl 
ma cause de la reUgiaru^. 

''Tous lès assassinats des princes chrétiens 
ont en cette cause* Le roi de Portugal nV 
Tait été assassiné quen verfu de la décision 
jde trois jésuites. On sait assez que les rois 
de -France Henri III et Henri IV ne périrent 
qae par des mains fanatiques; mais il 7 avait v 
cette difierence, que Henri III et Henri !▼ 
furent tués '- parce' qa*îls paraissaient enne* 
mis du papè| ei que Louis XV fkt assas- 
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sine parce : qaHl sfiiAàbfeit vooléir complttre 

I/assassin 8*était ihaâi d'un eoutëai à r0S^ 
sort, qui d'un côté portait une longue lame 
pointue, et de rautre^ùn i^anif i^ tailler les 
plumes, d'environ quatre poîiees de longueur. 
Il attendait le moment où le roir 'devait mon* 
ter eu carrosse pour aller â Triimon. .11 
était près de six heures; lé' jonif ne luisait 
plus; le froid était excessff; presque tôor 
]0s courtisan» portaient de ces-manteaux qu*on 
nomme par eorruption redingotes, L'assassin^ 
ainsi vêtu, pénètre vers la garde, liéurte eif 
passai le • daiïphiny se f ^it place à travers la 
garniture des gardes du «orps et des cent 
sdissès, 'Âboî'dci le roi, le frappe- deson cani£ 
à-laèinquième côte^- vei^et son -couteau dantf 
sa poche , et reste < le x^hapeau' sur la téte^ 
Le roi se sent^ blessé, se retourne, et à 
Taspect de cet inconnu qui était couvert, et 
dont le$ yeuK étaient égarés, il dit: :»Ce8t 
)^çet homme qui m^ frappé ; qu^on Tarrête, 
3»et qu on ne lui fasse point de mal.« 

Tandis que tout le monde était saisi d'ef- 
iroi et d'horreur, c|[u'on portait le roi dans 
son lit , qif on ' (merehâit les chirargiens, 
qu^on ignorait si la bliés^ure était mortelle, 
ai le couteau était empoisonné, le parricide 
répéta plusieurs fois: >)Qu'on prenne garde 
»èi monseigneur le dauphin; qui! ne sorte 
»P4S de la jourq^e.^ , 

■A ces paroles l'alarme i universelle redoïi« . 
ble; on ne doute pas qu'A ny. ait une con- 

robairc. Tome ix. 18 



6^ktioQ,cojitre la famiUe rcr^ah; {idiitcaii 3e 

figure les plus grands périls, les plus ^ranâs 

mmes et - les pluis médîtes* . 

t . \ ■ », ■ 
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• Heareusement la blessare do:) r^ .était leH 
gère; mai^ le trouble publia .était considé« 
rable, et les craintes, les défiances y les in* 
triffues. se {Multipliaient à la eour. Le grand- 
prevôt de l'bôtel j à. qui appàrtedait . Icr eoA^ 
naissa&ce di| crime .commis âân^ le! palaia 
du Toi^ s'empara . dahord du parricide^. ^ 
pominença les procédurea, coiavne il .a'était 
p]:!ati4{aë à Sàint'Gloud dans ^Tassasainat de 
Henri IIL: Un «xemj^t des gardes de la pré-* 
TÔté s^ant obtenu uuipeu de confiance^ oo. 
apparente <^u «yraie,. dans f T^sprit aliéné, de 
^ misérable, l'engagea à- oser dicter de sa. 
prison une lettre au^ roi! même ^)« Bamiens 
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', Je suis bîea lâché dWoir eu le malheur de vou9 
^approcher , miaiis si tou* ne 'prenez pas le partf 
j,de TOtre peuple, avant tjn'il -soit ^uëlcju^ an-' 
^,Qées d'ici, vous et M. le dauphin, et Quelques 
<„autrcs pLérirunt: il serait fâcheux quun ausâ^ 
,,bon prince, par la trop grande l)!oUté t|u'il a» 
^pour les ecclésiastiques, dont il accorde toute 
„sa confiance, ne soit pas sûr de sa vie^ et- si 
,,vous n'avez pas la bonté d^j renié^er sous peu 
„de temps, il arrivera de très-grands malheurs, 
„votre royaume n'étant pas en 'Sûreté ; par nial- 
^heur pour vous que vos sujets vous ontdouné 
„lenr démission, l'affaire ne |WPovena|it que de 
< ,^1eur paii»'£t «i toi^ fl'ayez pas la'Jbonté poui* 
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écrire au rcil nn assas^ écHre à celui >}a*il 
avait assassiné! ' '^ 

Sa letti*e est insensée, et conformé à Fal»- 
jection de son état; mais elle découvre To- 

^TOire peuple, d^ordonner qu^on lear donne les 
,ysacrements à Tarticlc de mort, les aj-tint refa« 
^és depuis votre lit de justice, dont le Ciiàtelet 
.„a fait i^cndre les meubles du prjetre qui fe^ti 
,,sauvé, je tous réitère que votre vie nVst pas 
„en sàreté , sur l'avis qui est très-vrai , que je 
,,prends la liberté de vous infonuer par Tofficier 
,,porteur 4e la présente, auquel j'ai mis toute ma 
„confianee. L'archevêque de Paris est la cause 
„de tout le- trouble, par les sacrements qu'il a 
„fait refuser. Après le crime cruel que je viens 
, „de commettre contre votre per<)rrme sacrée^ 
^,l'aveu sincère que je prends la liberté de vous 
„faire, me fait espérer la clémence des bontés 
„de Votre Majesté. 

Signé Damîcns.^' 

Cette lettre se trouve page 69 du pfocès de 
Damiens, d^nné au public par le greffier-crimi- 
nel du parlement avec la permission de ses su* 
périeurs. 

Jiu dor de ladite lettre est écrit, „paraphé, 
,,ne mf'ietur, suivant et au désir de linterro- 
„gatoire du nommé François Damiens, en date 
^du neuf janvier mille sept cent cinquante-sept, 
„à Versailles, le roi / étant.'^ 

yfiigné Damiens/' 

„Lc Clerc du Brillet, et Duvoigne, avec pa- 
„raphe." 

£t plus bas est écrit. 

SuU la teneur d'un écrit s%né Damiens... 

- 18 ♦ 
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Tigioe' àe sa foreor: mi y roit qae les ^aii^ 
tes du public contre rarcHevêqxte ayaient * 
dératigé le cerveau du criminel^ et l'avaient 
excité à son . attentat. Il paraissait par les 
noms des membres du parlement cités dans 
sa lettre, qull les connaissait, ajant servi un 
de leurs confrères; mais il «ut été absurde 
de supposer qu'ils iui eussent expliqué leurs 
sentiments, «ncore moins tpi^ils lui eussent 
jamais dit ou fait dire un mot qui j^ût ^en* ' 
CK>ura[ger au crïme. 

Aussi le roi ne fit aucune difficulté de re- 
mettre le jugement du coupable à ceux de 

Copie du èillei, 
^,MM[. Chagprange, Seconde, BiBÛ«se de lisse *), 
,,de La Gujonie, Clément, ikmbert* 

„Le président de Rieox BoimainvUliers» 
^Président du Massj, <et j)resqiiè tons. 
,,ll faut quHl remette son parlement, et qu^ 
,,le soutienne, ayec promesse de ne rîeo. &ire 
^,aux GÎ*dessus et compagnie.'' 

• >„'<%/iei[>âknten8.^ 
Plus bas est écrit : 
^Paraphé , ne varietur, soirant, et au désir de 
„rinterrogatoire de ce jour neuf janrier mil sept 
,,cent cinquante-sept.'^ 

yjSigné Damiens.^ 
„Le Clerc du Brlllet,. et Dûvoigne, avec pa- 
„raphe." 

,,Ladite lettre, ain^î que ledit écrit, aimesé a 
„la minute dudit interrogatoire.^' 



"J Ce misérable estt^apie pté^f^tlt'' tàus les noms de 
ceux dottt.il jHoiel 
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V I 

la grand'ohAmbre qui n'amientpae donné leur 
démission*. Il Yonlat même que les princes 
. et Je» pairs rendissent par leur présence le 
procès plus solennel et plus authei^tîqae dans 
to«is ses pofnts aux yeux du publie, ^aussi 
défiant que curieux exagéi'ateur , qui voit 
toujours dans ces aventures effrayantes au- 
delà de la vérité; Jamais en effet la vérité 
n a paru dans Ifti jour plus clair» Il est évi- 
dent que cet insensé n'avait aucun complice :^ 
•il déclara toujours; quil n avait point voulu 
tuer le roi y mais, qvil av^t formé le des- 
sein de la blesser, depuis Fexil. du parle- 
ment. 

/ D'abord, dans son^ premier* interrogatoire, 
il dit .que «la religion seule^ Va. déterminé à 
'.cet attenla|;.«^ 

Il avoue qu'il n'a y dit du mal que des mo- 
.dUnisteâ et de cèuif qui refusent les sacre- 
i»ments; que ces gens lèu croient apparem- 
Mhent deux. âieux;«c 

Il s'écria, â< la question,. «quHr avait cru 
i^faîre une œuvre méï4toire pour le ciel; 
yc'est ce que j'entendais dire à^tous cesprê- 
»tr6s dans le palais.« Il persista constam- 
ment â dire que c'étaient Tarohevêque de 
Paris, les refus de sacremeiRs," les diisgt^ces 
. du parlement, qni* Favaient porté â ce parri- 
cide; il lé déclara encore a ses confèsseurl. 
€e mal&eureux n'était donc quNin insensé 
fanatique, nfoins abominable, à la vérité, que 
Bavaillac et Jean Châtel , mais plus Ibu , et 
n^MyisX pas plus décotisplicés -c^ue C0s àex^ 
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^énergiiiiièiie& liés seuls compIiGespotirJ or- 
dinaire Aé ces monstres sont des fanati^ttes 
dont les: o^rvelles échauffées allument, saos 
-le. saroir, un feu cpii va embraser, des esprits 
^faibles, iinsensés et atroces. Quelques mots 
*dils au hasard suffisent à cet embrasement. 
Damiens agit dans la même illusion cpxe Rà- 
Taillac, et mourut dans les mêmes suppliées 
.(^8 mars). 

Quel est donc l'effet du. fanatisme « et le 
^^estin des rois! Henri III et Henri iV'sottt 
a^^s^nés parce qu'ils î ont soutenuitors^oils 
cMtre les prètl^es. Louis XV est assassiifé 
parce qu'on lui reproche de n avoir pas as- 
Sf )r sévi contre, un prêtre. ^Ydilà- trois rois 
-6Hr lesquels se sont portées Jes mains- par- 
ricides dans un pajs renoBuné .^ur aimer 
ses sôuvcraihsi * '* . 

■ Le père^ la femme, la fille ' de Damieiis, 
quoique innocents, furent bannis du royaume, 
avec défense dy revenir sous peine d^être 
pendus. Tous ses parents furent obligés pai? 
le inêiiie arrêt de quitter leur nom de Da- 
niiens,. devenu exécrable»' 
A'i^^ évènemeiM: fit rentrer en eux-mêmes 
«pom* quelque temps, eeux qui, par 'leurs 
' malbeureusés querelles, eoelésiastiques, avaient 
été la cause dun-si grand crime. Onroyait 
.^op évidemment ce que prbduisenti Ifesprit 
'dogmatique et Jes fureurs de religion.' Per- 
^sonoe nav^it imaginé qu'une bulle' et des 
billets de 'couifession pussent, aveir des -suites 
;si borrible^;^ m^s c*est ^ainsi que les Jdémcfii* 



69à 

-ces et fas;.iurefiirè> des Iioinaies' bont liées env 
semMe^ ii^'ësprit^des Poltrot et des Jacques 
<}léiiiE0iit;, /€|u'on arait ..cru anéanti,, subsisie 
•donc encore dans les âmes ' féroces • et igno»- 
rjKDtefi ! . La raison pénétre: en- Tain che^ les 
pnntôpaïuc citoyens: le peuple est toujours 
porté au fanatisme-;^ et peut-être n'y a-t*îl 
A Att^jê; remède 4' oetta contagion que declai* 
yèr enfin le peuple mêmer- mai^ on Tenti»- 
tient jqQclqiiu^iS'dajis iès superstitions, et on 
roit. ensuite arec étonnement ce que ces su- 
perstitions produisent/. 

Cependant sçîze conseillers qui avaient 
donne leur démission, étaient -enroyés en 
f^il ; et J'im d'çiux *} qui, était clerc ^ et ^ 
fut depuis ca^fteiUear.di'^biPiineur, oélébrepouii* 
son patriotisme et pour son éloquence, fondât 
iuia>'hneBsp à.;pev|>et&ké ^p(oûr remercier Dieu 
ânftTbir conservé Qa me du roi 4ui Tâxilait». 
-'.lOa; confina. atiési plusieurs ôEficiers du.pav- 
lemeat de Besancon dan si > différentes^ villes» 
pour* avoir .refusé Teinregistrement d'an, sd- 
eohd.T'ingtiéme, et^pourirvoir donné tm- dé^' 
. Cret' contre lintèiidant de. la province. 
> ! Le roi , malgré latlenïat • commis sur s» 
pef&onme, malgré une gueii^e ruineuse, s'oé- 
cupait toujours .du .soin d'étouifér les que* 
.relies des parlements et dii clergé, essayant 
di»^ contenir chaque ét£A: dans ses bornes^ 
exilant en cône .rarchev^que de Paris, pour 
avoir cctptrerenu a. ses tfois dalisMa simpli^ 

■> » 



pelant 'fiosui te) ce prélat, €t: rendant Ion jouis 
par. la i^odératioit la ' fermeté .plu^> respâO* 
taBLe. .Enfin) 'lès anaires mêmes en pjffle»* 
ment de Paris^i s'accomniodérent ; les memp 
l>rf s de 43e corps ^i. avaient donné leur^dé- 
knission, reprirent leurs ciiar^s .;et leurs 
fonctions: toàt a paru.UîanquiHé aa^ dedans^ 
jusqu'à ce qofe le faux, z^e ft Fesprit de 
parti fassent uaitre 'dé uoiivioaui^i troubla. 



CHAPITRE XXXVin, . 

Assassinat du i^ôî dé* Portugal.- -ïé^^ités chassés àîà 
. Portugal, €t eiwuifé? de-'Frtœtee. J ** 

.i.XJjs oirdre religieux -: nei deyrait pasiHPaûre 
partie> de l!liistbire; Aucun ^isterien-. de l'an^ 
tîquité n'est entré 'dans, le détail dés.étakUs» 
sement&'des prêtres^ de Cybèle ou dé Junoai 
C'est un des malheurs de notre police, euro-t 
péfinne, que les: moines,» destinés parJeui* în^ 
Stitut à être ignorésy aient fait autant debUiit 
qae les princes, $oit^ par leurs imI^énses 0*1* 
chesses, soit par lès troubles qu'ils 0nt exet-r 
tés depuis leur fondation. > t 

Les jésuites étaient, domme on sait, les 
souyerains véritables du Paraguai, em recon-< 
naissant le roi d^Esps^ev La coup d*E^a« 
gàe avait* cédé, par iutt traîté.jd'écbffngé,qnel^ 
ques districts de ces contrées au roi -de-Por^ 
tugal, Joseph II , de la tufaison > de Src^iQCe. 
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On Aùcoèa les jésvhes de s'y étse opposéa, 
et d avoir ^Mt reToteorles^ peaplades qui-de^ 
Paient passeEusoas la domination portugaise. 
4ue grieF joint à beaucoup d^ autres, fit chas» 
aer les jésuites de la cour de Lisbonne, 
ti Quelque temps api^és, la famille Tavora^ 
et surtout le duo d^Âreiro, oncle de la jeune 
oomtessèÂtatde d'Atoiiguia,,le yieuxmarquivet 
la marquise de Tavora , pire et mère de la 
|euiié comtesse ^ enfin le comte Ataïdé , son 
ëpottZyîet un 4ea frères de cette' comtesse 
infortunée, croytyat ayoir reçu du rot un 
cmtrage irréparable,. ils résolurent de s]eB 
iHeiÉgërl La yengeiince s^accorde très - bien 
arec la-^^fcperstitiom Ceux qui méditent im 
gviind irttentBity ohercbent pain^i Jioas «des ca- 
:SKÎstt»ielr^e« confjessenrt qui «.kè" eneevra^ 
fUfûXx ^ lia^famille. qui peissait être .outragée, 
^adre$sa^à troâ^Jésuites^iMalagrida, Alexan* 
éte^ 'et>Matbes«. Ces. casmstea décidèrent que 
èe n^éftait pas seulement. 'un péobé. qu'ils 'ap- 
p^letkt 4fémel\, ée tuer le^ roi *). ». 

ii 11 «st'lNMfi do sanroir^ pour linteUigence de 
cdtte' décision ^t que les'^basnistea distingueiKt 
énti^e^lés^ péchiés^qùi ittèiient en enfer, et les 
péchés qui conduisent en purgatoire pour 
quelque temps ;>' entra les péchés que Tabso- 
ration^ dirait: prêtre remets moyennant quelle» 
pHèver ou quelques aiwiônes, «t les péohéa 
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••} Oest ce qifî e»i tàptpkOTtè dais Vttcpreho oir dé*^ 
clai»ation authentique^ da'«CM>n8cU rojal ^S LU*- 
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^i sont neAits 'sans^ aucune aatisfaelioii. - Ijès 
ipremiers sont ntorÉeàj - \tà& • «écoililr sont ^èmA^ 
La confession ainTtculaMfe causa ùq ^parxv- 
eidé en Poi^tugal^ ainsi quelle en a^àît^pro^ 
âùit dans d'hutres pays^ '■ Ce cfài « été in» 
iroduit' pour expier les crimes, en a fait 
commettre: telle est, comme on Ta déjà Yn 
aouyeot dans cette liistoirè, la;idépJoraU0 
tûondîtioh humaine. ^ » • ; - i ..' 

1 (3,sé^t.'i758) Les/coiijtirés, mxmis doleu^s 
^aipions: pour rauttre- monde, atteildireni: lé 
soi «[ai retenait: à Lishotikie dme petite mai^ 
tfoii dB> campagne, ^etil , sans domestiçuftfit ^ 
la nuit t à\s .tirèrent:- sur son* earrosàe, .elbliQiBf 
aèrent dasB^reifsement le- monar({iie. < ! :• 
. Tous .leSi £ompltpeisv^ excepté nn. domeafckpn^ 
£iu:'eBt.'arrèlés.'' Les- rm» périrent ipaioUfiam;, 
^s autoes furent d0raptt48.^ JLar.^jenâe ews^ 
tesse. iAtaïdé, dont le ^ mari fut tesié^tét^itlUâi 
par ordre du . coi, 'pleurer . dan» : 'uo . Q^TCnolt 
tant jd*horribles maUituirs ^ dont» elle 



pour être la cause. /Les; seuls >ésuit^.i^ 
ay^aient t^onseillé- et antoriséiTassaissixiatillu 

m pav.lie moyen ) de ^'lâ^confipasiociV mo^tn 
•uM dangereux que sacré^ êêhkppèrmt «Wft 
au supplice;' -< • ' .1 f > ; ;* '» ' i 

.. Le> Portugal n'ayant pas encore rvéça dant 
ee tebcnps~lâ les hnniérea qui éolaireat iiaotr 
d'étatsrexi £iirope>^ était plus soumia au paj[ie 

Sun autre. Il n'était pas permis. ^u roi. dfi[ 
re QjOpvdamaer à la mort, par.&es juges, 
un n^^ine.pari!Û3ida;/il fallak ai^oir le con* 
lentement de Borne. Les autres. tpe«4»les 
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• étçiient dans le âiic^-huitiëme nèole: maïs les 

• Fortagais semblaient être dans le douzième. 
*■■ ' La ^ostërîté aura peine à croire que le 

roi de Portugal fit solliciter à Rome, pen- 
dant plus ' d'un an, la permission de faire *ja- 
-ger <àiez lui des jésuites ses sujets, et ne 
' put l'obtenir. La cour de Lisbonne et celle 
. dé Rome furent long <> temps dans une cpiè- 
/relie ouyerte; on alla même jusqu a se flatter 
que \p Portugal secouerait un jou:j°^quef rAîi- 
'âeterre, son alliée et sa protectrice, aTaît 
-Toulé an:9E pieds depuis si long • temps ^ mais 
lé ministère portugais avait trop d'ennen^ 
.^our oser entreprendre ce que Londres avait 
eocécuté: il Aïontra à la uns uae> grande, fet* 
'.uleté et une extrême condescendance. 

- .Les jésuites, lès plus coupables étaient iâa' 
'.prison à Lisbonne^ le« roi les y laissa, et prit 

le parti d'envoyer à Rome tous les jésuites 
de ses états. Oiï i les déclara bannis poîir 
iàmaîs du royaume ; mais txt n osait liv^f^^ à 
la i^oit trois jésuites accusés et convflgjdeni 

- de'-parricidé. Le 'roi fut ? réduit à «t^xpé- 
dient.de livrer' du- moins Malagrida: à Tin- 
quisition,, comme < suspect d'avoir* autrefois 

~ avancé quelques propositions . téméraires qui 
sentaient rbérésie. . -, 

Les dominicains, qui étaient jug6s du saint- 
offîce ^et .assistants du grand-inquisiteui^-n'ont 
jamais aimé les jésuites ;■ ils servirent le roi, 
mieux ! qiic; |i aidait fait Rome. . Ces moin^ 
déterrèrent un ^etit< livre de la Yie'fiéiroïqiiô 
€e sainte^ Ajme y . jmèr Q de. Itarie ^ . êkxé^ym 



r 



.:ireyeraid péi^e Ualagrida par saiSite Anne 

. ellé-m^e. Elle lui arait dédsâré ijoe» Fim- 

macalée conceptioa lui appartenait comme â 

•a fille^ qa^elle ayait parlé et pleuré dans le 

icentre de sa mère, et quelle avait fait plea- 

x«r les oBérubins. Tous, les écrits de ]M[a- 

fla^da ébdent aussi sages; de plus il avait 

. fait des prédictions et dea miracles: et celui 

•d'éprouyer, à lage de soixante et quinze ans, 

des: pollutions dans aa^^prisoû^ uétaii pas un 

dbs moindres. (21. sqçH;..: 1761) Tout cela lai 



parce que ce n est qu une faute contre na 
séculier, et que- le reste est An crime cootee 
Dieu» Ainsi Texcès du ridicule .et de Tab* 

surdité fut joint à> rèxcè& d'bôrreur. Ijq 

''Coupable ne fut mis .en> jugement que cqmme 
ttn propbète,. et ne fut brûlé, que pour 
ûTpir été fçu, et non :pas pour ^voir été 
parvteide* • 

Tandis quon cbassait les jésuites du Por- 
tugal, cette .arenture réveillait- la baine qu'on 
leur poKâit en France^ où ils oni toujours 
été puissants et déteslés^ Il arriva qu'uii 
profes de leur ordre^ nommé^ La Yâflette^ qui 
etaU cbef' des missions à la Martinique,^ et 
le plus fort , commerçant des- iles , fit une 
'banqnerottite de plus de trois miUions. Les 
intéressés se pourvureht an* parlement de 
Paris.' On «crut découvrir -alon que le gé- 
nérai lAmiliev résidant^.» JlQdie, .gouve^naic 
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de^ptifueiiient les biens de la société. Le 
parletnent de Paris condamna ce général «A 
tous les frères jésuites solidairement à payer 
la banqueroute de La Valette. 

Ce ^rocès^ tjui indigna la France contre 
les jésuites, conduisit à examiner cet institut 
singulier, ' qui rendait ainsi un général italienr 
.maître absolu dea personnes et des fortunes 
dune société de Français. On fut surpris ' 
âe Toîr que jamais Tordre 'des jésuites n'a-» 
vaît^été formèllemehl reçu en France' par là 
plupart des parlements du royaume; on dé» 
terra leurs constitutions ,• et tous les -jiarle-. 
ments les trouvèrent incompatibles arec les 
lois, ils rappelèrent alors toutes lea ancien* 
nés plaintes faites contre cet ordre, et plus 
de cinquante volumes dé leurs décisions tbéo- 
Ir^giques contre la sûreté de la vie des rois. 
Lies jésuites ne se défendirent qu'en disant 
que les jacobins et saint Tbomas eh avaient 
écrit autant. Ils ne prouvaient par cette ré- 
ponse autre chose, sinon que les jacobins / 
étaient condamnables -comme eux. Â Tégard 
de Thomas d^Ax[uin, il 'est t)anonisé ; mais il 
y a dans.sa somme uHramontâîne des déoi*. 
sions que les parlèmerits de France feraient 
brâlfer le jour de sa fête, si on voulait s'en 
servir poiir troubler letat. Comme il dity 
en divers endroits, que l'Église a, le droit 
de déposer un prince infidèle à l^Èglise; il 
permet en ce cas lé* pandcide. On peut, 
avec de telles maximes^ gagnei^ le paradis et 
la corde. 
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Jje roi daigna se .mêler ^de laffaire des 
jésuites^ et pacifier encore cette querelte 
tontine les anti^es II yiO^Iut; par un éditi|* 
k'éformer paternellement lep jésuites en France ;. 
mois . on prétend que le pape C^lèment XIII 
^faat dit qui! fallait ^ lOU qu ils , restassent 
comme ils' étaient, ou c{a*ils n'exista:s^sent pas, 
cette réponse du. pape est ce qui le!» a per* 
^us. On leur reprochait encore des asaem* 
blées secrètes. Le roi les abandonna alors « 
^nx parlemeâts de son royaume , qui tous, . 
ïtm après lautre , leur ofit ôté leurs col- 
lèges -et leurs biens. - ♦ , 
^ L^s parlements ne les ont condamnés que' 
8i^r quelques, règles de leur institut que le 
i^i ppuyait réformer, sur des maximes' hor- 
ribles^ il est vrai, mais méprisées, publiée^. 
pfif^r la plupart par des; jésuites étrangers, 
et désayotiées formellement depuis peu par 
les jés^ites français/ 

Il 7 a toujours dans les grandes affaires 
un prétexte qu!on met en ayant, et une cause 
térltable jqu'on dissimule. Le préteste de 
la punition des jésuites était le danger pré^ 
tendu de leurs mauyaîs .Hvres que pçirsoniie 
ne lit: la causc.était le crédit dontils ayaieut 
long-temps abusé. Il . leur est arriyé • dans 
un siècle^ de lumière et de modération, ee 
qui arriya aux . Templiers dans un siècle 
d'ignorance et de baroariej Torgueil perdit 
les. uns et le^ atUres: nsiais les jésuites ont 
été traités d^ns leur ^sgrâce ayee douceur, . 
et les Templiers le furent ayec cruav#é. £n<< 
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.fifi le roi,, par un édît sdenaeir^ en 1764, 
^Qlit dans ses étaU cet ordre qui avait tour 
|ourâ ea des perafonnage^ les^aUest, ma9 
p]us de' bronUlons ) et (joi iEiit pendant deux 
'Gent$ ao^s un sujet de discorde. ., ^ 

Ce^n'est ni Sanche^ ^ ni Lessius, ni Esco- 
|)ar . ni des absurdités de casai^jtes , qui ont 
perdu lés jésuites ; c'est Le TelUer , c'est ^la 
! h^e qui les a exterminés dans presque toute 
jla France. La charrue que le jésuite Le 
/ïeUier agirait fait -passer sur Jes, raines ^e 
fort -Royal '5 a produit, au bout de soixante 
jms 9 le$ fruits qu ils recueillent' aujourd'lmr: 
la persécutioa que> cet bomme violent & 
lourbe avait excitée conltve des • hommes en^ 
t^téSy: a reh^. les jésu^^s exécrables à la 
jPran^e^ exemple lUiéniorahle , mais qui ne 
fioriri^era aucun confeaseuir des roia, qusaivd 
il sera ce que sont presque tous lesbomimes 
ci.la C9ury ambitieux et intrigant, et qu'il di* 
rigera un prince peu instruit, affaibli par la 
neillessé. .^ i 

L'ordre des jésuites fttt ensuite chassé d^ 
fions, les états du roi d'Espagne en Europe, 
en Asie, en i Amérique, chassé des Deux-Si- 
Oiiea, chassé de Parmp ei de Malte^ preuve 
évidente qu'ils n'étaient pas aussi grands po- 
litiques qu'on, lé croyait. Jamais les moii:ies 
n'ont été. puissants que^par raveuglement dés 
autres hommes, et les. yeux ont coiibméncé à 
s'ouvrir dans ce siècle* Ce qu'il y eu* d'as- 
sez étrange dans leur déss^tre presque uni- 
yersel , . jc'^t qu'ils ^ furent iprosorit» dam le 
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Pbrtttgd pour iiiH)ir Aégénévé Ae leur in. 
stitut^ 0t ai Francei po«i« s^y être > trop cofi- 
f ormes. - i C'est qu^en Porfogy 'on ifofsaît pas 
Cindore làiloniriep un. iâstitat consacré ^ar légi 
papes, et on l'osait en France. Il' éik résulte 
qu'an 'ordre religieux , paryenn à se faire 
liaïr de tâikt de nations, est coi](pâile' de 
cette haine. 

'Cet ordre fut exteminé dans presque to«s 
leè pa^s qui: avaient ^^ les théâtres de sa 
pKissanci», en Ë^agne, 'auis: Philippines, m 
Pérou, sta Mexique, ^u Paragfiai ,' en Portu^ 
f[àl, au Brésil, en France, dans les-Deuar^ 
Siciles, dans le duché dePatmie, à Malte; 
mais il fut consei^ré (du moins pour quelque 
tenîj^s) en Hongrie, 'en Pologne, dans le tiers 
de l'Allemagne, en JPJiiGuidre, et ^âme a 
•V^ii^e où il n^avdit aucun crédit, et dont U 
avafit été autrefois chassé. 

Il parait raispuniableet juste que des sdu* 
Tcrains mécontents dNin ordre reMgi^ux s'eu 
défassent, et que les puissances qui en sont 
satisfaites, le conservent' dans leurs étatSé 
. ^1773) Enfin cette société à été abolie^ 
après Kien des. négociations , par "le pont^ 
4e Rome, Ganganeili^ successeur > du papo 
AeCEZonicOi Tous les prince catholiques de 
TEkirope ont chassé les jésuites , > ^ le roi 
de Prusse, prince protestant, les a.cànseryés, 
au' grand- étonnement des nations. Cest que 
ce monarque ''|ie Voyait en «tfx que ues 
hommes capables d'élerer chez 'lui la jea- 
nesse, et d'MSoigner les belles^IefiCrei^ peu 



ealtiyëes âàns ses états, excepté pat* lùi-inême. 
Ils les croyait utiles, et ne les craignait pas; 
il regardait du même œil les calvinistes, le» 
luthériens, les papistes, ceux quon appelle 
les ministres de rËyanâ^iie, et ceux quon 
appelait les pères de la Société de Jésus, 
les dédaignant tous également, établissant ta 
tolérance universelle comme le premier des 
dogmes, plus occupé de son armée que de 
-ses collèges , sachant très- bien qu'avec des 
soldats il contiendrait tous, les théologiens, 
et se souciant fort peu que ce fut un jésuite 
ou un prédicant qui fil connaître Gicéron eti 
Virgile à la jeunesse.. 



CHAPITRE XXXIX. 

]>e'la Bull^ du pape Rezzomco, Clément XIII, et de 

ses, suites, 

r UmFAwr duc de Parme y don Ferdinand 
de Bourbon, ayaiit .suivi i exemple dé toiis 
les princes. dé' sa maison, en chassait les je* 
suites, fit dans ses états plusîîeurs règlements 
utiles qui réprimaient les abus monastiques ; 
et {50n ministre, très-estiiié dans l'Europe^ 
eut turtout là pcudence de prévenir lès pré- 
tentions de la. cour de Rome,, qui croyait 
être en droit de Juger toutes les affaires 
côntentieuses de Parme, Plaisance etGuastallé, 
et de conférer tous les béhéfites. Ces pré- 
térilîôns étaient tirées preniièi^ment de saiïit 
Pierre qu'on prétend avdic été évêbue d'eu 

18** 
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Borne; secondement, de Ucomte^ellAthilde 

Îui avait donné Parme et Plai9ance au pape 
îrrégoire YII^ avec plusieurs autres beaux 
domaines : mais il u'a jamais été prouvé que 
saint Pierre ait été àli(>me;%et il est prouvé 
qvCU. ne donna aucun bénéfice dans Parme, 
Plaisance etGuastallfii et qu^il n'y jugea au- 
cun procès. 

■i. Quant à la comtesse Mathilde, sœur de 
l'empereur Henri III, et tante de cet empe- 
reur Henri IV que les papes rendirent si 
malheureux, cette donation a toujours été* 
regardée comme nulle par tous lés juriscon- 
sultes impériaux, n'étant ^pas permis de dis- 
poser d'aucun fief de Tempire sans le con- 
sentement du suzerain. On était même en- 
core si persuadé, du temp^ de Charles- Quint, 
de l'invalidité des droits pontificaux, que cet 
empereur s empara de Plaisance lorsque le 
bâtard du pape Paul lil, à qui son père 
av^it donné cette ville, y fut assassiné pour 
se$ débauches et pour ses violences. Charles/ 
Quint garda même Plaisance jusqu'à sa mort. 

Les empereurs .réclamèrent toujours depuis 
la mouvance de Parme et de Plaisance et 
enfiin elle leur fut. solennellement accor- 
dée au congrès de Cambrai et à celui de 
Soissons. I 

Dès que le .pape Clément XHI sut que le 
duc dé Parme, dgn f'erdinand^ voulait régner 
comme les autres souverain^, il assembla 
une congrégation de cardinaux, qui i^e man- 
qua pas de regarder Ifisage administration 
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^^n duc de Parme ^ de ses miniaires.cctimiie 

. un sacrilège. Le.p^pe signa dans Sainte^Ma** 

: rie-Majeure; le 3o janyier >768, un bref ppft* 

tificfil, dans léauel il obmmeùce par dire que 

Parme et Plaisance lui Appartiennent in dur 

caiu nastro: eil.q^e le duc de Partie ^tant 

laïqup et non pas prêtre |, tout ce. que fa^t 

son conseil est iUégUime. Il excommunie fo^s 

cecvx qui ont eu part au;^ édits du duc de 

Parme, sans exception;' il déjPend de le^ 

donner Tabsolution^ en quelque cas qiu.ei.ce 

puisse être. Ce décret, scellé de Tanneau 

;du pécheur 9 fut afBchÀ ajux basiliques de 

Saint- Jean-derLateran, de Saint-Piorrey et. au 

dbamp. de Flore. 

Un. tel bref paraissait du douzième siècle 

plutôt que de/celui.où nous vivons. Le pape 

et. les cardinaux qui lentraînèrent datfs ce 

piège, ne savaient pas combien les esprits V^- 

'taient éclairés, dans. l'Europe* ^Le malheijpr 

de la cour de Rome était de jUger du.pfésent 

. pav le passé. Il 7 a des < temps où^un pr^ê^e 

petit détrôner un souverain avec des p^j|i- 

ffés; il 7 en a d'autre qù il faut déguiser* ^^ 

faiblesse par la coodesoendance^ Jamaispofi- 

• tifex ne fit, une plus lourde faute. . IL insjgiltait, 

dan3 • la personne du doit. de Parme ^ > le . roi 

d'Espagne don Carlos^ s0n onde; 'Louis XY, 

• son grand-père', chef de Ja maison de Boi^*- 

. hon; et. le. roi deS'Deux^iciles , son cousin; 

I germaiu* . • ' 

Les papeSt n'avaient e:xcommunié aucun sûu- 

Timôn depuis iaa 1630 1 et ^'était justjement 



ôh dite ûe Tafme^ aticSlre maternel du dôc 

régnant. Il ne s'était agi ciue d'argent dans 

cette- affaire.' iLe pape ^ avait pris ies ducKés 

d^ Castro et de Boneigiione , appartenanls i 

Odpard Farnèse, duo de Parme. 

.; En- 1588 9 «n ancêtre plus important de ce 

'princèi, le grand Hetari IV, roi deFrance^ ayait 

'éié excommunié par Sixte- Quint. Ce pâtre 

de la Marche d'Ancôbe, devenu pape^ avait 

-osé l'appeler ^génération bâtarde et détestable 

yde la maisen^-de Bourbon'.^ • 

^ Telle fut 4ang- temps la démence, supersti- 
tieuse et hardie de la cour de Rome, qu'un 
prêtre de éé pays déclara, de la part de Dieu, 
le descendant de tant de rois incapable d'hé- 
'rifér no«i-S6uIement du royaume de Saint-Xouis, 
'liSiais même d*un seul aident de terre. 
' Cfet: excès d^nsolence absuvd en avait point 
rété' pu^i cmame- il devait Vêtre. Les que- 
'•I belles de religion- et la • politique ambitieuse 
^ de 'Pb^ppe II soutenaient alors l'audace da 
^Vatican; ;mais il vient un temps où l*on ré- 
-•{irîme enfin ce qu'on à été forcé de tolérer^ 
< et 'ou le faible est châtié des anciennes en- 
' t^^prises du fort cpoi n'existe- plus.. 
•' • Clément XIll fut- bientôt puni de &on>'peu 
> de connaissance des affaires d^ monde. Le 
parlement de Paris c<3^teménça par condam- 
ner son bref d*excommuni.Cation ; mais le 
conseil du roi employa des arm^ plus réelles ; 
l'ordre fut donné de se saisir d'Avignon^ et 
de tout le comtatVenaissni. Les concessions 
faites auti?efok f av les^ rois de. France de 
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ce cèmtat au siège de Borne sont enyelop- 
pées de ce miaigé d'incertitudes qui convre 
t une grande partie de llitstoire. D ailleurs 
l'aliénation dun domaine de la couronne a 
toujours été réputée contraire aux lois >da 

- Yoyaume par tous les parlements, et particu- 
lièrement par celui de Provence,, dans Le 
ressort duquel sont Avignon et le Comtat. 

Louis Xiy était rentré deux fois dans Ce 
domaine, l'une du temps du pape. Alexan- 
dre yil , •' l'autre pour mortifier Innocent XI 
t qui s'était déclaré son ennemi; et ayant saki 
" ces terres comme domaine de la co^ronnCf 
il les avait rendues deux foisu sans faire au- 
cune déclaration qui pût préjudicier au droit 
qu'il avait .de les reprendre. 

Il faut savoir que lorsque les rois de 
FVance reprennent le Comtat, c'est en v«erta 
ditn arrêt du parlement de Provence. Le 
ministère de France jugea qu'il fallait faire 
valoir le dernier arrêt dé ce parlement qui 
xéunit , ^On T6Ôd, Avignon et le Comtat â la 
couronne. Cet' arrêt n*avatt point été spé* 
Paiement révoqué; ainsi il fut mis en exé- ^ 
. oution comme subsistant dans toute sa force. 
' Le comte de Rochéchonart- se présenta de 

- là part du roi, le ii juin^ 1768, devaitt Avi- 
L ^on, suivi 'de quelques troiïpes; il alla droit 
. «IL viçe*légat qui gouvernait ati nom du pape^ 
. et lui dit,' selon l'ancien protocole usité 40^ 
' LouisXIYt ^Monsieur, le rot «l'ordonne de 
' «remettre Avignon enr sa main^^ el voos'éfiBa 
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Le pnemieF résident d'Aîx> un second 

F résident et huit conseillers firent publier 
igrêt de réunion^ Dans le même tepnps, 
toQtesr les cloches sonnèrent , le peuple fit 

• des feux de joie; on commença des ce jour 
à insérer dans tous les actes publics: »Ré- 

•. ygnant souyerain prince Louis, par la grà^e 
»de Dieu, XV du nom, roi de France et de 
»Nf|yarre , comte de Provence f de la yille 
^d'Arignon et du cojntat yenaissifi.j& . 

Le roi de Naples ,^ de son côté , yengeait 
fia maison et tous les souverains catholiques, 
en s'emparant de la ville de Bénéveiit et de 
celle de Ponte CorvQ, et en déclarant ^que 
: »cea deux villes et leur territoire dépendent 
»de la .couronne deNaples^ .et q[u'ils 7 seront 
«réunis a^ perpétuité»* 

On menaça aussi de se saisir -de Castro et 
de Bonciglione ; mais: on se contenta de 
menacer, et dans le temps même que. là eour 
de Naples prenait Be^évent, q^i appartient 
aux papes depiûs environ sept . c^it trent an- 
nées, elle lui payait le tribut, de .V;assal, qui 
consiste en sept mille pcup p^enduSfau cou 
. dme haquenée. On n'bsa pas s'afSratachir 
^ de cette servitude; les honimes font Rare- 
ment tout ce qu ils, peuvent: elle était n^ 
çore moins . /ancie^ine de dix^ années que les 
. «droits du pape sur JBénévenL €et:bommage, 
: qi»' n était d'ailleurs et qui ne. pouvait' ê^e 

• qu'une siiAple. cérémonie depiétéfh!èst point 
^^ii&c^.iréri|Q}>lein90UV;anee féodale: .ili fut 1 éta- 
bli par le préjugé, ..et îlp^ut aîséitieni i^tre 
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tboM par la. raison. Le ministre du roi de 
Naples , le marquis Tannacci , l'homine le 
mîeax instioiit - ^de cette jurisprudence épi- 
neuse, ne crut pas <{ue le temps fût encore 
Tenu de secouer un joug honteux aux têtet 
couronnées, mais imposé par la religion. 

Si on ne dépouillait pas encore les papes 
de tous les droits quils avaient usurpés, du 
moin^ on sapait par les fondements l'édifice 
sur lequel la plupart de ces droits sont ap» 
puyés ; oti proscrivait partout la fameuse bulle 
In cvmâ Domini^ tpion a fulminée tous le^ 
ans à Bome sans discontinuâtion depuis 
Paul ni. Un cardinal-diacre la lit. a ia porte 
de Saint -Pierre, le jour qu'on appelle le 

Î'eudi-saint, et le pape jette un flambeau al- 
umé dans la plac^. publique , pour marquer 
au peuple chrétien que Dieu brûlera ainsi 
dans Fenfer quiconque violer^ les lois por^ 
tées par la bulle In cœnâ Domim. 

C'est dans cette bulle, n" 14, qu'on exeom-> 
munie d'une excommunication majeure, 

3»Les chanceliers, conseillers ordinaires on 
^extraordinaires de quelques rois et princes 
?»qne ce puisse être, les présidents des ébai»- 
«celleries, conseils, parlements, comme aussi 
»les procureurs-généraux qui' évoquent a eux 
i^les causes ecclésiastiques, ou qui empêehent 
«l'exécution des lettres apostoliques, '«même 
«quand ce serait so|is le prétexte d empechet 
«quelque violence, «c 

Par le même article^ tê^ .pagpe* S0 résenre 
a lui seul «d'absoudre, h^sdits chanceliers^ 
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»C0^89iUers4 procureurs ^géhëra|ix et autres 
Yexoonunoniés, lesquels ne pourront être ab* 
Ysous qu'après qu'ils auront publiquemeùt 
^réroqué leurs arrêts, et les auront arrachés. 
♦des registre8,« 

Cette bulle avait été déjà fulminée par le 
TÎolent Jules II, mais on n'avait point encore 
fait une loi de la publier tous les ans. "Ce 
fut Paul III qui institua cet usage, et qui la 
fit imprimer dans le bullaire avec des addi- 
tions aggravantes» Il est étrange que CbarleS'- 
Quint, qui avidt saccagé Rome et tenii ua 
pape, en prison, laissât subsister ii^ie céfé- 
tidonie absurde et méprisée, à la venté, ma«s 
injurieuse à la majesté de lempire- et à tous 
lies rois. 

» L'insulte faîte à Tinfant duc de Parme tê- 
veilla FEurope catholique, après plus de 
deux cents ans d'assoupissement.' Le mini- 
stère autrichien, à Texemple du parlement 
ie Paris, flétrit et supprima la bulle dans 
tons ses états. Le ministère de Naples en 
-fit autant. Tous les conseils des princes 
^ouvrirent les yeux ; enfin, après avoir chassé 
•les^ jésuites de- tant d'états, on vit partouV de 
quelle importance il est de diminuer cette 
prodigieuse multitude de moines, qui sont 
dans toutes les sociétés catholiques les sol- 
dats du pape payés aux dépens des peuples» 
La sage répdbliqae deVenise se signala sur- 
tout par des lois qui mettent tm frein à la^ 
KKitltitade àes moines et à leur rapacité.^ 
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Voilà ce €fke^ le pape Rezzôntco attira i 
la cour de RoQjo. pour avoir. écouté demau* 
Tais conseibv, èj^ipour n avoir pas fait réfle- 
xion que nous sommes au dix-huitième siècle» 
Ce pape plus vertueux qu'éclairé, moui^t 
bientôt; après on attribua sa mort an cbagrii^ 
^ôiqu^ rarement ce , soit la maladie des 
vieillards. - ; 

he^ miniatre qu*oa appelle en France des 
Qjf^ireà' étranger^', 'et qu,*on[ nommait sotié 
Louis Xiy, n^inistrC- des étrangers ^ secondé 
du cardinal de Bernis, eut le crédit à Rome 
de faire nommer un pape dont on espéra 
plus de circonspection. Le cardinal deBer- 
nis joignait à Inabileté dont les Italiens se 
piquent, une. érudition littéraife , un^ goût et^ 
un génie dont le sacré collège ne se épique 
plus guère , et *qu*on ' n*av£^t r'etrouvés que 
dans le feu, ci^rdinal Passiorieî. Ce fut lui 
qui fit le pape Clément XIV, et qui forma 
spn conseil. - 

- Ce pape, .qui avait été franciscain, sappe« 
lait Ganfgânelli, comme nous Favons déjà dit; 
il était réputé trèsrsa^e et très -circonspect,, 
au-dessus .des préjugés monastiques, et ca^^ 
pable de soutenii* par sa sagesse le colosse 
du pontificat qui seinblait menacée de sa 
pbute. Cest lui qui a enfin aboli la Société 
de Jésus, par sa^uUa de Tannée. 1773. Il' 
^cbçva par là de convaincre toutes^ les na<^ 
^ions >^ qu'il est aussi aisé de détruire leH 
niçine^ que, de les institiier; et il fit^sp^rei? 
' VifQn;,poii|TBit un* VMir d^niwer dan^ TEut 
toUairen Tome iJt. 19 
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rope cette fonte â^homtifes^ mutiles am -au- 
tre» 'et' à èax-mêmes, qal S^aX Tœii de Tiyrê 
*aux dépens de ceux qui trataillent ,: et cpii 
ayant ^ été aatref 018 très-darfgereax, he pas- 
âeiit aujotiird'hui cpe ponr ridienles dans les- 
prit de la plupart des pères^ de fatoille. 
•^Lorsipie le ^pape Gahganelli eut ^ssé la 
Société de Jésus, et qii^ii eut .promis -de né 
plus fulminer cHàque attiH^^ la bàlie 'Iritéenâ 
pùmini; on lui rendit lAvîgti'OB et Bénérent 
wrec Ponte -Corvo. Sa prudence guérit le 
tuai ^e son pi^décesséur avait lait à Rome; 



)^ 



i CHAPITRE XL. 

Pe la Corse. 

Qîs petits démêlés avec la cottr de Rome 
toe coûtaient qae de Fencre ët2 du papier; 
mais il fallut de Vor et du sang pour sou- 
mettre 111e de Gdrse au pouroir du roi de 
France* ^ • 

11 est à propos^ de donner quelque idée 
de cette île. Il féuft -bien* que le terrain nen 
ioit pas aussi in^ât, ^i Ija possession aussi 
inutile qu'on le disait , puisque' tous ses yoi^ 
sins en ont toujours rechercné la domination. 

Les Carthaginois s'en étaient emparés ayant 
leurs guerres contre les Romitins. Gornelios 
8oipW en fit la 'conquête dès la première 
Merre punkpie ; IttSi' Romains endetûeurèrèhl 
l«n^-temp$'lé^ malti^S; iH y bâtiront 'pl^ 
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siears Tilles. Les Gotlis lenlevèrent auxRo- 
inaiQS. Les Arabes la con^uicefit ensuite sur 
les Goths. .> 

Quelques seigneurs de la nouvelle Home 
en chassèrent les Sarrasins^ du temps du pape 
Pascal IL Les papes commencèrent dès lors 
à prétendre qu il n'appartenait quà eux de 

~ donner des royaumes, en qualité de vicaires 
de Jésus-Christ, dont le royaume n était pour- 
tant pas de ce monde. On croit commune* 
ment que Grégoire VU fut le premier qui 
établit la chimère dune monarchie sainte et 
universelle. On ne songe pas quEgînhard 

' lui-même, le secrétaire de (âiarlemagne, dit 
que le pape Etienne déposa le roi des Francs, 
Chilpéric , et donna ie royaume des Francs 
au maire du palais , Pépin y père de Charle- 
magne; Pascal II donna la Corse à tin de . 
ces conquérants, nommé Bianco, et sen ré- 
serva l'hommagev L'île resta peuplée d'an- 
ciens Carthaginois^ d^ Arabes et de naturels , 
du pays. Les Pisans et les Génois s'en 4îs- 

Entèrent ensuite "la possession. Le pape Ur« 
ain II la jdonna aux Pisans , par «ne bulle 
dont lorigtnal est encore, dit-tm, a Florence. 
Les Génois, malgré la bulle, s'établirent dan^ 
une partie de File, au douzième siècle. 
■Un Alfonse, roi d'Arragon, en îchassa pen- 
* dant quelque temps les Génois, qui Ten ehas-* 
' aèrent à. leur tour, en t354- Les Corses 
alors se firent de leur plein gre sujets de 
frênes, parce qu'ils étaient tress^pauvres et 
çi'elie était tréairidie. 

»9* — 
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Dans le cours de toates ces réroloftons, 
les villes bâ^s par ies anciens Romains tdm« 
bèrent en ruine, et les. pefaples furent ploo» 
gés. âanis la barbarie ^et dans la misère. C*est 
le pox^itrait de presque toates les nations chré- 
tiennes depuis rinvasîon des barbares, excepté 
Constantinople, et des Tilles dltalie, comme 
Rome, Yenise, Florepce , Milan , et très«-pea 
d'autres qui conservèrent la police et les arts 
bannis partout ailleurs. 

C'était^ plutôt aux Corses à conquérir Pise 
•et Gênes qu^à Oênes et à Pise de subjuguer 
les Corses; car ces insulaires étaient plus 
robustes et plus braves que leurs domina- 
teurs; ils n'avaient rien à perdre; une ré- 
publique de guerriers pauvres et féroces ' 
devait vaincre aisément des marchands de ^ 
liigurie , par la même caisçn que les Hi^zis, 
les Goths^ les Hérules^ les Vandales, qui 
n'avaient que du fer, avaient subjugué 1^ 
natibns qui possédaient l'or. Mais les Corses 
ayant toujours été désunis et sans discipline, 

Ï Partagés en factions mortellement ennemies, 
nrent toujours subjugués par leur, fauté. 
Ce fut une triste condition pour Jes habi- 
tants d'un, pays qui porte le titre de royaume, 
d'être sujets d'une république <qui ne savait 
pas ellc'^ême si elle était libre ; car non- 
seulement le protocole de l'Empire a toujours 
regardé Gênes comme sa sujette ; mais lorsque 
Gènes se donna au roi de France, Charles 
TI; lorsque, ayant massacré les Français elle 
se donna, en 14099 à on simples marquis. ^^^ 
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Montfétratv et ensuite a nn due de Milan^ 
lorsqa*elle se " soumit à Charles YH et k 
Charles YIII; lorsqu'elle fut au nombre des 
sujets de Loui^ XII, et même de sujets pu^ 
nk pour leur désobéissance, il se trouvait 
que les Corses éta'ent sujets' de sujets non 
moins humiliés qu eux-mêmes, ce qui est,/ 
après la condition d'esclave , la* plus humî* 
liante qu'on puisse imaginer. 
^ Lorsque les Génois furent véritablement 
lU>res en i553, . grâce à la mauvaise con- 
duite de François I*', et au généreux courage ^ 
de François Doria ^ Thomme qui dans 4'Ëtt-^ 
rope moderne a le plus illustré le nom de 
citoyen,^ alors les Corses furent plus esclaves 

Sae jamais; le poids de leurs chaînes étant 
evenu insupportable, leur malheur ranima 
leur courage. La famille d'Ornano, qui de- 
puis se réfugia et brilla e|i France , voulut 
taire en Corse ce que les Doria avaient fait 
à Gênes, rendre la liberté a leur patrie, et 
cette famille d'Ornano était digne d'im si 
noble projet; elle ny réussit pas: le plus 

Srand courage et les meilleures mesures ont 
esoin de la fortune. Le roi de France 
Henri II, qui secourait déjà les Corses pouv 
les sub juger peut-être, fut! tué dans un 
tournoi.. 

Les d^Omano n'ayant plus Tàppui dange- 
reux de la cour ^e France, en implorèrent 
un plus dangereux encore, celui des Otto-; 
mans. Mais . la • Porte dédaigna de se mêler 
^s c{aerelle$ de deux petite peuples qui se. 
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disputaîent des rochet's sur les côtés dltaîîe. 
Les Corses restèrent asservis aux Génois | 

{>lus ces insulaires fraient Toulu secouer 
eur joug, ^Ins Gênes rappesaritît. 

Les Corses furent long -temps gourernéâ 
par une loi qui ressemblait à la loi yeimiquë 
. ou westphalienne de Charlemagne, loi par 
laquelle le commissaire délégué dans Tile 
condamnait à mort ou aux galères, sur une 
Information secrète , sans mleriTOger Fac- 
Cusé, sans mettre la moindre formalité dans 
son jugement. .La sentence était conçue en 
Cfcs termes, dans un registre secret: >>Ëtant 
>>informé en ma conscience que tels et tels çont 
3»coupables', je les condamne à mort.« Il 
n'y avait pas plus de formalité dans l'exé- 
cution que dans la sentence, Il est inconce- 
vable queCbarlemagne ait imaginé, une telle 
procédure qui a duré cinq cents dus en 
Westphalie, et qui ensuite a été imitée chez 
Tes Corses. Ces insulaires s'assassinaient con- 
tinuellement tes uns les autres, et leur juge 
faisait ensuite assassiner les sàr vivants snr 
fin formation de sa cortseieneè ; fc'est des deux 
côtés fe dernier degré de la barbarie. liCS 
Corses avaient besoin d'être policés , et on 
les écrasait; il 'fallait les adoucir, et on les 
rendait encore plus farouches. Une haine 
atroce et indestructible s'invétéra entre ' eux 
et leurs maîtres, et fut une seconde nature. 
Il 7 eut douze soulèvements qoté les Corses 
appelèrent effort» étiiheftè, et, les Génois ^rwiid* 
db haute trahison» Depuis Tannëe 1726, ce 
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riie furent que séâitioos, obâtimeiits^ dooIèTe- 

tnents, déjpréiations^ meartres de eitojênai 

"Corgea a&sassioéà par leurs concitoj'ens.' Groi- 

irait-oa . bien que - dans •' une r ecpiête; emojée 

an rm.de Frai»cQ' par lés chefs corses, en 

1738, il est dit qu il y eut vingt-six. jniUie 

assassinats sous le goarememont des. seise 

.deriâers commissaires génois , et - dix<-8ept 

cents depuis deux années? Les plaign»^ 

.«joutaient que les • ccmmissaires. de Gânea, 

•oonnLyàient a ces criiuea, pour.ramas&er.ply^, 

>de confiscations et ;d'wBàendes., L'aircusatioii 

-semblait: exagéréttv -^Dsaisril en. résultait qi|e 

lë goulrerBeaâaeat était' /mauTâis, et les peii- 

,|iles .plus mauvais' encoire^. La Corser* coûtait 

•aà séjalatfdé Gênèç ]»eaucoup plus clé trésors. 

.etidembavras. jqu^eUe: ne valait; il pouvait 

.dire - aux. Corses ^ce-. que -.Louis XI .dit. de 

iGênesfq^iand «llevoulut se- âQi)n)ep ii iui^ il 

ia donna aw.diablei;p . "^ > ; 

t ' Dés. Tannée 17^9, la.' guerre étaût.ouveilé 

comme entre deux natioiis. rivales et iixé* 

. iCBnciiiableSi •Gênes- implora le secours^ de 

^Charles YI , en qualité ide seigneur suzerain 

«rui ' dcdt protéger s£^, vassaux : à cette; jrair 

^aoin .elle joignit ode .'l'azigcnt^ et. Temperieor 

-enVpya desr^trQupeéL. i^iJln grince dé/la mat- 

^son:'de^Wirlen)bei^, jiriaire guerrier ethomaÂe 

•^nérenx, fit mettrëriea^/aniies Kas.au3! Corséa; 

â lœmtgc^ un accominodfiment entré eux ^ 

4iiÂ 'Géûoss^ en à73i]t;Ja[iasS' ce ne fnt'^cii'une 

-4rmp ineutÊt; i'oùq^UJe"jpai? l'ammosite; des, 
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- XiCS Corses çoinmeaçaient a avoir des èltefii 
trèsHintelIigents, tels quUl sen-foFnie taujontt 
ijojis les guerres civiles ; unGiaiïeri, imHja* . 

fcinthe ^ Paoli , nik Rivalpra , et surtoat aa 

^cliaaàine Hommé Qrticone^ qui eut cpielqne 
teinps la principale iofluence; mais ces chefs 
ne pouvaient encore changer' en un gou- 
vernement régulier Tanaràie. tumuituQose 
tfai désolait et dépeuplait cette ile. . 

^ Les Corses, ckez . c[tti l'assassinat tétait aloxa 

-plus . commun :.c{tt*â Jie l'avak.^té au quioziènie 
siècle 'dans le 'continent de l'Italie ,' étaient 

' aussi ^ dévots que. les autres. 'Italiens^ ^t' plu- 
sieurs prêtres parmi etix- assassinaient en di- 
satit leur chapelet. . Les chefs ^convoquèrent, 

-en 1735, «me assemblée çénéi^alé,: dans la- 
quelle On donna la Corse à la vierge Marie, ^ 
Îui ne parut pas accepter cette couromie» 
^a brûla les lois génoises, ef :on ^décerna 
pemè de mort contre quiconqnejproposUralt 
de traiter avec Gênes. . 'Hyacinthe PaôE^ et 
GiafFeri furent déclai^s généraux. 

A peine les Corses se furept41s mis en 
république sous les ordres de la Vierge 
qu un aventurier de la Basse - Allemagne 
viiit se faire roi j de Corse sans Ja conssal* < 
ter; c*était un pauvre Jbaron de W^stoka- 
lie , nommé Théodore de Neuhôff , «frêne 
d'une dame établie. en ^Erahce à ' la ^ cour de 
la duchesses d'Orléans. Cet homme 'i^ant 
voyagé en Espagne, et: ayant eu quelque iife» 
telligence avet un envojré .de I^uhs , passa 
lui-même en Afrique, persuada le bey /fii*il 



^nfrah loi soumettre la Corse, si. lèbey ^'il 
-Toolait lui donner seulement un raisseau de 
.dix canons, quatre mille fvsiis, mille sequina 
•et quelques proyisioas» La règenee.de Tu- 
nis fut assez simple pour les donner» Il aiv 
riya à Liyeume sur un bâtiment qid portait 
on. faux paTÎUon anglais, rendit le vaisseau^ 
^«'écnvit aux chefs des Corses que, si on 
TQulait le' choisir lui-^mênne pour roi, il pro- 
mettait de chasser les Génois de filé ayee 
le secours des ptincipales puissances de TE»* 
rope dont il était sûr. 

M U faut qu'il y ait des* temps où la téta 
tourne a Ja plupart des hommes. Sa pro- 
position fut acceptée. Le baron Théodore 
.dbord»,^ le i5 mars 1786, ac^iport d'Âléria, - 
Vêtu à la turque et eoifSe d-uili' turban. Il 
tdébuta^ pat dire qu'il arrivait ayee, d08 . tréw 
«ors' immenses.; erpoûr/preuye, il i^épandit 
parmi le peuple uhe ^cinquantaine de sequinsii 
ieni monnaie cie billon., >^s fusil^ sa poudra, 
■qnil distribua, furent jles preuves de sa pui^ 
«ahèe^ Il donna des souHers 4^ bon eàir^ 
la^igniiS^cenee ignorée ' en Corse. ^ Il * apo'sta 
(des courriers qui yei^àient de Liyoume sur 
-des bmpies^ r^ hii apportaient de prétendtit 
paquets ii/e» pisissauces d'£m:ope et d'AfriqUe« 
On 'le prit pour un des plus. grands prinqef 
de la terre; ^1 fut élu roi: on frappa quel'» 
^es monnaies de cuSyi!e à son Qoin; il eù| 
anô.cdiir et ^es sëcrétaices d'état. Ce qui 
stfïdmt principalement > sa réputation • et SQf 

ftoanrair)vixeftt.iqucliift..4é|At génois, mit ^ 
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tsète à prix. Mak/att boni ^da^hiâ mois, lefi 
principaux Corses ayant reconnu le person- 
nage 4 et le peu d*avge&l^ qu'il avait étant 
épuisé , il partit pour. aHer^ ''disait^il y chei^ 
-cher les plu» pius^anta secpuirs.. . :> . 

Réfugié dans Amsterdam, au de/ ses.créan- 
tders le fit mettre en prison. Cette disgrâce 
ne le rebuta point, il fit de nouvelles dupes 
^a fond de .sa prison mébsé. II. ressemhiait 
^n cela à un marquis d'Ammi de ConventigliO) 
tpi;i dans le même tempr parcourait toutes 
les^ cours, faisant dQ roc pour les princes, 
et les seigneurs; qui eft ' avaient besoin y et. 
se faisait mettre en prison dans toutes les 
•capitales de rEbrope. . * 

' Cepend'anirles Génois sollidtcrent, (6111737, 
les bons offices de la France. Le cardiinal 
-deî Fleuri , • qui -avait pacifié . les tBquhles' de 
Geïiève', voulut itussi- ptre raribâôe rde-'im 

Cix ^tre Gêhes-f^i la' Corsé. . vfl fit rpaxtif 
compte de Boissieux^ néveii du maréclial 
tile YiUars, avec quelqties troupes. et des. ai^ 
ticlés de pacification. €é fut àloiîâ quelles 
Skkécontents^ envoyèrent an rqî -cette su^plJDi|Be 
dont on a déjà pariéf «dân^ laquelle .ils se 
plaigtïâfetit ûe dix^isept^cénts tesamnab' ceslb» 
mis en detix ans dans leur ^He; cequi'i|!^tt 
pas une apologie de leur parti. ' Oettfe n^ 
quête était "d ailleurs recotemandiable^par uns 
éloquence lègreste qui l^emperte'^snrl'ârtaBl^ 
toire,^ et par des s^itimenis ée 'iîbertéisi 
peu cbnMts^ dans ies' cours;: i»)iSiirn»6 ordret 
^ouvei%ins,« âisftteul^te,Ip»n6usJob|igiex»tié| 
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»n(ms soumettre a Gênes, allons, barons a la 
vsanté du roi très - chrétien ce calice amer, 
»et mourons.» 

- ' On dressa à Versailles, au- nom de l'em^ 
pereur et du roi, un plan qui fut signé du 
ministre du roi -et du prince de Lichtensteinf 
ambassadeur de Fempereur. HiCs conventions 
en paraissaient équitables». On abolissait sur* 
tout ce droit que les commissaires de- ta ré* 

Subliqu^ génoise s^étaient arrogé, de con* 
amner à la px>tence ou aux galères sur le 
^ simple témoignage de leur- conscience : mais 
on désarmait par tm article tous les habi- 
tants de la C(f>rse. Ils ne voulurent point 
àa tout être déisarmés, et résolurent ^e 
inourir plutôt que d% boire à la santé du 
roi très^chVétîen. 

Le roi Théodore leur promettait toujours^ 
de sft prison d'Amsterdam, quil viendrait les 
délivrer bientôt du jeug de Gênes et de Far* 
bitrage de la France. En effet, il trouva le 
décret de tromper des Juifs et des négociants. 
éti^angers établis d'ans Amsterdam, comme il 
avait troïhpé Tunis et la Corse; il -les enga* 
gea non-seulement à payer- ses dettes, mais. 
a charger un vaisseau d'ftrmes, de poudre^ 
de munitions de guerre et de bouche , aveô^ 
beaucoup de marchandises, leur persuàdafïl 
qalls" feraient seuls tout le commercé de la 
Corse, et leur faisant enVisfager Ses profits 
immenses. L'intérêt leur otait la raison*^ mais 
Théodore n'était pas mqins fou queux: il 
s'imaginait qu^en débarquant en Corse- des 
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armes.f et parabaant avec ifuelque argent, 
toute File te rangerait incûatineat sous ses 
drapeaux, malgré les. Français et les Gé- 
nois. Il ne put aborder: ,il se sauTa à Li- 
tourne , et ses ci^éaQcieffS de HoUande fti- 
vefit ruinés». 

. n. se réfugia bientôt en Angleterre: il fat 
mis en prison pour ses dettes a Londres, 
eomme il l'avait été à Amsterdam. Il y 
resta jusqu'au commencement de Tannée 
1736. M. Walpole eut la générosité de 
illire pour lui une souscription , ^ moyennant 
laquelle il apaisa les créanciers/ et délivra 
de prison fee prétendu monarque, oui mou» 
|rut très-misérable le 2 décembre de la même 
année. On grava sur son tond>eau »que la 
^fortune lui avait donné un royaume et ro- 
»jFusé du pain.« 

Dans le temps quô ce Théodore avait fait 
sa seconde tentative pour régner sur les 
Corses ;, et qu^il avait essayé en yain d'abor- 
der dans rile, les insulaires firent bieo yoîr 
qu'ils n'avaient pas besoin de lui popr se 
défendre* Ils avaient promis à Boissienx 
de lui apporter leura arpies; ils les appor- 
tèrent en effet le 12 décembre i738,^ mais 
ee fut pour surprendre un poste de quatre 
cents Français qui ne purent> résister» Bois- 
•ieux vint A leur secours: il fut repousséi, 
et conduit à coups de fusil jusque dana 
Ba^ti^. Les Corses appelèrent cette journée 
les tfêprçs eonsiques, quoique ce , ne fût qu^ine 
faible i^iitatioa des véprçs siciliennes* 
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Qudqoe temps après partit une ûotte ehir* 

Séé de noureaax batailloos que le cardina^ 
e Fleuri enyoyait pour pacifier la Corsé 
par la ^ Voie des armes* La flotte fut dis* 
persée par une horrible tempête, deux yais- 
«eaux fttr^it brisés sur la côte, quatre cents 
S€>ldats avec leurs officiers échappés au naq* 
frage, tombèrent; entre les mains de ceux 
ifulls Tenaient assujettir, et furent dépouil- 
les tout nus. Le cnâgrin que ressentit Boi8«> 
sieux de tant de disgrâces^ hâta sa mort, 
-dont sa fiàbie complexion le inenaçait de*, 
{mis long-Jlemps. On n a guère (ëSl 4'expé« 
dition plus mirlheiH*euse. 

JE^n on. fit partir le marquis de Maille* 
bois^ officier d'une grande réputation, et 
qtii fut bientôt après maréchal de France* 
Celui-ci, accoutumé aux expéditions promptes, 
dompta les Corses en trois semaines, dans 
lamiëe 1739.- 

Défé 1 on commençait à metû^ dans Pile 
«ne poUce quon ny avait point encore Tue, 
lorsque la fatale guerre de 1740 désola la 
moitié de' l'flurope* Le cardinal de Fleuri^ 
qui Teatreprit malgré lui, et dont le carac* 
»tère était de croire soutenir de grandes cho* 
ses pat* de petits mpyeas^ mit de l'écenaornie 
dans cette guerre importante. Il retira toutes ' 
les troupes qui étaieni; en Corse^ Gênes^ ^ 
loin de pouvoir subjuguer File, fut elle^ * 
même accablée par les Autrichiens, rédnitet 
« une espèce d'eselaVAge, et plus malheu* 
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rOQse qne la Corse, parce qa^elle tombait de 
plus haut. . 

Tandis qne FEurope était ^ désolée pour 
la succession des états de la^ maison d'Au- 
triche, et pour tant d'intérêts divers qui se 
mêlèrent à lïntérêt: principal, les Corses s'af* 
Permirent dans Famour de la liberté et dans 
la haine pour leurs anciens maîtres. .Gênes 
possédait toujours Bastia, la capitale de File^ 
et quelcpies autres places; les Corses avaient 
tout le reste: ils jouirent de leur liberté on 
plutôt de- leur licence , soas le commande» 
ment de Giafferi, élu par eux général, 
homme célèbre par une valeur intrépide et 
même par des vertus de citoyen. ' Il fut as- 
, Sâssiné en 1763. On ne mancpia pas d'ei 
accuser le sénat de Gênes, qui n^avait peiil- 
être nulle part à ce meurtre. 

La discorde alors divisait tous les Corses* 
^Les infôiitiés entre les familles se terminaient 
toujours par des assassinats; mais on se réu- 
niiisait contre lès Génois, et les haines parti* 
culiéres cédaient à la haine générale. Les 
Corses avaient pjas que jamais besoin d'un 
chef qui sut diriger leur fureur et la faiv» 
'servir au bien public. 

Le vieux Hyacinthe Paolî qui les ayait 
4)pmmandés autrefois , et qui était alors re^ 
tiré à Naples, leur envoya son fils, PascsJ 
Pàdi, en 1755. Dès qu'il parut, il fut re^ 
oonnu pour commandant général de toofig 
File, quoiqu'il n*eût que vingt-neuf ans. U 
ne prétendit pas le titré de rot WBuae 
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Théodore, mail' il le fut en effet^à pltisienrg 
égards en âe t&ettatit à la tête d'un goureiv 
nement démocratiqtiev 

Qoelque chose qa<>n ait <lît de lui, il n*e^ 
pas possible que ce chef neuf de grandes 
<{ttalités. Établir rin gouvernemeot régulier 
chez un peuple qui n en- voulait point, réu» 
nir sous les mêmes lois des hommes divisés 
et indisciplinés, former à la fois dès troupes 
psglées^ et instituer une espèce dunirersité 
qui pouvait adoucir les morars, établir des 
tribunaux de justice, mettre un frein à la 
^^ureur des assassinats et des meurtres, poli- 
eer la barbarie, se faire aimer en se faisant 
ibWir, tout'^ela n'était pas assurément d'un 
komme ordinaire. H ne put en faire assez, 
ni pour rendre la Corse libre, ni pour y 
régner pleinement ; mais il en fit assez pour 
acquérir dé la gloire. 

' Beux puissances très^différentes lune de 
i autre entrèrent dans tes démêlés de Gênes 
et dé la Corse: luine était la ;COur de Rome, 
et Taritre celle de Franèe. Les papes avaient 
prétendu autrefois la souveraineté de l'Ile, 
et on iie ' l'oubliait 'pas à Rome. Lés évêques 
corses ayant priis le parti du sénat génois, et 
ttois de ces evêques ayant quitté leur patrie^ 
le pape y envoya "un visiteur géjiéral qui 
àldrma beaucoup le sénat de Gênes. Quel- 
mes sénateurs craignirent que Rome tie.pro-^ 
fitât de ces troubles pour faire TCVivre sest 
audennes prièteritioos sur un pays que Gênes 
Ile pe«vaitplus^o0ïiserver; cette crainte ét^it 
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âofsî Vaine que les efforts di^ .G^ooia potor 
«iibjfigoer les Gorsei. Le p^^ qui envoyait 
ce visiteur était ce même Reszofiico qui dd*- 
pais éclata si indiscrètement contre le duc 
Ab Parme; ce nTétait pas 'un homme à con- 
quérir des royaumes: le sénat 3e Gênes or* 
donna quon empêchât ^le visiteur d'aborder 
1^ Corse. liny arriva pas moins, au prin* 
temps "^de 1760. Lé général Paoli le haran* 

{>ua pour s'en faire un protecteur: il fit bru* 
er sous là potence le décîret du sénat; mais 
/îl resta toujours le maître. Le visiteur né 
put que donner des bénédic^ons, et faire des 
règlements ecclésiastiques pour des prêtres 
qui nen avaient que le nom, ®t qui allaient 
quelquefois, nu sortir^ de la me^se, as^asamet 
leurs camarades. Le ministère de < France^ 
plus agissant et plus puissent que celui de 
Rome, fut prié d'assister encoi*e Gênes dé 
tes bons offices. Enfin la cour de France 
envoya «$ept bataillons en Corse, dans Tannée 
1764, mais non pas pojdT' agir hostilement. 
Ces troupes n'étaient chargées que de gaiv 
der les places dent les Qénois étaient èâ-' 
eore en ' possession. ; Elles vinreiit comme 
médiatrices. Il fut dit qu eljes. 7 resteraient 
quatre ans, et en partie awL dépens da sénad 
pour quelques fournitures. 

Le sénat espérait <}ue la France a'étant 
chargée de garder ses 'places, il pourrait aveo 
$6s propres troupes. safJËjfe à regagner* le 
reste de Tile. 11 ae trono^ia: Faoli ^vcûtâîs- 
«ifitttn^^. 4^ft. coldsts ^ . ^u redoniblpH^ Am to 
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peuple Tamobr ie la liberté. H avait un 
irère qui passait pour un brave, et qui bat- 
tit souvent les mercenaires de Gênes. Cette 
.république- perdit pendant quati:e ans ses trou- 
pes et son argent, tandis que . Paoli augmen- 
tait chaque |oùr ses forces et sa réputation. 
Li^Europe le regardait comme le législateur 
et le vengeur de sa patrie.. 

Les. quatre années du séjour des 'Français 
en Corse étant expirées, le sénat de Gênes 
connut enfin qu'il se consumait vainement 
cians une entreprise ruineuse, et cpi'il. lui. 
était, impossible de subjuguer les Corses*. 

Alors il céda tous ses droits sur la Corse 
a la couronne de Fjrance ; le traité fut signé^ , 
au mois de juillet 1768, à Compiègne. Pajr 
ce traité , le royaume de Corse n était pas 
absolument donné au roi' de France, mais il 
éUmt censé lui appart.enif, avec la. faculté ré- 
servée à la république de rentrer dans ^ette 
souveraineté, en remboursant au roi. lés 
frais immenses qu'il avait faits, en faveur 
de la, république. C'était en effet céder 
à jam^s la Corse; car il n'était pas^ pro- 
bable que les Génois fussent en état de. ra- 
cheter ce royaume ; et il était encore moins 
j^robable que layant racheté^ ils pussent le 
conserver contre toute une nation qui avait, 
fait" serment de mourir plutôt que de vivre 
sous le joug de Gênesr 

Âvisi donc, en cédant la vaine- et fatale^ 
souveraineté d'tinûays qui lui était à chargé,, 
Gênes faisait'en e£Bet un bon, marché • et lej 
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roi de France en faisait un meil|enr| ppU- 

Ïa*il était assez puissant pour se faire obéir 
ans la Corse, poui* la pqlicer, pour la peu- 
pler, pour renrichir en y faisant fleurir l'a- 
griculture et le commerce. De plus, il poo^ 
yait venir un temps où la possession de la 
Corse serait un grand ayanjtagé dans les in* 
térêts qu on aurait à démêler en Italie. ^ 
,. - n restait^ à savoir si les hommes ont le 
droit de vendre d'autres hommes: mais c'est 
une question qu'on n examina jamais dans 
aucun traité. 

On coiûmença par négocier avec le^ gêné* 
rai Paoli. Il avait à faire au ministre de la 
politique et^ de la guerre ; il savait que le 
cœur de ce mmistre était au-dessus de sa 
paissance, que cétait Thomme le plus géné- 
reux de rËurope , qu'il se conduisait avecr 
pne noblesse héroïque dans tous ses intérêts 
particuliers, et mi'ii agirait avec la ^même 
grandeur d'âme dans lés intérêts du roi son 
maître. ' Paoli pouvait s'attendre à' des hon- 
neurs et à des récompenses, mais il était 
chargé du dépôt de la liberté de sa patrie. 
B' avait devant les y^ux le jugement des na- 
tions:^ quel que fût son dessein, il ne tou^ 
lait pas vendre la sienne j et quand il -l'au- 
rait voulu, il ne l'aurait pas pu.' Les Corses 
étaient saisis dun trop violent enthousiasme 
pour la liberté, et lui-même avait redoublé 
en eux cette passion si naturelle, devenue à 
la fois un devoir sacré et une espèce de 






4^ 

fiirânrl S'il avait tenté seulement delà ma- 
dërçr, il aurait i:isqué sa vie et sa gloire. 

Cette gloire n-ëtait pas chez lui celle de 
combattre; il était plus législateur que gueiv 
rier; soi> courag'e était dans Ves^it; il dirir 

Seait toutes les opérations militaires. Enfin 
eut rhonneur de. 'résister à un roi de 
fVance près d*une année. Aucune puissance 
tJttaugère ne le secourut.. Quelques Anglais 
seulement, amoureux de cette liberté .dont il 
était le 'défenseur , et dont il allait être la 
■tîetiiue, lui envoyèrent de Targent et de$ 
armes ^ car les Corses étaient mal armés: ila 
n'avaient point de fusils à baïonnette ; mémo 
quand on leur en fit tenir de Londres, la 
plupart des Corses ne purent s'en servir ;. ils 

C'éféréreiit leurs mousquetons ordinaires et 
urs^ couteaux; Jeur arme principale était 
l^r courage. Ce;, courage fut si grand quo 
datis un des oOmbatS, vers une rivière nom» 
Sdée le Golo, ils se firent un rempart de leurs 
inoi*t8 , pour avoir' le temps de charger der« 
xiére eux a^ant de faire une retraite néces* 
saire;, l^rs blessés se mêlèrent, parmi les 
xâdrts pour, raffermir le rempart. On trouve 
partoujt de ]a valeur, mais on^ ^ne voit de 
teUesraetionS' que chez des: peuples libres. 
Malgré, tant de valeur - ils iVirent vaincus*. 
lie comté de Yaux, seeo&dé du marquis de 
Karbœuf, soumit Tile en moins de texap9 

Îue le maréchal de Maillebl^is ue: Tav^t 
omptée- 
Le duc àd Chpiseidy qui dirigea téute^etfto.* 
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lentrepriiie^ eut 1* gloire de donner àû i*oi 
son maître une province qui pent aisément, 
si élie était bien cultivée, nourrir deux cent 
inille hommes," fournir de braves .soldats, et 
faire ùri jour un commerce utile.' 

On^ peut observer que si la France "s'ac- 
crut souS Louis XÏV de TAIsace, de la Fran- 
che-Comté et d'un» partie de la Flandre, elle 
fut augmentée, sous- Loaid XV de ^ la Lorraine 
et de la Corse. ...;.,.. 

* C^ qui n «ist- » patf • moins 'di^e -de -Temar- 
que, c est que par les çôins • dii même mi- 
nistre/ lei ^oi^sëssiôns dé la France en Amé- 
rique acquirent un degré de^force et de pro- 
spérité-^ qui va\i;t de nouvelles acquisitions; 
Ces avantages furent dus «u choî^ que Toç 
fit iltt -comte d^Enftei^y, pour admîtaisti'ar suer 
<}es9ivëtnQnt toutes nos colonies^ Il se trott» 
Vait ôfficiei*-générrfl très^|eUne ,• à la paix dé 
•i76ô,-et'n*4tatt-<5onilu alot*s que par ses ta- 
lents 'pour^ la guerï^e. L^ duc de Choiseui 
déiâéla en lui l'homme d'état. En effet, le 
otSmte d'Ënnery, pendant six années de goit- 
veî*niBment,-ne cessa de montrer toutes leé 
lumières et les «vertus' qui peuvent f/ai|:e ché- 
rir et respectée Tautorité. ^Tout le Vftôndç 
«rie cifaifit, et iU « a eticoÉe fait de mal Ni 
s^persoiinè ,« écrivait -On <de' la Màrtinîfjue. 
tartôtil: il fit régiïer lu justice, et il in»pirâ 
Tamoùr de la' gloîlcé j partout- il' . animait le 
eCommerce fit Tindastrie. Il parvint à entr»- , 
tenir la concorde entre tous les états^ ce fjpï 
est une ebosjÇ Inen jrare. Il âdeâcll le triste 
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sort des esclaves. Il fit défricber l'ile de 
Sainte-Lacie, et par là il créa niae colonte 
n0iivelle. 

' 'Dans ^d autres parties, en creusant des ca- 
naux, il épura' £dir, féconda la terre, fit naître 
de nouvelles richesses; et en même temps il 
pourvoyait à la sûreté et à rembellissement 
de nos possessions: 

Quelqfue temps apri^ avoir été rappelé en 
-France pour le mauvais état de sa santé , A 
se dévoua à de nouve)\ux sacrifices, plutôt 
sollicités qu'esigés p^'r Un • jfeune monarque 
4fAî lui écrivit de sa pi^pre main: » Votre ré- 
^patation seule me servira beaucoup, à Sainte 
i»Domingue.« 

- Le comte d'Ennerj avait mérité une cdn» 
fiance si honorable err rendant au roi nn deS 

ÏA^ importants secyices , celui de fixer avec 
es Espagnols les limites des deux nations. 
Cet administrateur, qui faisait tant. d'bOnneur 
à la- France, ne put résister aux funestes in- 
fiaences de ce climat brûlant; Sa perte fut 
tlne calamité publique pOub toutes nos color 
Aies ^ qui s'empressére^nt de lui élever des 
mon'tlments , et qui ne prononcent sën nom 
ça* avec atte'ndrissement et avec' admiration.- 

Les Anglais, dont il avait acquis Teàtîme^ 
et , qui J'avaîfenf soutient pris pour arbdtre? 
entre nos colonies eic leS-ieurs, avaient con*» 
sacré le nom du çomîê. d'Eniery par le phis 
juste et le plus flatteur de tous les -éloges : 
»Cet homme ne fera ni ne souiB&ira jamais 
»dmjastice.« ' 
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La ricompeitôe fpw t;eçtit le ànc^àè Choi- 
9eal pour tant de choses ^ si gvàades et si 
utiles qu il avait faites, paraîtrait bieiv étrange 
,si on ne . connaissait les coar^f*: Une femme 
le fit exiler lui et son cous^, Je s duc^ de 
Praslin, après les sernces qu'ils avaient feor 
dus à l'état , et après' que le - duc; de Cho^ 
seul eut conclu le mariage du dauphin, petit- 
fib de Louis XV, depuis roi de Franée^ arec 
la fille de l'impératrice Murie-Thérèse. C'é- 
tait un grand exemple des yicisâitudes Qe là 
fortune, que ce mws^à eàt réus^ à ce ma# 
xiage, peu damnes après que le ikiarécfaid 
de Beïie-Isle ^\it armé_ une grande partie, 
âe rSurope pour détrôner «cette même imr 
pératrice, et ^'il â'eut réussi qu'à se faire 
.prendre prisonnier. C'était une autre yieb* 
aitudèi mais noiK pas surprenante^ que le due 
de Choiseal fût exiléu . : ^ ^ 

l^ous avons djéjà.vu que La^isXY avait 
le malheur de trop regarder ses serviteura 
eomme des ii^struments qui! pouvait briser 
à son gré* iTexil est une puqition, et il ny 
a que la loi qui doive pûnif. C!eÀ surtout 
un très-grand malheur pour un, souverain^ 
de pu^ir d^s honuues dont les fautes ne; 
sont pas connues^ dont Ifis services le sont, 
et qui. ont pour eux }a voix publique ^uet 
iront paa toujours le^s maitrea^ , 



\ 
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CHAPITRE XLI. • . 

De Texil du parlement de Pari», etc., et de la mdft 

de LouiaXV. 

Si les exils da duc de Choiseul, du duo 
de Prasiin, da eardinal de Bernis, du comte' 
â'Ârgenson, du garde des sceaux Machanlt) 
du comte de Maurepas, du duc de .La Bo» 
chefoucauld, du duc de Châtillon, et de tant 
d autres citoyens, n^avaient eu aucune .cause 
'légale^, celui du parlement de Paris et d w 
grand nombre d'autres magistrats parut lau 
.moins en avoir une. 

: Qui aurait dit que ce corps anticpie , qui 
Tenait de détruire en France Tordre des lé^ 
9uite«, éprôuyèrait bientôt après, non-seaie« 
ment un exil rigoureux, mais serait détruit 
lui-même? Cest une grande leçon auxhom?^' 
me& si jamais les leçons peurent servir. . 
. Nous avons vu que sôus Louis XIY le par4 
lement ne fut point exilé après- la guerre 
de la Fronde. Nous avons vu que les trou» 
bles de. la Fronde n avaient commencé que 
par les oppositions de cette compagnie à 
u^e très-mauvaise administration des finan- 
ces; et que ces oppositions, d'abord légiti**.: 
mes dans leur principe, se tournèrent bién^ 
tôt en une révolte ouverte et en une guerre , 
civile. Nous avons vu que sous. Louis XY 
il n^ eut ni guerre, ni revbUè;. mais qu'une 
administration des finances, plus malbeurens^o 
encorçi jointe aux ridicides de la bulle Vm- 
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gerdlus , occasiana les résistances opiniâtres 
du parlement aux ordres du roi. On sait 
qu'il fut cassé, le i3 avril 1771; aprèi quoi 
cette cour de pairs a été rétablie par le roi 
Louis XVl, avec quelques modifications néces- 
saires. , V ' 

' Un autre exemple de la fatalité qui gou- 
Ttcrne le monde fut la mort de Louis XV. Il 
n^avait point profilé de Texemple de ceux 
^uî avaient prévenu le danger mortel de îà 
petite-vérole en se la donnant, et surtout dû 
premier prince du sang, le duc d'Orléans, 
q^ avait eu le courage de faire inoculer 
ses enfants. Cette méthode était très -com- 
battue en France ,/ où' la nation, toujours as- 
souvie à d*anciens préjugés, est presque tôu- 
Î 'ours- la dernière à recevoir les vérités et 
es usages utiles qui lui viennent des' autres, 
pays, * 

Sur la fin d'avril 1774 ? le r^î' allant à la 
chasse^ rencontre le convoi dune personne 
qu'on .portait en terre ; la curiosité naturelle 
qu'il' avait poiir les choses lugubres le fait 
approcher du cercueil;*- il demande qui on 
Va enterrer; on lui dit que c*est une jeune 
fille- morte de- la petite - vérole. Dès ce 
moment il est frappe â mort sans s*eu apei^ 
cévoir. 

• Deux jours après , -son chjrurgienden- 
tistCf en èxauiinant ses gencives, 7 trouve 
ou cai'actère qui annonce une maladie dan- 
gereuse; il en avertit un homgie attaché aa 
roî) sai remarque est négligée 5 la petite -Vë- 
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rôle la plas funeste se déclare^ Plusieurs 
de ses offîciers sont attaqués de la même 
xtïatadie , soit en le soignant, soit en 8*appro- 
chant^e son lit, et en meurent. Trois prin» 
cesses, ses filles, que leur tendresse et leur 
courage retiennent auprès de lui , reçoivent 
les genres, du poison qui dévore leur père, 
et éprouvent bientôt le même mal et le 
même danger', dont heureusement elles ré- 
chappèrent* 

Louis XY meurt, la nuit du lO mai. On 
couvre son. corps de chaux, et on remporte; 
sans aucune cérémonie, à Saint-Denis, auprès 
du cadeau de ses pères. ' 

L'histoire n'omettra point que le roi son 
petit-fils, ïe*comte de Provence et le comte 
d'Artois, frères de Louis XVI, tous trois 
dans une grande jeunesse, apprirent aux 
Français, eh se faisant inoculer, qu'il faut 
braver le danger ponr^éviter là mort. La 
nation fut touchée et instruite. Tout ce que 
Louis XVI^ fit depuis, jusqu'à la fin de 
1774, le rendit encore plus cher à toute la 
!France. 



CHAPITRE XLH. 

Des lois. 

Les esprits s^écUirèrent dans le siècle de 
Louis XIV et dans le suivant, plu3 que dans 
tous les siècles précédents. On a va com- 

Viiliairc TomAX. 20 
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bij^n les arts et les lettres, s^étaient perfeo- 
tîonaés; la nation ouyrit les ^jenx sur les- 
lois, ce mû n'était point encore arrivé. LouU 
Xiy ayait signalé son, régime par un code 
qui manquait â la -France; mais ce code re* 
gardait plutôt ronifornuté de la procédure 
que le fond d^s .Ipis^ qui devait être com- 
mun â toutes ^es provinces, uniforme, inya- 
riable, et n avoir rien d'arbitriôre. Lajuris«> 
prudence criminelle parut surtout tenir en* 
core un peu de l'ancienne barbarie. Elle 
fut dirigée plutôt pour trouver des coupa* 
blés que pour sauver des innocents. C'est 
une gloire éternelle pour le président, de 
Laraqignon, de s'être souvent opposé dans 
la rédaction' de Fordonnance. à la cruauté 
des procédures; mais sa voix^ qui était celle 
de Ihvarkdnité jj fut étonnée par la voix de 
Pussort et des aui:res commissaires , qui ^fut 
celle de la -rigueur. 

Les bommes les plus instruits ^ dans nos 
derniers temps, ont senti le besoin d'adoucir 
nos lois comme on a enfin adouci nos moeurs. 
Il faut avouer que dans ces moeurs, il 7 eut 
autant de férocité ^ue de léfi;êreté et d'igno- 
rance dans les espnts^- jttsc[u aux beaux jours 
de Louis XrV.- Pour se convaincre de cette 
triste vérité, .il tfe- faut ^e jeter les yeux 
sur le supplice d'Augustin - de Thou -et du 
marécbal de Hariltac, sur l'assassinat du ma- 
réchal d'Ano^e^ sur* sa veuve condaiidnée ans 
flammes, sur plus de vingt assassinats ou mé« 
dites ou. ejQtrepris. CQntre Henri lY, et sur 
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iê meurtre cle ce bon roi. Les temps pré- 
cédents sont encore plus funestes; tous re- 
montez de rhorrëur des guerres civiles et 
de la Saint -Barthélémî, aux calamités du 
siècle de François I«r, et de là jus^*à Cloyit 
tout est saurage. Les autres peuples n'ont 
pas été plus humains; mais il n'j a guère 
-eu de nation "plus diffamée par les assassi- 
nats et les grands crimes que la française. 
On racheta long -temps ces crimes à prix 
"d'argent; et ensuite les lois furent aussi atro- 
ees <[ue les mœurs. Ce qui ^en fit la dureté^ 
'«est que la manière de procéder fut prescnie 
entièrement tirée de la jurisprudence ecclé- 
siastique. On en peut juger par le procès 
' criminel des Templiers , qui , à la honte de 
la patrie, de la raison et de Téquîtè, ne fut 
instruit que par âes prêtres nommés par un 

Les hommeis ayant été A long-temps gou- 
'irernés en bêtfes farouches par des bêtes fa- 
rouches, excepté peut-être quelques années 
'80US Saint -Louis, sous Louis XlT et sous 
Henri lY, plus les . esprits se sont civilisés, 
€it plus ils ont fréxâi dé la barbarie, dont il 
•subsiste encore tant de x^estes. La torture, 
qu^aucun citoyen tii de la Grèce ni de Rome 
-lie Yubit jamais , a para aux furisconsulteii 
compatissants et sensés un supplice pire 
t{ae la mort, qui hé doit être réserré que 
pour les Châtel et les Rayaillac , dont tou^ 
tin royaume, est intéressé à découvrir les 
t^omplicès. Elle k ité abolie * en Angleterre 

ao * 
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et dans une partie de rAUénugne; elle est. 

depuis pea. proscrite dans un empire de deux 
. mille Ueuç^, et sii n'y a pas de plus grands 
[ crimes dans ce pays que p.am» nous , s c'est 
] une preuve que la torture . e^t .aussi condam* 

nâble que les délits qu'on croit préveairpar 
, elie^. et quon ne prérient pas. 

Ou sest élevé aussi contre fa 'confiscation* 

On a vu qu il n est pas juste de punir les 

enfants des fautes de leurs péresr C'€^t une 
.maxime reçue au barreaUr, :^qui confisque le 

«corps confisque les tiens ,& maxime en vi- 

fueur dans les p^ys où La; coutume tient lîeif 
e loi.* . Ainsi^ par exemple," on y fait mou** 
rir de faim, les enfants de ceux qui ont ter* 
miné volonttairement leurs jours, comme le* 
enfants . des ipeurtriers. . 'Ainsi une famille 
entière est punie, dans tous les cas, pour la 
faute d'un seul homme. 

Ainsi ^ loréqOr'un. père ^djB famille aura été 
condanmé aux galères perpétuelles par une 
sentence arbitraire ^)^. soit pour- avoir donné 
retraite chez soi à un pi^édicant, soit pour 
avoir écouté son sermon .dans. quelque ca- 
rême ou dans quelque d.ésert, la' famille Ct 
les enfants sont réduits. à oiendier leur paîiu 

Cette jurisprudence^ qui consiste à ra^vir 
la nourriture aux orpaelms , et à doui^r à 
un h(nnme le bien d*aiitrtii , fut incoBaue 
dans tout le temps de la républiqueromatae* 

.*) roxe% Védit de i6;»4, i4 mai, publié à la soUi- 
, . citation du cardinal de Fleuri et nyA par loi- 
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SyliaE rîntr.ddiiisit dansf sè^ prosçrîptîdni. * Il 
faut avouer' qa*line rapine inr entée p ar Sy lia ^ 
n'était pas iin^Sexemple J ' suivre. ^ Aus^i cette ' 
loi, cjuî semblait n'être dictée que par Vin- 
humanité et l'avarice , ne fut • suivie ni de 
Gésar, ni par le bon empereur Trajan^ ni 
par les Antonins, dont toutes les nations' 
prononcent' encore le nom * avec respect et . 
'Uvec amour^ Enfin, soùs Justinien, Ja con*"^ 
jiscation n'ei^t lieu que pour le crim^ de^ 
lése-in^jesté. ' :. "^ ■ ' ^' 

Il semble que ' dans les temps de Tanar- 
Xîhîé fëodale, lërf prînces et les seigneurs des 
terres, étaht très-peu riches , cherchassent â 
augmenter leur trésor par Ips condapinàtîoiis 
de leurs sujets-, et qu'on voulût- leur fairo 
nn revenu du crime. lies lois chèsï '. eit3t' 
étant arbitraires-, et 'la jurisprudence vo^ 
maîne ignorée, les coutumes ou bizarres ou 
cruelles prévalurent. Mais aujourd'hui que 
]« puissance des souverains esl^ fondée sur 
des richesses immenses et assurées, leur tré*'' 
8or' Wa pas besoin de s*enfler des^'faîbles' 
débris- dune famîille malheureuse. ' îls sont 
abandonnés pour Tordiiiaire au premfër qur 
les" demande. Mais -est-ce^ à un citoyen k' 
8*engraissçr des. restes du saàg d'un autre 
citoyen? 

La confiscation n*est point admise dans les. 

fwys où le droit romain est établi^ excepté' 
e res^rt du parlement dé Toulouse. Elle 
ne Test point dans quelque^ pays çoutumîers;' 
oomme leBouF^onnaiSi le Beriij 'le'Uwiéy 
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leJPoitoQ^f la Btinagne, où.^.mQms e]!^ 
respecte les immeubles^ EUp était étamié 
autrefoU à Calais,, «t les ÂQglais TitboUi^eat 
lorsmi'ils ea Airent les. niaitres. l\ estétrange • 
(pie les iiabitaDts de la capitale Tirent .aqaa 
une loi plas rigoureuse qae ceux des, petites « 
villes: tant il est vrai ^e la* jui?ispru4^nce 
a, .été aouyent établie au hasard, . saos.reRÙ*^ 
lorit^f^sans, unifformité, commet on.: l]^tit des 
chaumières dans .un Tillage^ ; : * 

Qui croirait que Tan. 167S,. dana le plus 
b^aa siècle de la France, Tarocati général 
Qmeir Talon ait parlé ainsi en plein, parler 
npient ,- au: sujet a Ime- demoiselle de Canil^ 

lap *)2 

^ jtÂp, chap. |3 da Dei^teronome^r Dieu .ditc^ 
»Si. tu. te rc»icontres dan$ une rillq i.ej^.dài^ 
Wn. lieu où rég^ne l'idolâtrie^ in^ts tout au 
s£l de répéé,. sans- exception, d âge, de sexe ^ 
. soi de condition.^ Rassemble dana les places 
'»publi(p],es toutes les dépouilles de,.;la rille, 
«brûle.- la. toute entière arec ses dépouilles, 
«et ^u'il na reste qu'un ii|onçeaU'vdp\j,ceQ*. 
adres de ce lieu d'abpminat^n. i}n' un>i^<^. 
«faisan un. sacrifice au Seigneur,;,. et :c[u*ii. 
«,ne demeuré^ riea ea tes: mains des baeiisi 
ade.cét anathème.iC; 

«Ainsi, dans le crime de lèse-majesté, ..le 
«roi était, maitre des biens,., et les enfants 
«en étatent ^privés* Les procès afant été^, 
«fait à QFabpth,, qu^a, ]naZbdïûç«r^:i%ifii.Jkoiroii 

.^Jomfi du P.aMs, tomsl,, Iisf0444^ -'-■i-' 
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i^Aehab se mît eu possession de son héritage. 

.^DaTÎd étant ayeiti [que Méphibozeth setait 

rengagé dan» la rébellion, donna tousr ses 

.:>bien9 à Siba qui lai en apporta la nouvelle: 

9tua smt omma quœ'Juerurtt Méphiboteth,4f: 

n s*agit de savoir qui héritera deff biens^ 
'de mademoiselle de Canilîac, bienff autre* 
-fois confisqués sur son père^ abandonnés par 
lé roi à im garde du trésor roy^T,' et don- 
nés ensuite par le garde du trésor royal à 
la testatrice- Et c'est éur ce procès- ' d'une 
'fille d* Auvergne, qnun avocat- général s'en 
rapporte à Achab, roi d'une partie de la 
•Palestine, qui confisqua la vigne de Nabotb, 
-après avoir assassiné le propriétaire ^par le 
poignard Je la justice; action abominable 
qiii est passée* en proverbe, pour in^irer 
'Hte hommes Thorreur de l'usurpation. As- 
-surément la vigne de Nabbth' n'avait aucun 
Tapport avec Inéritage de mademoiselle de^ 
Canillac.' Le meurtre et la confiscation des 
biens de Méphibezeth, petit-fils du roitelet 
juif Saîil , et fils de Jonathàs , ami et pro- 
-fecteur de David, n ont pas une plus grande 
^affinité avec le testament dé cette demoiselle. 

C'est avec, cette pédanterie, avec cette dé- 
mence de citations étrangères au sujet , avec 
cette ignorance des principes de la nature 
. humaine, avec ces préjugés mal conçus et mal 
-appliqués, que la jurispjbudênce a été traitée par 
des hommes qui onf eu de la réputation dans 
leur sphère. On laisse aux lecteurs a se dire 
*ee qu'il est superflu qu'on leur dise. 



. Si i^A jour les lois Ixainain^-adspucisâaîeQt 
en Fr^xjLCé quelques, usages tro^iigottreun^ 
sans pourtant donner des facilités au criai«^ 
il est à croire qu'oa-réforB^era aussi la pi*o- 
cédurp dans les articles ou les réd^u^eimi' 
ont . paru se Jiyrer à un zélé trop sévipe^ 
f/ordonnaïice criminelle ne devrait -elle* pas- 
t^re aussi favorable à ri^nnocence que. ter» 
rÂble au coupable ? En Angleterre un simple 
emprisonnement faitjnial à propos est .réparé 
par, le ministre qi^i Ta cHrdonné; maia en 
France^ l'innocent qui a été' plongé dans lesç 
cachot^, qui a été appliqué à la torture, n'a 
nulle consolation à espérer, , nul donunage à- 
répéter contre personne, quand cesi le. noir» 
X]|istèi*e public qui Ta poursuivt; il resjte flétri 
\QMv jamais dans la ' société ! L'innocent 
étri! et poux^uoi? parce que ses ^os ont 
été brijsés! , il ne, devrait exciter .que la'p^ 
tié et le respect. La recherche des crimes 
exige des rigueurs : c'est un^ guerre que la . 
justice humaine fait à la méchanceté f mioH 
il j a .de la générosité et de la, compassion, 
jusque dans la guerre» . lie brave est ooiq- 

Eati^sant; faudraitril que rhoipme de loi 0^ 
^rbar^? 

..Cqni^pfirjOns »sejilement ici, en quelipie^ 
pqint^, la procédure criminelle des Romains 
avec la ^ran^ais^. . ' 

. Che^s les. B,pn^ins, le^ témoins étaient enr 
tendus publiquement en présence- die Tâc- 
cusé qui.pouyait leur répondre, les interro- 
ger lûi^iaéuie, ou leur mettre ep^tête un 
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«TOCAt; Cette procédure était nebie et 
fjranohe; «lie respkait la magnadîntite ro« 
mèiae. 

Ches nous tout se fait secrètement. Un 
seul jttge^ a^ec son greffier, entend -chacpiè 
témoin l'un après Fautre. , Cette pratique, 
établie far François !•», fat autorisée par 
les «ominissaires qui rédigèrent Tordonnanco 
de Lot^ftXlV, en 1670. - Une méprise seule 
en fuit la cause.. 

On 8*était imaginé V en lisant Je codé db- 
2Wifo<&, que ces mots^)^ testes inirarc jiuk-^ 
ck seeretum, signifiaient que les téinoins étaient 
mtecr(»gés en secret-, r Mais secrétum signifie 
M le cabinet du juge. Intrare secretunt, 
powr dire parler secrètement, ne serait pas 
latin* Ce fut un solécisme qui fit cette par^ 
tie •dé notre juri^rudence. Quelques juris- 
consuteeSy à la yérité, ont assuré que le con« 
temax ne devait pas être condamné si le 
crim.e *n était pas clairement prouvé; mais 
Vautres juriseonsulteé, moins éclairés et peut* 
être plus suivis, ont eu une opinion contraire | 
ils- ont osé dire que la fuite de Taccusé était 
one preuve dn erime; que le mépris qu'il 
inarquait pour la justice, en refusant d^ 
coniparaltre, méritait le même cbâtinient que 
8^x1 était iconvainou. Ain^i , suivant la secte 
des jurisconsultes, que le juge aura entras* 
sée, 1 innocent sera absous on condaniné. 

•) A^ojr^s Bornier, titre' VI, article tildes Irfcr» 



44« 

Il y^aluûn pliu: un juge suKaltenie fait 
souyent dire ce qa il yieut à un homme de 
campagne; il le fait déposer «stdyanf les idées 
^'il a lai^même- contes;- il kd dicle ses 
sépoiises sans s'en aperceroir. JTen ai vu 
plus. d'un exempl^. Si à far confrontation le 
témoin se dédit, il .est puni, et il est forcé 
d'être- calomniateur^ de peiar d'être .traité 
comme* parjure. Et. on a yu des" innocents 
condamnés , parce que des témoins imbécil<* 
les et fimtdea n'avaient pas su dabord 8*ex- 
pliqner^ et ensuite n'avaent pasr ose se ré- 
tracter*. La^ jarisprudence- criminelle de 
France tend des~ pièges continuels aux âc-» 
eusés*. Il semble que Pussort et le chance* 
Her BoQcherat aient été le& ennemis des 
hommes.- 

X^'cBt d'ailleurs un' graif^d abus dans la jn* 
tîsprudénce française*, que Ton prenne soo^ 
vent pour loi les rêveries et les* errenrst- 
quelquefois cruelles,' d'écrivains sans mis* 
sion, qui ont donné leura aentiments- pour 
des lois.- 

La vie des. hoinmer semble trop aban»- 
d'onnee au caprice; Quand de trente juget 
il y en a dix dont la voix n'est point pour 
la mort, faudra*t-if que les vingt autres 1 eni>' 
portent? Il est clair que le crime n'est 
point avéré ou qn^il ne mérité pasr le der^ 
nier supplice,^- si un • tiers d^hommes sensés 
réclame contre cette sévérité. ^Qaelques' 
voir de plus ne doivent point suffire pour* 
fiaire mourir cruellement un .citofen«. Eut 
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g^a^ral^ i} fa^t aroiàer qu'on a tué trop sou* 
vent Qos compatriotes arec le glaire. â:e in. 
JHStice. Qaand elle condamne ua innocent, ^ 
o^est un as«a5$iiiat juridicpie^ et le plua IiO]>-> 
rible de tous^ Quand ell0 punit. de mort 
une- faute qui. n'attire Ichez d'autef^- nations 
q^e^des cnâtriheilts plui léger^^^ ^eIle est 
emelle - jet n'est pas politique^ Un bou . gour 
Ter^ieakent doit rendre- les supplices utîj[.e&/ 
Il est sage de faire teavairier tes.crinûnela 
a^ bi^n public; leur mort ne produit aueun 
arjyitage qu aux bourreaux.. - ' 

$ous la règne de Louis Xiy, on a fait 
dewx . Ordonnances qui sont unifonpu^ita'danB 
tput . }e royaume.^ Dans- la première y qui a 
pour qbjet la procédure civile) il eilt .d^- 
. f^ndu aux; juges de condamner, en .xûatiére- 
civile sur défaut , qu^d la demande n est - 

Cs prouvée ; mais dans la seconde, qui règle 
procédure criminelle^ il nest point dit 
que , faute de preuves l'accusé sera renvoyé* 
Çbosà étrange l La loi dit qu'usi bomme à 
qu^ on. demande quelle argent.f,.ne sera 
ic^nd^mné par dél^ut j ^.qiol ca^ que la ^dette 
spît avérée ;'-mais s'iiesti question d^ Jaxvic^^ 
c'est Utue controverse au barreau pour savoir 
^ ,, l'accusé sera', condamné- sans avoir - été 
convaincu. On prononce presque toujou» 
^fion • arrêt ; on regarde > soi^ absence comme 
tm crime. 0n saisit ses biens f on. le flétrit. 
iLai loi sembleavoirvfait l^lus-de cas da 
Jlaf^emt quede ia>vie;. elle' pemiet qu'un 
^concussionnaire,, un: banqueroutier^ fr^udu»- 
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leux, . ait rdcour» è|a mimstërâ 4*ttn arc^at,. 
et .très^sbatent «n > boiiime * d'hoôi^e^t^ 'est;' 
privé de ce secoure! S'il peut se trOBârCT*! 
une* seule occasddn ôa un inneycent ^tAÎtc 
justifié par le mimstère d*uti atc^àr, n est-il f 
p«» clair '^ùe la loi qui t'en prive est injuste?' 

Le premieir président de ^amotgnoii âir ' 
sait èanti^ cette loî^* que ^l'avocat ou con»^ 
»«eil qu on av^t aciioinumé de donner aox^ 
«aeeusés n«st point «m piriyilèget a«k;6i^dé |^ar' 
>^Ie$ ordonnances ni par lés làïs; c^est nne^ 
«liberté acquise par le -droit nâtarelj qui é^^ 
. :>plas * ancien que toutes les lois humaines* ^ 
»La nàtore enseigne a tout homme qu*il doit 
»ay(^ récours aux luïnières des autres qiaaaâ 
3»il: non a pas assez {iour se <x)Qduire9 et 
yenlpruhter du secoiirs quand il ne se sent 
»pas^ assez- fort pour se défendre. Nos- oiv 
«donnanees ont retrani^é aux- accusés tant- 
»d^a?antagês, qnil est bien juste de leur' 
»€0nserrer ce qui leiir reste, et' princîpale-r 
liment raTOCat mi en fait la paitie la plW 
»essentidlle. Que ^ IW -veut çoiiiparéti.> 
«notre {^roeédnrB ,à edlé des^Rom^ins et dea^ 
loutres nations, on tronrera qu'it ny- en à • 
3>point de si -rigoureuse que cefle qu'on ob^ 
«serre en France, partieulièrement «(epuîî" 
«r^rdoTnftatice de i539*)4«r. 

Cette procédure est bien plus rigoureuse 
depuis fordentiance âe^ 1670; Elle eût ét& 
plus douce, sti|eplu8'grafd nombre des G6m- 
missaSres eût pensé comiti»M; de Lataoignoit»- 

*) Proccs-YcrBai de VotàonasAce, page iQS^ > 
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''PluÈ on fut' flâitrefois ignorant et «bsnrde^ 
p^lns OA derint iotolérAQt et barbare. Lak- 
Mrdité a fait condainoev aax flammes la 
:iiiat4cliàle d'Ancre; elle a dicté cent arrêts 
iNtreils; Cest Vabsardité <{at.a été via jr^e^ 
HkWm cause de la SainVBarthëlemi'. Quahd 
la <fal$on est pervertie, rbommedcTÎent aie- 
cesçairement brute ; la société n^est phis qu*tti| 
xjltéldinge de hôtes qui se dérérent tbur â 
t0ar, et de singes qui jugent 'des- loups < et 
dtes renards. Yoalez-vou^ chàngei^. ces* bêteà ' 
€N(| hokBfDes ,' commencez par souffrir qu'ils 
^oîent^raisontiables. > 

f I/aâ^rchie féodale ne subsiste pltis', etplu<^ 
jlt^ui*^ de sçs lois subsistent encore; ce^ qui 
met dans la législation française une edufu- 
5Îon intolérable* 

. , Jttgerâ-t-on toujours différemmènt'la même 
cause en province et dads. la oa|>itaié ? Fautv 
iL'C^e le même homme ait raison en Bre- 
i:^ne; et tort eu Languedoc? Que dis ^ je? 
ît^y a autant de jurisprudences qiie de villes^ 
f^P dans le même parlement , la mai&ime ' 
d'ui^e chambre nest ^a^ celle de.la cham«' 
î^re vx>i$ifie *)*;^^ ' > • 

..<On ^'attache aux. lois mmaines dfin$' lët 
pa^a de dvoit écrite et .dans les* j^rdtincét 
régies par la coutume^ lorsque- Cette cou-^' 
tmiae ya lien décidé.. Mais ces lois romai** 
ni^ Hsont au nombre dé quarante mille, et' 
sur ces cpiarailte mille loii^ il y a mille gros* • 
commeniait^éa qui se contreâisent. '* 

*) Vo^«r $vjr peU lé presidenjb Bûuhier. - . 
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OtOté tséê quarante mille lois, imni on cite 
-toa^urs qaelfju'une an hasard, nous avons 
cnn^ cent quarante ootttomos ciifierentes^ . en 
4Sonmta(nt les petites yilles et même queraii^a 
èourga qui de^;ogent aux usages de Ja-jnrfi. 
diction principiale; de sorte qu'un hoïamê 
-qui court la poste en France change de 1(À 
plus souyent qu*il ne change de cheratixv 
comme on Pa déjà dit, et qu un avocat qui 
aéra trés-^savant dans sa ville ne sex^ qti'uA 
ignorant dans la ville voisiiie. ^ 

. Quelle prodigieuse contrariété entre lea 
lois du même royaume! A Paris, un homm^ 
qui fl' été domicilié dans la ville, pendant un 
an et un jour, est réputé bourgeois'. Bâ 
Franché-€omté, un homme libre qui a de^ 
meure un an et tin jour dans une maisoà 
mam-mortable, devient esclave; ses collaté- 
raux n^héritaientpas de* ce qu*il aurait ad^ 
Suis ailleurs, et ses proj^res enfants sont r&^ 
nits à là mendicité ails ont -passé un an 
loin dé la maison où le père est mort. La 
province est nommée franche ; mais quelle 
n^anchise! 

Ce qui est plus déplorable, c'est qU^ 
'Franche-Comté, ^n Bourgogne, dans le Ni- 
ternois,'dans 1* Auvergne,, et dans quelquei 
autres provinces ,' les chanoines, les meiaei 
oait dea main-mOrtàbles, des esclaves. On 
à. vu eeift fois des officiers décorés de 
Tordre militaire de Saint-Louis , et chârséi 
de blessures, mourir ^erfs inain-morChbles 
d^n moine aussi insolent qu mutile^ au inonde; 

*- ' * • [ 
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'Ge mdt de main-mortable vient ^ £t-on, de 
ce. qu'autrefois , lorsqu'un de ces serfs '^dé- 
cédait sans laisser d'eifets mobiliers que son 
seigneur put s'approprier, on apportait aa 
eeigncsur la main droite du mort: digne ori* 

S'iné de cette dénomination. Il j eut plus 
un édit pour abolir cette coutume qui dés- 
honore l'humanité^ mais les magistrats qui 
possédaient des terres ayec cette prérogative, 
éludèrent des lois qui n'étaient faites que pour, 
lutilité publique; et TÉglise, qui a desserft, 
«^opposa, encore plus que la magistrature â 
ées lois sages. Les états-généraux 16 15 priè- 
rent vainement Louis Xill de renouveler les 
édits éludés de ses prédécesseurs, et de le^ 
faire exécuter. Le président de Lamoignon 
dressa un projet pour détruire cet usage, 
et pour dédoïnma^ei^Jes seigneurs; ce pro- 
jet fut négligé. 

De nos jours, le roi de Sardaigne a di« 

truit cette servitude en Savoie; elle reste 

établie en France, parce que les maux deis 

.provinces ne sont pas sentis dans la capitale. 

Tout ce qui est loin de nos yeux né aoiis 

^touche jamais assez. 

. Qu^nd on veut poser les limites entre laif- 
'torité . civile et. /les usages*^ ecclésiastiquef, 

Selles disputes interminables! Où sont ces 
lites? Qui conciliera les éternelles coii- 
tradictions du fisc et de la jurisprudence? 
Enfin pourquoi, dans les causes criminelles, 
tes artrêts ne sont*ils jamais motivés ? 7 a^t-jl 
.^uelqàe boute à rendre raison de son ^gf- 
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inent? Poiil?qaoi C€iix qui jugaât au nom 
•du souverain ne >présentent*ils pas aa soii- 
T«ram leurs arrêts de mort ayant qu'on les 
:èxécute? 

De quelque côté qu'on jette les yeux, on 
troure la contrariété, la dureté, Tincerthude, 
rarbitraire. £nfin la vénalité âe la magis- 
trature est un opprobre dont la France seule, 
dans lunivers entier, est couveite, et dont 
elile a toujours souhaité d'être lavée. On a 
toujours regretté , depuis François t«r , les 
. .tetnp^ où le sim|>le jurisconsulte blanchi par 
rétude des lois pai*venait, par 'Spu seul mé« 
rite, a rendre la justice quil avait défendue 

Sar. ses veilles, par sa voix et par son cré- 
it. Cicéron, Hortehsius et le premier Marc 

^Antoine n'achetèrent point une charge de 
sénateur; . £n vain labbé de BourzeySj dans 
son Kvre d'erreurs, intitulé: Testarr^nt poU- 
tique*, du cardinal de Bichelieu^ a-t«il prétendu 
justifier la: vente des dignités dîe la robe; 
en vain d'autres auteurs, plus eoiirtîsanis que 
citojens, et plus inspirés par Tintérêt pet- 
sonnel que- par lamour de la patrie, ont -ils 
suivi les traces de l'abbé de Boui^eys. Une 
preuve que cette > vente est un ~abus>: c'est 

.qu'<elle ne fut produite que par un autre 
ebiB, par la dissipation des finances de I état 
C'est une simonie beaucoup plus funeste que 
la vente des bénéfices de i'Èglîse; car si un 

.ecclésiastique isolé achète un bénéfice sim* 
pie, il n en résulte ni hien ni mal pour la 
patrie, dans laquelle .il n's^ nulle jnridictic«,* 
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ii n est comptable a personne ; ftiais la ma*- 
gîstraturé a Thorineur, la -fortune et la vie 
des hommes eiitre ses maiitis. . l^ons cher- 
chons dans ce ^ siècle à tout -^^*fectionner, 
cherchons doiiû à perfectionner leâ lois. 



CIÏAï^rtlE XLiir. ' ^ 

Des progrès de Tesprit humain dans .|e fiècle de 
' J.OUU XV, . • 

Ubt o^dre entier aholi pa^Pla puissance se* 
'entière j la di^ciplinie'de quel^ties autres re- 
formée par cette puissance, les diyisions 
même entre toute ki magistrature et l'au- 
torité é|^iscopaley OHt lait voir combien de 
S réjugés se soiM disfdpéB, 'combien la science 
u gouvernement S*e^ <étJénâue • < et à ' quel 
point les esprit^ se- sont -iéelliiiiéSk ' Liés 
semences de çdtte scienœUlile furent jetées 
dans! le dernier siècle; elles onit ^ermé de 
^tous côtés dans cel^rci jusqu'au fbnd des 
'^ovinces, arec la yéritable éloquence qu'on 
ne^ connaissait guère quaParis^* et qui tout 
d^un côup^ a fleuri daus plusieurs rille» , té* 
inoin les discours .sortis ou^ du parquet ou 
- àe rassemblée des Chambires de quelques 

Sarlements^ discours qui sont des chefs- 
*œuyres de Vart de penser et de s exprimet*, 
'en moins â beaucoup d'égards. Du tem]^ 
des d'Agnesseau, -ïç» -<seul8 modèles étaient 
.dans la capitale, ^l^^âcore trèsi-ràres. Une 
.raison supérieure s'est fait entendre dans nos 

il 20 ** 



4^ni€^s îwr$». du pied ^ffPyi^n^ea mac 
^yi(Qrd .de. laj France*. La philosophie, en ren- 
flait! l'esprit p)u$ juste , ^et en bannissant le. 
ridicule ^d*ttne ^^axLrf^ recherchi^e, a rendu 
plu& d*|ine [province r^mpl^ de la capitale. 

£n général le barreau a quelquefois mieux 
connu cette jurisprudence Universelle, puisée 
dans la natune, qui -.«[éléye . au-dessus de 
toutes les lois de conVentiôn^ou de simple 
autorité, lofs souvent dictées par les caprices 
ou par des besoins d^ârgent, ressources dan* 

ferfiuses plus^que les^ois iQilesi qui-se-con»- 
attent : aans ce^tse^ et . q^i . for^cint plutôt 'jni 

châQ» quun corps 4^ législalioa, ain^ |P^e 

fious. l'avons dit-. r t « . 

u: he^ académies o^tj rendu serriez eu ao- 
ccoutumant ;le)9 jeûnes gen^ lèi ^ lecture;, et 
i«n : e»cilsnt . par ;de$ psijF. ;l#W^).génie; avec 
Jeur éiDtulafiptt. La saine fjh^^ique a éclairé 
eIqs artS)iiéceaMiref|i 0t ç^:.arts ont eop- 
:inei^ ^éjà à fermer leB plaies de l'état, 
t^auséei/par^ disUiB> gu^i^resuaiMnestes* ^s 
c étoffeji > «^se ; . SQ^t' piart uf acUlrées . à moViS) ^ 
dirais pav ;lê^ soins ^Vp def plus célf^r^ iqj}- 
•canicb^liis.'^),. Un aiç;a4yn^iaeai enoor^ «plt^s 
:.utile^t)i faBiJ[es..pbj]et« /^u'i}. «mbrasse, ap^r* 
.feçtioiiBé .heajup.oiip Tag^ic^lture , et un mi- 
.^i^tre é^jaip:^'^ i:)endu enfin les blés expoff- 
,|abl€|S:v}Qotfuiierpe..i)iéce8saîi*ç, Refendu t^op 
:Joa^-%emps., eik qv4 4oit êtrQ ç^i^ni^ pffft- 

être autant .quencourâ^ uo^ ,» ^o-j 

. . U» au^tr^i aoadém^i^ *.îf): a :d9fiii^jlç 

__ , » • 

;p M. Vaîican«(». **) M. Duhamel. * '***) M/dè Parsicur. 
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les maiscuis de Pâi'if i'eau><iui: l«ur tmaoqae^. 




loag-temp» ohevçha yàe rendre rdâtt/.dè la 
Bser potable»^ il ne s'agit .pluaL.^ue de «rendre 
0etté expéifittijce a^ses fatdL^ :p«Mir .(fn'an en 

fruisse. profiter ea «tOQt ) tiânps; ^ajik Irpp de 

: Si qucOque ..intention iMSUt'rsppprleerr.â.la 
oon^aûsance qui ûoias estiir(e£u9sci>d|es iloogî* 
fodes'sur'la nier, 'C^est oeile^ du'^lub Jiatôe 
bûi^ger iéé FrmoB!f^*)<j'':€pii.Ais^kdé* cette 
înTentiàn câ i'ÂaSigl^enœ. . Msgôs âl i&up atteiif 
dire c[0)B'jleV'tea^ nBetteson^isceacijà toutes 
4ses déènn^perie^.' '''' il ^ien i«ët u^a& i^-aine in* 
•ventioil qui peut a^irr;son)aAil«lé ^jeèhses in^ 
sdoTéin^atSft'd'ftâe >..iièé)eèuverte nrcpii sjfievi^ être 
tiontastèe^ : d'onee ôpASén . vpa > pen^i^rel oeia» 
battuîQ,' .comm€l de <ce&r grands i^)iaimenté des 
-beauK'^urtSfi'en; poësâe^nen éloqueif dey es I mOr 
iiiqiie^:en:Tinnchteetiirè, •efttSBiilpfiure^. enpiiîiif^ 
tevei}<p!rî>fefoe^t tjOfOtid'iia'rqoap i&ixStiSbage 
•dejfteutsbUes/nfilôonSf^et ouiislasanrefit^ cevx ^ 
adéi>ilBOpQsftém(é; yar-fma'r-eetef çus (vie»' ne 
»{léàt:clîsciirclr.W /if -5 k ;.'• ^rjf 

' f Stoiisl ayons déj^ parler dii «ïélèbre dépôt 
■iéS9' icoainaisaances 'hilinàtinBai, iqni* . a . paru aous 
-U tîtce de I>kti(màak'e^\€TK^chpé£(ffie.u Cest 
mte* gloire* éteraelte pour, là iaitÎQai^lqQe'.des 
•iii&D»Es.':>d» .gtttvpe TÎsitni'jteKne kt sw.xner, 

>> Vl f:ii ' iiH 9 j0o\, ' s.> jiinî'j'; ^L 
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â'àncieiis^iBa^stratsv àes méi^f&aê c|ui coa^ 
n&isft&Qt la nature, de vrais doctes cjaoique^^ 
docteurs f>- des* {lonnnes de iettrès daht l^: 
goâtf a épuré les connaissances , des géoi&ê- 
ites^ des physiciens aient tous conéourà à-, 
ee travail aussi utile que pénible, sans an« 
enne vue d'intérêt , sans 'même rechercher 
kr gloire, pu^que^^pkisteurs cachaient leurs. 
iX0ms, edSb aauf 'étre>enseoible dfintelHgencey 
et par conséquent exempts de d'esprit de partû^ 
c Mais ce qnir*è8t encore plus honorable 
poio" la patae, c'est que dans ce recueil im^ 
mense, le ^on remporte' sur le mauirais; oé 
qui n'était pas iencore arrivé* Les perséca«^^ 
tions qu'il à ^ essuyé^ ne >fKi»it ipas, si hono^> 
tables pour la Franecif Q/s méîaie'mfilheii^ 
reux esprit de fermes, tàêlé d^or^^oail, d'en.« 
vie et ^ a ignorance, qui £t prosciin^e l-inipri^, 
merie dpi 1 temps de i^oois Xl{: les spectacles' 
eeua le gnmd.lienrî IV, les commenèementr 
4e là sasse philosophie sous. Louis Xni,:ea«; 
fti'riméliqne et rittOCulfitioo;< ce même esi«* 
|nrit, di^}e, eoaeni de^ to«É co qui: instraift 
'et de tou^ ee qui s'élève, portai de^ coups 
presque mortels a cette memerâble etitr^ 

Erise; il ^t> piuHrènu^même^alà'reiidreihoiiisi 
Onne qu'elle n'aurait été, eh lui^meCtanttdcè 
entraves dont il ne faut jamais enchaîner lar 
taisou? cor. on ne iloitrépriraêr que la té^ 
Mérité . et nc^ la sage hardiesse-, saltf Im^ 
quelle l'#nnrit^ hiimain ne peut faire finoim. 
progrés: iU tieat Jcertain que la cbnnaissaaBe 
de la na^tnre^ IVosprit de doute-sur Hes -fa-* ' 
bles anciennes hjsiioi6e8''da''Àoai-^âlusibffeS|,/ 
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ift Baine métaphysique dégagée àes hnperti* 
nences de l'école, sont les fraits dece'sièclei 
iet qae la raison 8*est perfectionnée. 
' Il est vrai cpie tontes les tentatires n ont 
pas été heureuses. Des voyages au bout do 
monde, pour Constater une yérité que. New* 
tion avait démontrée dans son cabuet, ont 

. laissé des doutes sur Inexactitude des mé^ 
Sturés. -L'entreprise du fer brut forgé, ou 
Wùverti en acier, celle de faire éclore des 
fluimaux à la manière de l^Èrypte, dans des 
climats trop différents de l%gypte, beau» 
coup d'autres offerts pareils ont pti. faire 

- perdre uti temps prédeux^ et miner même 
^elques familles. Mais nous avons dû à 
" ^ces mêmes entreprises des lumières utiles 
Sur là nature , du ^fer ei sur le développe^ 
•neht des germes contenus dans les oeufii. 
Des systèmes trop hasardés ont défiguré des 
travaux qui auraient été très^utUes. Ons*est 
Ibndé sur des expériences trompeuseis pour 
fail'e revfvt*e cette ancienne encreur, que des 
animaux j^onvaient naîti?e sails germe. De 
'Ht sont 'sorties des imaginations plus olâmé» 
riques que ces animaux. Les uns ont poussé 
4^u9 4e 'ïa découve^o de 'Newton sur Falh 
traction; juSqu^à dîjre'que les lenfants sefoiv 
•Bfent par» attraction danis le v^itre dé leur 
fiièrie.' Les autres ont inventé- des molécules 
èmaxiTqttes. On s'est emporté dans ses vaines 
td^s lusqu^â' préfendre qée les mo'ntejgnev 
€mt «té fdnâées '^kr; la met : ce qui^staustf 
trai %qaer idevdive.que la aier.a été forcée 
par les montagne . - -'* '^ 
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« l^tti evoirjiît fiie des géométves <Ait él 
1^8^ extravagants (noajr iu^i^Ber' qa'ea exid* 
tant son âiUAf on p<WT«it ,w'w l^ay^mr eomm^ 
^présent? Flos d-^ pkilo8o)^lie., comme 
on Ta dé^à dit alleur^^ a Totiltt, à Vexiemple 
d&.^l^âsoartes, se «oe^toe à ta pla^ -de Diefi| 
^Ir, créer, comme lui,, un nionde firec la fmr 
jkÀc: ' mais bientôt toutes ces folies de I4 
yil^losaphie .sont répr^ay^es deS'/$«ge^j^-«# 
même ces édifices fantastiffues, détmilSr J149 
ia. raison ^.laissent dans leurs ri^fs 4es.4U^ 
lépûkox deut la raûsontmême fait ^ usage. ~;f ** 
-, . Une extrâyagance r fiarçUle. a:;ii^feeté la 
asorale» U s'es^ ^> trouva âes esprats- assçï^ 
Aveugles. ^ursapeç tousses fondements *4# 
ia S4^cieté, en croyant' la. réforgi^r*. :(V ^ 
4té ass0S^ fou pour ^senten^, ^v^jM mf^.v^ 
U tim jsont*4^ ^l'imes^ et :fu2(Hi'n^'dpitpoj#4 
4o^r de iKin> travail; <]ue js<Mihi^uktaft0%t|oii|î 
i^ebomme8irSoi^,égan)^9 mai^ qu'i^v^t./^ll- 
verti l'^p^d'^i.d^ Im «atere en #e^a#j^m|4a99 
jp^ Jl^hoTumpt '^^ oéipour ê^re if^é^ eon^io^ï^ 
4iLfe bêjte.faiPftu^îlH^f .^que .lesT^M^stç^f^- ilf?^ 
âi^i^Sf. et({fQs .£Q!PMtl4s jdérMgeuit l^ Joivi' 4to|f- 
^l^elleaf pn. yiv^nt-»^ /éml^Ugu»*' :. i> : ' -yrt 
' .;Cesain|f^e»lif|ençpsy 4iCRas^^ l'i^iti^ 4* 
ioaS|. .oi»t ^téi^quielq^e tepi^ à jftimdQ«:<2MWP 
4#S. singes .ifi|'^n../aiti ^danfkè)? daiM ofi^r frâM" 
p>.ÎU1q9 on^iiété p^sféesvjpsqua, ce p^t 
ifcflr<>y>ûfel3e 4^-l4émisncey><^Hin.^, a^ .sfés 
]^el cIwrlM#n£| Wiwge->^riOsé^4i^,ji^ p|i 

: "^ Ces !ç9O{O'es£)|^0lcsi.$q tmiient Siaiou^ «lhl% 
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i^I)al«#cei^ à donner en niariagô 'k son filé la 
»îilQ An bourreau, si les goûts, les jbumeurs 
^et les caractères se conviennent.^ 

Cia tliéolpgie n a. pas été à couvert de cea 
excès: dea.oufr^ges âx>nt la nature est d'être 
édifiants ^ sont devenus ées libelles .diffama^ 
t§îf^^ qui jont même éprouvé la. sévérité det 
^rlciment^, et qui .devaient aussi être ç^^ 
damnés par, toutes les académies ^ tant: il) 
j^ont^mal, écrit». • .. , 
; fl'liis d'un» abus semblable a inf<çcté la lit^ 
tératur.e;: une foule d'écriv^kis a'est égarée 
i^n^.na style recbercbé,: {violent ^ inintelUr 
^ihif ,. oUf'idans la ii^lige^€f)> totale de lu 
^affM^j^re^ . ; On est p^r vâ«^u , jasqia'à, cendre 
j^'^pite ridicolç. On ^ *bje^UGoiip, écrit danf 
4îe siècle; .ion avait du g)&nie^ .dan;$, Tautr^ 
JLi^ - lang^^ ,Sut , portée squs liptMS ,XIY . a» 
^U&fbftnl^ PQint dp perfectioa< 4ànâ %on$ le^ 
^enre&f .«non . pas- . e^ .^ployant, des term«f 
p^^w^mx inutiles, mais 'e:n< sp servant av,e« 
Sf^ d0 tp^a les mots «xiiécasÉB^ir es. 4|(!ti .étaient 
jeÂ'uA«ige| ,11 e$t :jk pr«Hi^re>aH^i;ird''^ui:qi«9 
CjÇtte l^eUe langue ne 4égénére, par pettp malf- 
beii^re^se ,fadÙiitç «d'^crûre que 1^'t siècle pasaf 
ia do^néeL. aux. siéçlçs suivants; rCar les m0¥ 
çàM^^. pi;odui$ent unej . jPoule ; d' imitateurs., , a| 
^çfis iisditateuf s cberchent toujour9 ^à mettre ^m 
^af oies ce qui leur manque en génie^ 11$ 
défigurent le l^i^g^ge , ,.ne jgouv^j^t rjçi^bellî^. 
La France surtout s'était distinguée dans lé 
beau siècle de Lp.uiji,^iyf. par la perfection 
singulière à laquelle Racine tUeva le théâtre, 
et par le cbarme de la parole , qu'il porta a 



.un degré d*ëlégaiiee et de pureté încoimii 

I'usqu d lui* Cepenuant on applaudit apvèft 
ui à des pièces écrites aussi barbaremént 
cpie ridiculement constt:^te8. - < ^ 

> Cest contre cette décadence que rAcadé* i 

mie française lutte continuelleiàieiit; eUe pl*é* < 

serre le oon. goût d*iuie rtiine totale, en^n'ae^ 
cordant au moins des prit qu'à ce qili est 
écrit ayeo quelque pureté, et en r^rourànt 
ce qui pécke par le style. Jl est rrai que leè 
beaux-arts , qui donnèrent tant de supéîiorité 
a la France sur tes autres nations, sont bien' ^ 
dégénérés^ ^t la France serait aujom^d'bni 
sans gloire dans «e genre sans un petit 'nonir 
l^re d outrages ^e génie, tels qae le-p^eme 
des Quatt*eToaiséns et le quiîizieme chapitre 
ée BélMife, s^il est permis de* mettre la 
]^se à ci^té dé là plus élégante poéaiie. Mak 
enfin la litlétiaiture, quoique souvent ooirôuj^ 
pue , occupe presque toute la jeiùaesse^ biea 
élerée; elle se répand dansJes cohdittone qia . 
'rignoiraient. C'est à elle squ on doit l^éloigne^ 
toeht des déf^a^ches gros^éres, et là c^nser^ 
ration d*un reste de là politesse iiîtroduite 
dans' la nation par Lôùib XIV et par sa mère. 
Cette littérature, utile dans toutes les condi^ 
tion> de la viç, consolé même des calamités 
Mbliques^ en arrêtant sur des objets agréables 
Têsjprit qui serait trop accablé de~Ia eontemp 
platîon deSf misères EumaineiB/ 
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